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SAM E D I 3 JA N v I E R 1784.

PIÈCEs FU G ITI v E S.
E N V E R S E T E N P R O S E.

, V E R S

AUx MANEs de M. D'ALEMBERT. *

Iºoºrr Écrivain, dont le puiſſant génie

A découvert les loix & les reſſorts divers,

Mobiles merveilleux de ce vaſte Univers, .

Et ſut en dévoiler la divine harmonie.

Archimède nouveau, digne fils d'Uranie,

Émule de Tacite & celui de Bacon,

Toi qui joignis un cœur généreux & ſincère

Au ſublime talent & d'inſtruire & de plaire,

Permets qu'up inconnu ſans fard, comme ſans nom,

Peut fait pour célébrer le rival de Newton,

* Ces Vers ont été lûs, par M. de Saint-Ange, à la

Séance publique du Muſée de Paris , le 4 Décemb:eº
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4 - M E R C U R E

oſe te conſacrer un tribut funéraire,

Et que, bravant l'envie & ſes ſots partiſans,

En pleurant ton trépas, il regrette un grand Homme

Que nous eût envié dans ſes ſiècles brillans

Et la ſavante Athène & la ſuperbe Rome.

( Par M. A. J. M. de Salins. ) -

A M. M o L É , après une repréſentation

du Séducteur.

Gloir au Reſcius de la Seine,

Au plus charmant des Séducteurs,

A l'Acteur comblé des faveurs

De Thalie & de Melpomène !

Tes ſuccès vont tripler tes jours.

Du temps tu ne crains point l'outrage ;

^ Ton ſort eſt de charmer toujours,

Et le vrai talent n'a point d'âge.

Quand on jouit calcule-t'en ?

A-t'on jamais vû le Parterre,

Avant que d'applaudir Baron ,

Interroger ſon baptiſtaire ?

A cent ans on t'applaudira,

Et les vœux de toute la France,

C'eſt la Fontaine de Jouvence •

Où Molé ſe rajeunira.

- ( Par M. Dorfeuille. )
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B o N M o T.

UN jeune Auteur, à l'haleine un peu forte,

A Crébillon, qu'il rencontre à propos,

Demande un jour comment, de quelle ſorte

Il pourroit faire expirer ſon Héros -

Sans les ſecours du fer de Melpomène.'

Le vieux Tragique, infecté de l'haleine

Dujeune Auteur, lui dit, d'un ton fort doux :

Eh! qui peut mieux l'empoiſonner que vous !

( Par M. de Meude-Monpas. )

É L 1 s A B E T H , ou L'A M o v R E T

L' A M I T I É , Conte.

LAssenor que j'ai à raconter ſe pafſe

dans une Cour; les perſonnages qui en ſont

les Acteurs ſont des Grands de cette Cour

là. Dans de pareils récits, la diſcrétion eſt

deux fois néceſſaire. Je ne nommerai donc

point le lieu de la Scène, & je ne déſigne

rai les perſonnages que par leurs qualités &

des étoiles.Je commence.

La Princeſſe de ***, qui ſavoit bien que

par un malheur attaché à ſon rang, la po

litique ſeule lui choiſiroit un époux, voulut

· s'en remettre à ſon propre cœur pour le

choix d'un amant : ou plutôt elle n'avoit

formé aucun projet ; mais l'Amour qui fait

- A iij
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/

indiſtinctement ſon hochet d'un ſceptre ou

d'une houlette, l'avoit rendue ſenſible pour

un des plus aimables Cavaliers de la Cour de

ſon père. Ce mortel heureux étoit le Comte

de *** , qui ne ſe fut pas plutôt ap

perçu de l'amour qu'il avoit inſpiré, qu'il

fit éclater, autant que le reſpect le permet

toit, la tendreſſe la plus vive. Je ne vous

aſſurerai pas qu'il fut bien réellement

amoureux ( ſouvent on croit ſuivre l'a-

mour quand on ne fait qu'obéïr à l'amour

propre) mais il croyoit l'être , & c'en étoit

aſſez pour le faire croire. Enfin, quand la

Princeſſe eut fait quelques avances , (car

c'eft encore - là un tribut particulier que

l'Aniour impoſe à la beauté dans ce haut

rang, & dont elle diſpenſe la beauté rotu

rière ) il s'établit entre-eux le commerce le

plus intime. -
« Y 2 ! - • • • t • A

- 1. riourieui u une paterne conqºete c #

toujours accompagné de quelque péril; &

en pareil cas, le fat le plus déterminé y re

garde à deux fois avant de devenir indiſcret.

Le Comte de *** avoit denc deux motifs

pour emprunter le voile du myſtère : ſon

» amour & ſon intérêt. Mais une pareille in

trigue eſt embarraſſante , parce que ces

amours là ont beſoin d'être ſecrettes , & ne

- peuvent ſe paſſer de confident. Par bonheur

- le haſard avoit placé auprès d'elle une jeune

perſonne, joignant à beaucoup d'eſprit, un

on cœur & une figure charmante , ce qui

eſt aſſez rare , & , ce qui eſt plus rare en- .
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core, ayant pour ſa maîtreſſe l'amitié la

plus tendre & la plus deſintéreſſee.Je l'ap

pellerai Éliſabeth. Sa naiſſance l'avoit rendue

digne d'approcher de la Princeſie, & ſes

vertus lui avoient mérité ſa confiance. On

verra bientôt qu'elle l'avoit meritee.

La Princeſſe lui confia ſon amour pour le

Comte, d'abord pour épancher ſon au e,

& cnſuite par le beſoin qu'elle avoit d'un

tiers qui pût ſervir ſon amour. Éliſabeth,

qui, dans tous ſes diſcours, étoit toujours

inipiree par ſon cœur , crut devoir lui rap

pelet le danger d'une telle liaiſon ; elle la

menaça de l'indignation du Roi ſon père.

Mais après avoir ſatisfait à ſon devoir par

ſes remontrances , elle crut devoir obéir à

l'amitié en ſervant un amour qu'elle n'avoit

pu guérir. Elle n'ignoroit point le danger

qu'elle couroit elle même , mais elle aimoit

trop la Princeſſe pour ne pas le braver.

D'ailleurs, elle craignoit qu'elle ne mit ſes in

tétêts en des mains peu sûres; & ce motif ſeul

étoit capable de décider la tendre Éliſabeth.

On lui ſaura gré d'avoir eu le courage de

combattre la paſſion de la Princeſſe, quand

on ſaura que la ſiruation de ſon cœur devoit

la rendre indulgente pour la foibleſſe de

l'amour. Elle aimoit le Marquis de ***,

qui avoit mérité ſa tendreſſe par ſes ſoins &

ſes qualités perſonnelles. Le Marquis étoit

aimable, tendre, mais vif, impétueux ; un

peu jaloux , mais de cette jalouſie cui vient

d'un amour ardent, de cette jalouſie qu'on

A iv
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cache autant qu'on peut à l'objet aimé , &

qui en un mot fait plutôt un martyr qu'un

tyran. Il avoit long temps aimé Éliſabcth

avant d'oſer le lui dire ; & le lui avoit dit.

long temps avant d'obtenir ſon aveu. Mais il .

ſembloit que par les témoignages les plus

tendres de ſon amour, elle cherchât à le dé

dommager de cette longue attente. Au reſte,

elle n'avoit pas encore dit ſon ſecret à la

Princeſſe, moins par crainte que par timidité.

Dès que la Princeſſe eut confié ſon

amour à Éliſabeth , elle ne ceſſa plus de lui

en parler. Le ſoir elle ſe retiroit dans ſa

chambre deux heures plus tôt qu'à l'ordi

naire, non pour ſe coucher plus tôt , mais

pour avoir plus long-temps à s'entretenir de

| ſon amant ; le matin elle ſonnoit bien

avant l'heure ordinaire de ſon lever, non

pour quitter plus tôt ſon lit, mais pour de-,

mander à Éliſabeth, qui enrroit ſeule dans

ſa chambre, des nouvelles de ſon amant.

Tous les billets doux à envoyer ou à rece

voir paſſoient par les mains d'Éliſabeth. Ces.

ſoins l'eccupoient beaucoup, beaucouptrop ;

car ils prenoient quelquefois ſur le temps,

qu'elle avoit deſtiné à ſon amour , & les,

momens qu'on dérobe à l'amour , on les re

grette toujours un peu , même en les don

nant à l'amitié. Elle avoit des entretiens plus.

rares avec le Marquis ; il s'en plaignoit lui

même, il lui témoignoit ſes inquiétudes, ſes

craintes; mais ce ſentiment ne tenoit point

contre un regard d'Éliſabeth , quand elle
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, s'apprêtoit à ſe jaſtifier,-il en croyoit déjà

ſes yeux, avant de l'avoir écoutée, & il tom

boit à ſes pieds. Abſent, il avoit moins de

courage , il étoit moins juſte, parce qu'il

etoit inoins heureux. Il l'accuſoit quelque

fois dans ſes Lettres, non pas de trahir, mais

de négliger au moins leur amour. Il n'oſoit

l'accuſer d'infidélité. Ce n'eſt pas que, jaloux

comme il l'étoit , il ne fût capable de le

craind e ; mais il étoit dans ſon caractère de

n'oſer le témoigner. J'ai déjà dit que ſa ja

loufie le rendoit moins injuſte que malheu
reux : d'ailleurs Éliſabeth avoit tellement

dans ſa phyſionomie, dans ſes diſcours, dans

ſes geſtes même, le caractère ds l'innocence

& de la candeur , qu'elle eût été long temps

côupable ſans pouvoir être ſoupçonnée :

l'accuſer & la regarder étoient deux choſes

incompatibles. Au ſentinent qu'elie inſpi

roit ſe mêloit toujours un peu de reſpect,

& ce n'étoit jamais aux dépens de l'amour

qu'on ſentoit pour elle , le motif de ce reſ

ect la rendoit plus intéreſſante encore. Mais

# le Marquis n'oſoit l'accuſer d'infidélité, il

oſoit ſe plaindre au moinsdu peu de momens

qu'on lui accordoit. Non, lui écrivoit il quel

quefois, vousne metrahirez jamais, l'impoſ

ture vous eſt étrangère ; j'en croivai toujours

plutôt votre bouche que les apparences,

que les diſcours d'autrui, que mes propres

yeux. Mais ſi votre cœur alloit ſe refroidir

pour moi, ſi j'étois moins aimé ? Ah! cruelle

Éliſabeth ! votre ſeule indifférence ne ſuffi

A v /
/

/
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roit elle point pour condamner au trépas le

plus tendre & le plus fidèle des amans :

Eliſabeth ſe juſtifioit par ſes devoirs auprès

de la Princeſſe, qui exigeoit d'elie un ſer

vice preſque continu. Elle diſoit vrai; mais

elle ne diſoit pas tout , la délicate Eliſa -

beth ne croyoit pas pouvoir diſpoſer du

- ſecret de ſa Maîtreſſe , même en favcur du

Marquis. Un ſeul mot auroit pu , la juſ

- tifier auprès de lui , mais ce mot ,

elle l'eût regardé cornme un crine. Avec

la ſenſibilité qu'elle avoit , avec la ten

dreſſe qu'elle ſentoit pour le Marquis , cette

diſcrétion dut être pour elle & pénible &

douloureuſe. Cette Eliſabeth , qui n'oſoit

cacher une ſeule de ſes penſées à ſon Amant,

qui portoit , pour ainſi dire , ſon cœur

dans ſes yeux , ſur ſes lèvres, demeuroit

ſur ce point rout à fait impénétrable.

Cette réſerve , cette fidélité méritoient

- d'autant plus, que la Princeſſe, ſoit capri

ce, ſoit bizarrerie, ſoit jalouſie, lui avoit

confié ſon amour ſans lui faire connoître
A

celui qui en étoit l'objer. Les ſervices .

qu'elle recevoit d'elle, n'étoient pas in

compatibles avec cette demi - confidence.

Eliſabeth ne faiſoit que recevoir & ren

voyer des billets doux , qui étoient donnés

' & reçus par des mains inconnues & fidelles.

Souvent ſon miniſtère ſe bornoit au ſein de

remettre les Lettres dans un endroit con

venu & caché d'une galerie dérobée , &

d'aller y prendre la réponſe. Quand elle
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avoit quelques démarches à faire hors du

Palais , les choſes étoient arrangées de ma

nière qu'elle ne voyoit pas le Comte :

cette réſerve injurieuſe eût indiſpoſé toute

autre qu'Eliſabeth , mais Eliſabeth ne ſavoit

qu'aimer la Princeſſe & lui obéir.

Cependant, malgré tontes les précautions

qu'on avoit priſes, on commençoit à avoir

quelques ſoupçons ſur les amours de la

Princeſſe. C'étoient des ſoupçons vagues ,

incertains, qui ne décèlent point la verité,

mais qui donnent l'envie de la découvrir.

On ſait qu'il n'y a pas loin de l'un à l'autre ;

& la fidelle# commença à trem

bler plus ſérieuſement pour ſa Maitreſſe. Elle

communiqua ſes craintes , qu'on trouva

peu fondées ; cependant en promit d'agir

avec plus de circonſpection. On commença

bien à tenir parole; mais la gêne qu'on s'im

poſa ne faiſoit qu'irriter le deſir de s'en

délivrer.

Bientôt les ſoupçons qui avoient couru

ſur cette intrigue devinrent plus directs ;

& même Eliſabeth apprit qu'elle com

mençoit à être compromiſe. Cette nou

velle l'affligea , mais ne changea rien à

ſes diſpoſitiöns , & dans les nouvelles

craintes qu'elle témoigna, elle ne parla point

de ſon propre danger , eiie n'eteit occupée

que des intérêts de ſa Maîtreſſe. Son zèle

alloit même quelquefois juſqu'à l'indiſcré

tion, & pouvoit devenir dangereux pour

elle. Elle combattoit la riº Ccttc

V]
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éloquence du cœur qui, en pareil cas, de

vient ſouvent criminelle quand elle ne triom--

phe point. Un jour, ſur tout, après un en

tretien fort animé, elle oſa quitter la Prin

ceſſe, en lui diſant de ne plus compter ſur

ſes ſoins. .

Cette vivacité , qui ne prouvoit que

l'excès de ſon attachement , ne lui attira

point la diſgrâce de la Princeſſe, mais ne la

rendit pas plus raiſonnable. Que dis je ? par

un aveuglement que la paſſion ſeule peut

faire excuſer , elle § s'obſerver

moins de jour en jour. Un matin, elle va

trouver elle même Éliſabeth, dont l'appar

tement étoit voifin du ſien, & lui dit en

entrant qu'elle vient lui demander une preu

ve de ſon amitié. Madame, lui répond Éliſa

beth avec le ton du ſentiment, je me croyois

plus avancée auprès de vous. La Princeſſe

n'avoit ni le temps , ni la raiſon néceſſaires

pour répondre à ce reproche. Toute entière

à ſa paſſion , elle ne voyoit , n'entendoit

rien de ce qui lui étoit étranger. Elle vou

loit voir ſon Amant dès le ſoir même , &

ne le pouvant ce jour-là qu'en le recevant

chez elle , elle venoit prier Éliſabeth de

l'y introduire. Cetté réſolution jeta l'effroi

dans ce cœur ſenſible. Eliſabeth dit à la

Princeſſe qu'eHe cosrcir à ſa perte; & elle

oſe ajouter qu'elle n'en ſera pas la complice

& l'inſtrt ment. Il le faut , interrompit la

Princeſſe ; il faut m'obéir. J'ai des motifs

particuliers & très-preſſans. Elle ajouta que
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ſon Amant étoit averti , qu'il ſe rendroit,

ſans êti e vu , dans une pièce qu'elle lui

avoir indiquée , & qu il s'attcndoit à être

introduit chez elle par une perſonne de con

fiance. Il ne falloit pour cela qu une clef qui .

étoit au pouvoir de la Princeſſe. , !

On voit que la néceſſité avoit augmenté ſa

confiance, puiſque, par le ſervice qu'elle exi

geoit,elle conſentoit à lui faire connoître ſon

Amant. Mais Eliſabeth , conſtante dans ſon

refus, lui dit qu'elle auroit le courage de lui

déſobéir. Il y va de la vie, s'écrie la Princeſſe

du ton le plus effrayant ; il faut me ſatiſ

faire ou m'ôter le jour. Et lui préſentant

un piſtolet avec la clef dont je viens de

parler : prends, lui dit-elle, choiſis, & dé

cide de mon ſort. La tendre Eliſabeth, épou

vantée de ce qu'elle voit & de ce qu'elle

entend, prend la clef ſans répondre un mot,

& verſe un torrent de larmes. L'infortunée !

elle avoit raiſon de s'affliger , mais c'eſt

pour elle ſeule qu'elle auroit dû craindre,

car le réſultat de la démarche qu'clle alloit

faire, & qui lui coûtoit tant , ne devoit

pas être funefte à la Princeſſe , mais à

elle-même.

Un haſard des plus malheureux voulut

qu'il ſurvint au Comte, après avoir reçu

le rendez-vous de la Princeſſe, un événe

ment qui l'empêcha de s'y trouver. Aſſuré

ans deute de ne pas lui déplaire ( peut être

même le hui avoit : elle déjà permis), il prit

le parti d'envoyer à ſa place un ami intime ,
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qu'il avoit été forcé de mettre dans ſon ſe

cret, & qu'il chargea de l'excuſer ſur ſon

abſence. - ·

Le ſoir étant arrivé , Eliſabeth prend

la clef que la Princeſſe lui a remiſe, s'arrne

d'une lanterne ſourde , & ſe rend au lieu

indiqué. Elle ouvre la porte où elle doit

trouver le Comte, qu'elle eſt chargée d'in

troduire chez la Princefſe. La porte à peine

ouverte , la lumière de ſa lanterne tombe

ſur la figure du Cavalier qui étoit déjà

arrivé, & lui fait voir , qui º le Matquis,

ſon Amant. En effet, c'étoit lui-même qui

ſe trouvoit l'aini & le confident du Comte.

• On ſe ſouvient ſans-doute qu'Eliſabeth

ne connoiſſoit point l'Amant de la Prin

ceſſe. La vue du Marquis fut un coup de

foudi e pour elle. Son imagination trompée

ne lui permet de voir dans la Princeſſe qu'une

rivale, & dans le Marquis qu'un Amant in

fidèle, un parjure ſuborneur. Sur le champ

elle jette un cri & prend la fuite , ſans

ononcer une parole, Il ne lui reſtoit que

a force dont elle avoit beſoin pour arriver

à ſon appartement. Le Marquis, quoique

dans l'obſcurité , fut aſſez adroit ou aſſez

hcureux pour la ſuivre aſſez loin, & il par

vint, non pas juſqu'à Eliſabeth, mais juſqu'à

la Princeſſe , qui ne fut pas peu ſurpriſe de

ſon arrivée. Il lui fit les excuſes du Comte ;

mais elle parut ſi affligée du contretems, qu'il

ne jugea pas à propos de lui raconter ce qui

venoit de lui arriver. li ſe retira, ſans que
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la Princeſſe, abſorbée dans ſa triſte rêverie ,

parût y faire attention ; & il reprit du mieux

qu'il put le chemin par où il étoit arrivé.

Quelle triſte , quelle horrible nuit dut

paſſer Eliſabeth ! Victime d'une perfidie ſans

exemple ( car elle ne doutoit pas un inſtant

que ſon Amant ne fût coupable ) , combien

un cœur auſſi ſenſible devoit être déchiré !

Le lendemain, mandée par la Princefſe, elle

parut devant elle dans le déſordre de la

douleur & du déſeſpoir. Son abattement .

& la pâleur de ſon viſage témoignoient ce

qu'elle avoit ſouffert & ce qu'elle ſouffroit

encore. La Princeſſe , malgré ſes propres

ennuis, ne put s'empêcher de voir que quel

que grand chagrin avoit frappé ſa fidelle

Eliſabeth , elle lui demanda ce qui avoit pu

le cauſer. Eliſabeth, qui avoit réſolu de les

cacher, lui dit qu'elle n'en avoit point; mais

elle lui dit qu'elle n'avoir pas de chagrin ,

du ton d'une perſonne au deſeſpoir. La Prin

ceſſe inſiſte; elle lui ordonne de lui raconter

quel malheur lui eſt ſurvenu. Le plus grand

de tous, s'écrie Eliſabeth avec une voix in

ferrompue par ſes ſanglots; je meurs, & c'eſt

par vous, par vous que j'ai tant aimée. —

Comment ? Expliquez vous. — Le malheur

que je viens d'apprendre, reprit Éliſabeth, .

le mal que vous m'avez fait, vous ne pou

vez plus le réparer.J'aimois comme vous,&

je me croyois aimée. Mais mon malheur veut

que vous ayez donné votre cœur à celui qui

poſſedoit le micn. Vous m'avez enlevé ce
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qui m'étoit plus cher que la vie. C'eſt vous

qu'il aime, c'eſt moi qu'il trahit. Je lui par

donnerois de vous aimer; mais ſes parjures ,

ſes perfidies !...... La malheureuſe Éliſabeth

n'eut pas la force d'aller plus loin ; ſa voix

fut étouffée par ſa douleur, qui ne s'ex

prima plus que par ſes larmes.

Vous vous imaginez , ſans doute, que la

Princeſſe eut pitié des maux qu'elle croyoit

lui avoir cauſés ; qu'elle s'efforça d'adoucir

ſes chagrins à Non : l'intérêt mal entendu

de ſon amour lui fait eublier tous les bien

faits de l'amitié ; ſon orgueil s'offenſe de

trouver une rivale ; & ſa jalouſie même en

conçoit descraintes injurieuſes.Ses ſentimens

ſe manifeſtèrent malgré elle ; quoiqu'elle

s'efforçât de les déguiſer, le ton ſec & froid

dont elle conſola Éliſabeth, révéla le ſecret de

ſon cœur. La triſte Éliſabeth crut avoir perdu

à la fois tout ce qu'elle avoitaimé, elle ſe re

tira toute en pleurs; &, rentrée dans ſon ap

partement, ſes réflexions ne firent qu'en

foncer plus avant dans ſon cœur le trait dont

il étoit déchiré. Tout ce qui eſt autour

d'elle , le lieu même qu'elle habite , lui

devient odieux. Elle veut échapper aux ſou

venirs doulourenx qui la† , qui

l'attendent par-tout. Elle croit s'y ſouſtraire

par la fuite !.... Que dis je ? Elle ne cher

che point à guérir de ſes maux ; elle n'y pré

tend point ; ma vie lui eſt déſormais

inutile , puiſqu'elle n'a plus rien à aimer.

Se croyant à la fois victime de l'amour &
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de l'amitié , elle ne cherche point à déro

ber leur proie , eile ne veut que fuir loin

du monde , & finir ſes triſtes jours. Il eût

été plus ſage, ſans doute, & plus heureux

pour elle , de s'expliquer avec ſon Amant ;

mais le parti le plus raiſonnable eſt rare

ment celui que prend l'amour, quand il ſe

croit offenſe ; & la malheureuſe Éliſabeth,

ſans avertir perſonne, s'échappa dès le jour

même, ſortit du Palais, & s'éloigna pour

ſuivre le chemin que le haſard, ou ſon dé

ſeſpoir lui indiqueroit. -

L'erreur de la Princeſſe ne devoit pas

durer long - temps , mais je crois que le

Lecteur, qui s'en doute, ainſi que moi ,

s'intéreſſe bien moins à ſon ſort qu'à celui

d'Éliſabeth, & qu'il eſt peu impatient d'en

être inſtruit, Diſons néanmoins , en deux

mots , qu'elle ne tarda pas à débrouiller

cette aventure. Elle eut le mot de cette fu

neſte énigme ; mais, hélas! c'étoit trop tard

pour Éliſabeth, & pour le Marquis, que la

nouvelle de cette fuite inattendue jeta dans

la plus profonde douleur. Il courut par

tout, & il courut en vain. Fatigué de ſes

efforts inutiles , le déſeſpoir le ramena chez

lui, & le chagrin l'en fit ſortir encore pour

de nouvelles recherches, qui ne furent pas

plus heureuſes.

Il étoit difficile en effet de deviner le parti

qu'avoit pris Éliſabeth. Dans ſa fuite préci

pitée , elle n'avoit rien emporté avec elle

pour ſon exiſtence à venir, parce que l'ave
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nir n'exiſte point pour l'excès de la douleur.

Elle ſe defit de quelques effets de prix qui

ſe trouvoient ſur elle par haſard, & elle en

donna la ſomme entière pour des hailions

ruftiques , dont elle s'habilla. Ses charnoes,

dont les étoffes les plus riches avoient juſ

qu'alors formé la parure, étoient cachés ſous

la laine la plus groſſière , ces pieds delicats,

qui n'avoient guère marché que ſur des ta

is moëileux ou ſur le marbre des Palais,

† bleſiés par les épines des chan.ps

où elle promena ſa douleur. Elle ſe retira

dans un triſte hameau, ſe préſenta chez tºn

Payſan, & lui demanda un mauvais lit, de

la paille même,ſil'on vouloit,pour quelqu'ar

gent qui étoit dans ſa bourſe. On lui o8rit,

pour repoſer ſes membres délicats,un lit foit

dur,qu'elle accepta ſans regret. Elle n'y cher

cnoit point le repos; enle ne vouloit qu'y at

tendre la mort , &, pour y arriver plus vîte ,

elle avoit réſolu de ne prendre plus aucune

nourriture. En effet, elle refuſa obſtinément

tout ce qu'on lui offrit. Ses refus, malgré ſa

douleur, étoient mêlés d'une douceur aima

ble qui lui gagna bientôt le cœur de tous

· ceux qui l'approchoient. Mais on ne ta da

pas à s'appercevoir qu'elle étoit en proie à

une profonde triſteſſe. Elle parloit peu,

ſavoit éluder les queſtions qu'on lui faiſoit ;

la ſurpriſe du payſan & de ſa famille augmen

toit à chaque inſtant. -

Cependant , plus d'un jour s'étant paſſé

ainſi , ſes forces commencèrent à l'aban
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donner, & l'on craignit pour ſes jours.

On la prioit en pleurant de vouloir bien

prendre quelque nourriture; mais la ma

nière dont elle s'en defendoit leur inſpi

roit un ſentiment qu'ils ne pouvoient dé

finir, & qui, ſans calmer leur inquietude,

leür ôtoit la force de la contralier plus

long-temps. -

Un haſard vint augmenter leur embarras.

Quelques rtftes de ſon ancienne parure firent

ſoupçonner qu'elle n'etoit pas née ſous les

habits qu'elle portoit ; & ces bonnes gens,

qui craignoient d'ailleurs de la voir expirer,

crurent devoir informer le Curé du lieu de

cette étrange aventure. Le Curé, après les

avoir interroges un moment, ſe rendit au

près du lit de la malade, & lui tint des diſ

cours qu'autoriſoit ſon miniſtère. Il lui dit

tout ce que la morale cbréºc - • ' * ſ * "
----- -----------•• • • • •••s-••

ſur la funeſte réſolution où elle ſembloit

être de finir ſes iours volontairement , lui

rappela que le ſuicide étoit un crime envers

l'Éire Ssprême. Éliſabeth n'oppoſa point à

ſes pieux diſcours le langage d'un eſprit

fort , mais le Curé vit bien qu'elle avoit

formé un projet dont il ſeroit difficile de la

diſſuader; il vit bien que ſa raiſon étoit mai

triſée par quelque grand chagrin ; & en blâ

mant ſa réſolution, il s'attendriſſoit ſur ſcn

ſort. L'âme douce & candide d'Éliſabeth ,

malgré ſon déſeſpoir, ſe peignoit encore ſur

ſa phyſionomie. Ce bon Paſteur crut devoir

employer ſes premiers ſoins à la conſoler
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",

-

pour obtenir ſa confiance; mais la froide

obſtination d'Éliſabeth , qui le remercioit

avec bonté de ſes ſoins inutiles , lui ôtoit

preſque tout eſpoir de réuſſir. Elle perſiſ

toit toujours à ſe taire & à refuſer toute eſ

pèce d'aliment. -

· Enfin, elle n'avoit preſque plus la force

de parler; ſes jambes n'auroient pu la ſou-.

tenir, & elle tomboit dans de fréquentes

foibleſſes qu'on ne faiſoit ceſſer que malgré

elle. Que vous êtes cruels, diſoit elle en re

prenant ſes eſprits l Le ſon de ſa voix, ſes

eux, où ſembloient ſe réunir la douleur &

# ſenſibilité, alloient à l'âme de tous ceux

qui l'environnoient. On n'oſoit lui rien dire,

& l'on pleuroit. º

A chaque Inſtant on revenoit la ſupplier

de conſentir à vivre, de prendre quelque

nourrirure. Elle paroiſſoit touchée de leurs

- ſoins affectueux : elle leur rendoit graces ;

mais elle avoit prononcé ſon propre arrêt ;

Elle vouloit mourir , & mourir inconnue.

Le Marquis ne ſortoit plus de ſa mémoire

ni de ſon cœur : elle le voyoit infidèle &

elle l'aimoit toujours. Elle n'avoit connu que

l'alternative de mourir ou de vivre pour lui ;

' ſon ſort étoit décidé.

Mais ſoit par haſard , ſoit qu'elle eût eſ

péré jouir quelquefois de ſa vue ſans être

reconnue ſous ſa parure nouvelle, le village

, où elle s'étoit retirée étoit dans une desterres

de ſon Amant.Il n'y avoit point paru depuis

la fuite d'Eliſabeth , & il n'étoit pas naturel
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qu'il vint la chercher là. Mais le Curé, qui

étoit un Eccléſiaſtique éclairé& un homme ai

mable, écrivoit quelquefois à ſon Seigneur,

qui avoit pour lui beaucoup d'eſtime & d'a- .

mitié. Dans une de ſes Lettres, il lui raconta

1'hiſtoire d'une jeune inconnue arrivée dans

le village, & qui excitoit tout-à-la-fois la

pitié & l'admiration. Ce peu de mots ſuffi

ſoit pour réveiller les ſoupçons & les eſpé

rances du Marquis ; & il alloit partir ſur le

champ , quand un homme envoyé tout ex

près, lui apporta une ſeconde Lettre du

ſon Curé. Voici à quelle occaſion elle étoit

· écrite. - -

On laiſſoit quelquefois ſeule Éliſabeth ,

- parce qu'elle le demandoit, & qu'on n'oſoit

rien lui refuſer. Elle s'étoit fait donner de

l'encre & du papier. Dans un de ſes mo

mens de défaillance, on avoit ſurpris par

haſard un billet qu'elle n'avoit pas achevé

d'écrire , ſans date de lieu , ni de temps,

qu'elle adreſſoit au Marquis, & qu'elle vou

loit faire mettre à la poſte avant d'expirer.

Dans ce billet, elle annonçoit ſa mort à ſon

Amant, A travers les reproches qu'elle lui

adreſſoit , on retrouvoit le langage de l'a-

mour le plus tendre. * C'eſt par vous que

» je meurs, lui diſoit-elle ; & je n'en veux

» tirer d'autre vengeance , que de vous

» laiſſer ignorer l'aſyle où ma cendre va

» repoſer.J'aurois pu vivre, ſi vous l'aviez

» voulu , la plus heureuſe des amantes ;

» je meurs la plus infortunée de toutes les

:>

-
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' » femmes. La vie m'étoit chère ; je me

» croyois aimee de vous. Vous m'ôtez ribon

» erreur , je quitte la vie. » Elle terminoit ſa

Lettre par des plaintes bien moins amères

que touchantes, & qui prouvoient que ſon

dernier ſoupir ſeroit encore pour ſon amanr.

, Le Marquis, dans cette Lettre, reconnut

la main, & ſur-tout l'âme d'Éliſabeth. Par

- tâgé entre la joie de la retrouver & la crainte

· de la reperdre pour toujours, il nereſpire qu'à

peine ; ſon impatience eſt un tourment pour

lui ; ſes ordres, ſa préſence hâtent tout pour

· ſon départ; on court, on vole , & il ſe plaint

· de la lenteur du voyage. Enfin il arrive au

· près d'Éliſabeth, il la trouve mourante; que

· dis je ? elle étoit tombée dans une foibleſſe

qui faiſoit craindre qu'elle n'eût rendu le

dernier ſoupir. Qu'on ſe figure la cruelle

ſituation du Marquis. Il retrouve une maî

treſſe adorée, & il la retrouve dans les bras

de la mort. Il l'appelle ; il ſe penche vers

elle comme pour l'animer de ſon âme : Éli

'ſabeth n'eſt donc plus , puiſqu'elle n'entend

plus la voix de ſon amanr. Enfin ſa paupière

s'entrouvre; elle a recouvré ſes ſens; ſes yeux

ſe promènent autour d'elle. Quel nouvel ob

jer s'offre à ſes regards ? Son amant à ge

noux, à côté de ſon lit , les yeux inondés

de larmes, & tenant dans ſes mains un breu

vage reſtaurant qu'il lui offre en tremblarit,

& qu'il la conjure de prendte au nom de

l'amour le plus tendre & le plus fidèle. A

ſon aſpect Éliſabeth demeure muette de
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ſurpriſe. Le Marquis en deux mots lui dit

qu'elle a été la victime d une mepriſe ; &

entreprend une juſtification que ſa preſence

avoit déjà bien avancee. La tendre Éliſabeth

étend ſon foible bras ſans lui répondre,

prend le breuvage & le boit en regardant

ſon amant. C'étoit lui prononcer ſon pardon

d'une manière bien expreſſive. Le deſir de

vivre, que cette action témoignoit , étoit un

ſerment d'amour. Le Marquis ne tarda pas à

l'interprêter ainſi. Éliſabeth enfin lui fit en

tendre le ſon de cette voix qui avoit ſi ſou

vent pénétré juſqu'à ſon cœur. Il n'eut pas

de peine à la décider à prendre des alimens

qui lui rendirent bientôt ſes forces , mais

l'amour, le bonheur qu'elle reſpiroit lui fut

bien plus ſalutaire quetous les mets qu'on lui

offrit. Elle reprit en peu de temps ſa ſanté

& tous ſes charmes, & ſur tout ſa tendreſſe

pour le Marquis. Il la ramena à la ville; &

un heureux hymenée combla les vœux de ces

deux amans. Le Comte qu'aimoit la Prin

eſſe , mourut preſqu'en même temrs , la

Princeſſe le pleura beaucoup , l'oublia bien

vîte.Ainſi Éliſabeth & la Princeſſe vécurent

heureuſes , la première par l'amour , la

ſeconde par l'indifference , qui la rendit

plus docile aux ordres paternels, & qui lui

valut dans la ſuite un trôºe Là , on dit

qu'elle ne regretta point le rang de ſujette

que lui auroit donné l'Amour.

( Par M. Imbert. )
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Explication de la Charade, de l'Énigme 3

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade eſt Angleterre ;

celui de l'Énigme eſt la Neige; celui du Lo

gogryphe eſt Olivier ( que Minerve fit ſortir

d'un coup de lanee), où l'on trouve olive,

vol, Lévi, Livre, Livie, vie, œil, lire ou viole.

C H A R A D E.

Mossou , étoffe, inſtrument de cuiſine ;

Voilà mes deux premiers, voilà mon tout, devine.

É N I G M E. -

UN Chevalier, un Duc, un Roi

ont rehauſſé mon exiſtence,

Moins par leur rang & leur naiſſance

Que par.... Chut, ma Muſe, tais-toi;

Tu finirois par en trop dire ;

Je ſuis moi quandje prends la lyre,

Je m'étends ſur tous les objets,

Et je paſſe des cabinets -

| Aux boudoirs ainſi qu'aux toilettes;

De toi je puis être bien près,

Regarde un peu ſut tes tablettes.

L O G C G R r P H E.

JE ſuis, Lecteur, ce que redoute

Celui de l'Énigme plus haut,

A qui
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A qui peut convenir le mot ;

Je ſuis pourtant, ſans aucun doute,

Ce que le plus il veut avoir ;

Je voudrois, par reconnoiſſance,

Lui témoigner de l'indulgence ;

Mais il faut faire ſon devoir.

Pour aller à ma connoiſſance,

On ſe ſert de divers ſentiers :

Pour peu qu'on ait la complaiſance

D'arranger autrement mes pieds.

· Leur nombre, c'eſt trois avec quatre,

Et je ne puis rien en rabattre.

Comme il faut, ſache les placer :

Tu verras & que je te donne,

Les deux cndroits d'une perſonne

Qui peuvent le moins s'embraſſer ;

Au moins deux notes de muſique ;

Cinq mots, plus ou moins, en latin,

Que pour n'être long je n'explique ;

Ce qu'il faut que ſoit un baſſin

Pour conſerver claire ſon onde ;

Du Juge Souverain du mondc,

Le titre qu'on veut obtenir ;

Ce qu'en revanche il faut offrir ;

Le but d'une bruyante chaſſe,

Communément fort incertain ;

Ce que l'on peut mettre à la place

Du mot hauſſer & du motgain ;

Que ſais je : Un mal preſqu'incurable,

Nº. 1, 3 Janvier 17S4.
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· Et dont ſ'épithète eſt malin,

Qu'autrefois Job reçut du diable; -

En outre, un organe divin ; -

En livres ce qui pourroit rendre

Trois pour un au même moment.

C'en cſt aſſez aſſurément ;

Mais pour te faire micux comprendre,

Lis encor le commencement,

Si tu ſais ne pas te méprendre

-Sans ton eſprit alambiquer ;

En deux mots tu pourras apprendre

Celui qu'il s'agit d'expliquer.
V,

Eszriz.ºsEs，ses# ErrxEE:r#x:xxxxrº，Er，TRE ENs

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LA Nature conſidérée dans pluſieurs de ſes

· Opérations , ou Mémoires & Ohſervations

ſur diverſès Parties de l'Hiſtoire Naturelle,

avec la Minéralogie de l'Orléanois , par

M. Defay , Membre de la Société Royale -

des Sciences de Montpellier, &c. A Paris, .

rue & hôtel Serpente, & chez Nyon aîné,

Libraire, rue du Jardinet , de l'Impri

merie de Couret de Villeneuve , Impri

meur du Roi à Orléans, 1 Vol. in 8°. Prix,

3 liv. broché.

SI la Phyſique & l'Hiſtoire Naturelle ont •,

fait depuis quelques années des progrès ſi s
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rapides, n'en cherchons la cauſe que dans

la manière avec laquelle ces Sciences ſont

cultivées. Les anciens attribuoient à la Na-,

ture des merveilles qui n'exiſtoient que dans,

leur imagination , & que l'obſervation dé

mentoit à chaque inſtant. Les rnodernes ,

plus réſervés, n'ont parlé que d'après l'ex

périence. L'Académie des Sciences a ſur tout

donné, dès ſon inſtitution, l'exemple de

traiter la Phyſique par les faits. Telle eſt la

loi que cette ſavante Compagnie s'eſt im

poſée juſqu'à préſent. En adoptant les bon

nes obſervaticns de faits vûs avec exactitude

& plus d'une fois, elle s'eſt abſtenue d'adop

ter les conſéquences qui n'avoient pas avec

eux une liaiſon néceſſaire. Aufli ne voyons

nous point de ſyſtême bâti dans les Mémoires

de l'Académie, mais des obſervations fidelles,

bien détaillées, & ſeulement accompagnées

de vûes ou conjectures. On en a fait un re

proche à ces Savans, qui ont mieux aimé

l'entendre que d'affoiblir leur réputation

par plus de hardieſſe, & d'avoir la confuſion

d'être juſtement critiqués.

M. Defay n'a pu mieux faire que de ſui

vre de ſi bons modèles; & perſuadé que nos

conneiſſances ſont encore trop bornées pour

oſer pénétrer les myſtères de la Nature , il

s'eſt donné bien de garde de créer des ſyſ

têmes. Son Ouvrage eſt une ſuite de Mé

moires & d'Obſervations qui forment deux

parties ; une troiſième eſt deſtinée à la miné

ralogie de l'Orléanois, qui n'avoit point en

B ij
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core été traitée. Tous ces objets étant indé-.

pendans les uns des autres, ne ſont pas tut

ceptibles d'une analyſe ſuivie. Auſſi nous

contenterons-nous d'en tranſcrire quelques

morceaux. Il eſt queſtion dans le douzième

Mémoire d'un bouvreuil qui devint noir, &

perdit la voix. L'Auteur en attribue la cauſe

, à la privation des femelles & à la nourri

ture habituelle de l'oiſeau. • Le bouvreuil

eſt d'un naturel ſenſible & tendre ; dans ſa

captivité, il répond par un accent plaintif

aux oiſeaux qui ſe trouvent dans ſon voiſi

nage , & ſur tout à ceux de ſon eſpèce. Ces

acceſs ſont ſur-tout plus fréquens dans le

temps de l'accouplement. Il annonce alors

le beſoin de jouir , en ſe tapiſſant ſur le bâ--

ton ou contre la planche de ſa cage, la tête

un peu élevée, & dirigée vers ceux qui le

ſoignenr. Cette poſture ſuppliante donne à

cet aimable oiſeau un air tout-à-fait inté

reſſant. J'en ai élevé un qui, chaque prin

temps , renouveloit ces petites ſcènes de

tendreſſe qui étoient le prélude à une mélan

colie de quelques mois, occaſionnée par la

privation d'une compagne. Combien de fois

alors me ſuis-je. reproché de tenir captif un

être que la voix attrayante de la Nature in

vitoit aux plus douces iouiſſances! mais dans

ſon égoïſme cruel, l'homme ſacrifie à ſon

plaiſir ou à ſes caprices, les eſpèces même

les plus innocentes , créé pour être le Sou

verain de la Nature , il en eſt devenu le

tyran le plus odieux. La privation d'une fe

-

|
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melle cauſa probablement dans le bouvreuil

l'altératien des fluides contenus dans les or

ganes de la génération; je le préſume, parce

qu'il ne chanta plus, & l'on ſait que les

rapports entre ces organes & ccux de la voix

ſont très-intimes; on en a ſur tout la preuve

dans ees êtres équivoques que la jalouſie

orientale a privés de la faculté de ſe repro

duire, & dans les jeunes perſonnes de l'un

·& de l'autre ſexe, dont le ſon de la voix

épreuve un changement netable au moment

de la puberté. A l'égard du changement de

couleur, il paroît dû à la nourriture ordi

·naire de l'oiſeau, compoſee en partie dt

biſcuit & de chenevis, alimens très-échauf-'

fans; qualité que cette nourriture ne peut

avoir qu'à raiſon du phlagiſtique qu'elle

contient ; & plus le bouvreuil en a été

chargé, plus il a dû noircir; car le noir eſt

la couleur des corps qui contiennent beau

coup de principes inflammables, tels, ptt

-exemple, que les charbons, la ſuie, & c. J'ai

dans une note, qu'un oiſeau qu'on avoit uni

iquement nourri de graine de chanvre , étoit

devenu abſolument noir. Le noir, dit M. le

Francq de Berkey, ('.'iſt. Nat, & Civile de

la Holl. ) eſt la couleur primitive & prin

·cipale des chevaux Hollandois; mais les dif

·férens pacages inHuent plus ou moins ſur

cette couleur. Ceux qui paiſſent dans les

prairies les plus riches, ſont très noirs, tan

dis que ceux qu'on nourrit dans les terres

élevées, sèches & ſablonneuſes#" d'un

- iij
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- noir plus fauve, tirant ſur l'alézan. Je crois

pouvoir conclure que c'eſt au phlogiſtique

de ces riches prairies que les chevaux Hol

landois doivent leur couleur noire éclatante,

comme le bouvreuil , qui fait le ſujet de ce

· Mémoire, a dû ſa métamorphoſe au phlo

· giſtique contenu dans les ſubſtances qui for

· moient la plus grande partie de ſa nourri

· ture habituelle. » . - . -

Dans le dix ſeptième Mémoire, l'Auteur

parle d'une ſubſtance fongueuſe qui ſe re

produit conſtamment ſur la ſurface inté

rieure de la trappe d'un caveau. Il a obſervé,

& il conſerve dans tous les états cette pro

· duction qui a beaucoup de rapport avec

l'agaric de chêne.Il entre ſur la fermentation

dans des détails qui ne ſont pas ſuſceptibles

d'analyſe, & qu'il faut lire dans l'Ouvrage

- même. - · . -

s M. Defay a employé le mot capillarité

qu'il a trouvé expreſſif & ſonore , j'ai fran

ciſé ce mot dans la deſcription du chro

nyomètre, que j'ai traduite de l'Italien du

Chevalier Landriani, inſérée dans le Journal

de Phyſique, Avril 178 : , pour exprimer le

plus petit diamètre poſſible d'un tube ou

d'un ſyphon. . -

L'Auteur a traité la Minéralogie de l'Or

léanois par Élections. Il eſt le premier qui

ait entrepris ce travail. Les Savans en cette

partie doivent lui ſavoir gré de l'exactitude

de ſes recherches , & l'on verra, par une

lecture ſuivie de ſon Ouvrage, qu'il ſait va
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rier ſon ftyle ſuivant la différence des objets

qu'il veut peindre.

| ( Cet Article eſt de M. Couret de Villeneuve ,

Imprimeur du Roi à Orléans. )

S P E C T A C L E S.

C O N C E R T S P I R I T U E L.

IL y a eu Concert Spirituel la veille & le

jour de Noël. Nous ne nous étendrons point

ſur le mérite des morceaux déjà connus qu on

y a exécutes , tels que le Chrſte Redemptor

de M. Goſſec, ſon Té Deum toujours fort

applaudi en général , & dont quelques ver

ſets produiſent un effet étonnant , ſon Ora

toire de la Nativité, dont le ſuccès ſe re

nouvelle chaque année, & dont l'idée char

mante d'un chœur céleſte placé à la voûte,

roduit toujours la ſenſation la plus agréa

§ , ſur tout quand il eſt exécuté comme il

l'a été au dernier Concert ; nous ne parle

rons pas non plus des talens qu'on eſt dans

l'habitude d'y applaudir, tels que ceux de

Meſdames Saint-Huberty , Buret , Mélian

court, MM. Laïs, Chéron, Rouſſeau, Mur

geon , de M. Monnini, qui s'eſt fait applau

dir dans le chant & ſur la mandoline, de

M. Michel, qui a joué de la clarinette avec

ſa ſupériorité ordinaire, & de # Duport
• . . . " - 1V -
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qui a trouvé ſur le violoncelle l'art difficile

& rare de joindre toute l'expreſſion de l'âme

à la plus parfaite exécurion. Nous avons dejà

rendu compte du grand ſuccès qu'a eu der

' nièrement M. Guérillot ſur le violon. Celui

, qu'il a obtenu le jour de Noël a été plus

| grand encore, & peut être plus mérité; avec

la même sûreté, la même préciſion, la même

juſteſſe, il à montré plus de grâces, plus de

· charines, ſur-tout dans l'adagio. Sa manière

eſt , coennie nous l'avons dejà obſervé ,

très ſage, il ne ſe permet que ce qu'il eſt sûr .

· d'exécuter par faitement. Les juſtes éloges

que notis lui devons | e nous empêcheront

pas d en donner à M. Michaut, jeune Artiſte

cui s'eſt fait entendre la veille. Il a beaucoup

de juſteſſe, une qualité de ſon gracieuſe, &

rnétite les plus grands encouragemens. Cn a

exécuté une ſymphonie de M. Janſon l'aîné,

remplie de traits agréables , & un trio de

· M. Gibert, ſur paroles Italiennes, qui a paru

faite plaiſir. -

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON a dû appercevoir, dans notre article

du Mercure dernier, qu'il y avoit une lacune

, dans l'analyſe que nousavons faite du ſecond

Acte de Didon, Scène par Scène ; on y a

paſſé du grand chœur de la Scène ſixième au

dernier chœur, Aux armes, aux armes ; ce

qui regarde la Scène ſeptième a été omis pax

，



D F F R A N C E ;3:

une inattention de Copiſte. Comme cette

· Scène eſt la plus intérefſante de l Acte, nous

replacerons ici ce que neus en aviers ecrit.

L'inquiétude de Didon,, en appe1ctvant

le trouble & l'embarras d'Enee, à la fin de

la Scène ſixième, & le mouvement précipité

avec lequel elle s'empreſſe de renvoyer tout

le monde pour avoir une explication avec

lui, préparent très - heureuſement le grand

intérêt de la Scène ſuivante. Le ceuplet de

JDidon : Ah ! - ſî l'erreur d'un ſonge, &c.

très-bien écrit par le Poëte, & très bien

exprimé par le récitatif, eſt parfaitemont

·rendu par l'Actrice. . -

Que dirons - nous du grand trio entre

1Didon , Éliſe & Enée ! c'eſt un morceau

qui a été conftamment applaudi, parce que

l'eſfet en eſt ſeduiſant, & cenſuré par beau

coup de gens de goût, parce que les vraiſem

blances dramatiques y ſont trop ſacrifiées

aux formes muſicales & à des combinaiſons

d'harmonie. Il ſeroit trop ſévère de l'examiner

relativennent à la vérité du dialogue & à la

marche de l'aétion. Les Auteurs n'ont voulu

fai e qu'un trio dans la forme Italienne, &

ils ont très bien fait ce qu'ils ont voulu faire.

Nous regrettons ſeulement que des hommes

ſupérieurs, au lieu de rapprocher la muſi

que théâtrale des règles générales de conve

nance qui fixent le bon goût dans tous les

Arts, autoriſent par leur exemple ces fauſſes

beautés que la rontine & l'ignorance des

vrais principes ont établies ſur# Théâtres

: V
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où l'art muſical eſt tout, & l'art dramatique

IlCIl. - - - - · s

A l'égard de la muſique, elle eſt pleine de

beautés. Le premier motif eſt d'un chant

· agréable, noble & ſenſible; mais un peu lent

· pour la ſituation de Didon. Les phraſes d'en

ſemble ſont diſtribuées avec beaucoup de

goât ; le mouvement allégro qui ſuit ne con

· ſerve pas le même caraétère de nobleſſe ;

"mais au moment où Éliſe entre en Scène,

le chant s'élève, & prend un mouvement &

· des accens pathétiques; dans les répétitions

ſur-tout de ce vers de Didon , Laiſſe moi

mourir dans ſes bras , il y a ſur le mot laiſſe

· des accens qui vont au cœur. Quel dom

mage qu'au milieu de ces phraſes d'un ſi

· beau chant, & d'une expreſſion ſi ſenſible,

Foreille ſoit frappée à pluſieurs repriſes

d'un trait d'une chanſon Italienne , très

bouffonne & très - connue. Mlle Saint

Huberty ioue toute cette Scène avec uue

chaleur & une expreſſion étonnante; ce qu'il

· peut même y avoir d'exagéré dans ſon jeu

ne fait qu'ajouter à l'illuſion de l'enſemble.

Cette critique auroit beſoin d'être plus dé

veloppée pour prévenir les chicanes qu'on

pourroit nous faire. On comprendroit mal

· nos idées ſi l'on en inféroit que nous vou

lons aſſujétir la compoſition des duo & des

zrio à une vérité dramatique rigoureufe, ce

qui ſeroit abſurde; il faudroit pour cela les

proſcrire preſque tous, & nous y perdrions

sp. Les Arts ont des vérités de con
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· vention , mais dans chaque Art ces vérités

ont des limites qu'on ne peut franchir ſans le

· corrompre. La muſique ſeroit le plus frivole

& le dernier de tous les Beaux-Arts, ſi l'on

ne pouvoit en obtenir les plus beaux effets

qu'en violant routes les convenances &

toutes les vraiſembiances. -

· Venons au IIi°. Acte. Dans la première

| Scène, un récitatif de Didon, très-bien fait,

annonce le bel air : Hélas! pour nous il s'ex

poſe, &c. Le trait qui commence la ritour

nclle , & qui règne dans tout le cours de

l'air, eſt neuf & piquant. L'expreſſion, anſſi

vraie que ſenſible des deux premiers vers,

montre comment on peut concilier l'accent

de la déclamation avcc la beauté de la mé-.

lodie. Toute la première partie a le mönve

ment & la chaleur que comportoient les

paroles ; & quoique l'expreſſion de ce vers,

D'effroije me ſens mourir, ſoit un peu exa

géree, parce que mourir d'effroi n'eſt pas

· mourir , l'effet en eſt beau & touchant.

Nous ne pouvons pas donner les mê

mes éloges à la ſeconde partie , que nous

trouvons d'un caractère foible & vague. Les

Compoſiteurs Italiens négligent ſouvent avec

intention la ſeconde partie d'un air pour

faire briller la première , mais M. Piccini

n'a pas beſoin de cette reſſource ; & nous

croyons que les deux derniers vers , ſi bien

exprimés par le Poëte : Je ne veux de la vic

toire que le retour du vainqueur, demandoient

un accent plus ſenſible.

- E vj
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Le bruit de victoire qui ſuccède à l'air de

Didon , & qui annonce un changement ſi im

portant dans la Scène, devroit peut être avoir

un effet plus ſaillant. La marche triomphale

& le chœur de victoire n'ont pas non plus

aſſez de caractère pour ſauver le refroidiſſe

ment que cet appareil inutile jette dans l'ac

tion au momentoù elle devient fi intéteſſante.

La Scène troiſième entre Didon & Énée

eſt de l'intérêt le plus vif & le plus tou

chant. La marche du récitatif eft rapide, &

il eſt plein de paſſages accentues , d' intel

ligence & de goût, ſur-tout ces vers :

- Quel prix de tant d'amour !

" » - à • - • - • - - - -

Ces bienfaits , dont l'oubli m'auroit été ſi doux.

Contre un maiheur ſi grand j'ai beſoin d'aſſiſtance,

Ne me laiſſez pas ſans appui.

Quelques jours que va ſuivre un éternel adieu !

Ces endroits, ſi beureuſemenr rendus, font

1egretter que beaucoup d'autres n'ayent pas

été traités avec le même ſoin. L'air d'Enée ,

vous le ſavez , Dieux que j'atteſte, eſt

d'un caractère bien vague. La froideur du

Héros a trop influé ſur l'imaginarion du

Compoſiteur , mais la paſſion de Didon lui

| rend bientôt ſa chaleur & ſon énergie. .

Ah l prends pitié de ma foibleſſe,
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Et du déſeſpoir où je ſuis.

Qui conſolera mes ennuis,

Si ta cruauté me délaiſſe ? .

J'en mourrai, tu n'en peux douter;

Et cette mort ſera ſanglante.

Daigne au moins, ah! daigne écouter

Les derniers ſoupirs d'une amante

Que pourjamais tu vas quitter.

Comment ces vers ſi ſimples & ſ touchans

n'auroient ils pas inſpiré à M. Piccini un de

ces chants naturels & ſenſibles qui flattent

l'oreille ſans l'étonner, & font pénétrer dou

cement dans l'âme le ſentiment dont ils

ſont l'image : La ſimplicité de l'accempagne

ment, des notes de Baſſe détachées & ſépa

rées par des pauſes, des traits de Cor d'une

expreſſion mélancolique, tout ſert à pein

dre le trouble & la douleur qui rempliſſent

l'âme de Didon. Nous ne pouvons cepen

dant diſſimuler que l'effet de cet air n'a ja

mais répondu à l'impreſſion que nous en

avons reçue ; peut-être le mouvement en

eſt - il trop uniforme ; peut-êtte auſſi les

traits de Cor, un peu trop prolongés, y

mettent ils de la lenteur ;§ , la répétition

des deux parties de l'air nous paroifient

vers la fin y répandre de la largueur.

Nous ne nous arrêterons pas ſur la Scène

de l'apparition d'Anchiſe; les repréſentations

ſucceſiives ont confirmé notre obſervation

ſur l'emploi de ce moyen; & quoique ce mor

ceau ſoit bien mis en muſique, il n'a jamais
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produit d'autre effet que de rallentir & de

refroidir l'action. Le petit chœur de ces hom

mes & femmes effrayés, qui n'entrent que

pour dire qu'il tonne & pour diſparoître,

eſt au moins inutile. -

Le retour de Didon ramène ſur la Scène

l'intérêt , & toutes les grandes & douces

émotions de la Tragédic. Quel ſpectacle plus

touchant que celui d'une femme aimable &

· paſſionnée, abandonnée par l'amant qu'elle

· adore, renonçant à la vie, & occupée de

: dérober les apprêts de ſa mort à une ſœur

chérie ! cette ſituation , exprimée en vers

| touchans, embellie par le charme naturel de

la muſique, animée par l'action vraiment

- ſublime de l'Actrice, forment un des ta

· bleaux les plus pathétiques qu'il y ait au

Théâtre. -

L'arrivée des Prêtres de Pluton eſt annon

cée par une ritournelle d'un caraétère reli

gieux & mélancolique, qui diſpoſe l'âme à

la cataſtrophe qui ſe prépare.Ces deux vers :

Il eſt parti, ma ſœur. — O toi qui me condamnes,

Ombre de mon époux, ceſſe de murmurer.

ſont rendus par unephraſe de chant très ſenfi

ble, que l'art de l'Actrice rends plus ſenſible

encore. Ce mot ſi ſimple & ſi touchant, Ma

ſœur, embraſſez moi, eſt d'un pathétique au

quel il eſt difficile de refuſer des larmes. Le

chœur des Prêtres de Pluton eſt d'un chant

· tout-à la fois religieux & lugubre , la ſim

plicité des intonations, la pureté de l'har
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monie & le rapprochement de ſes parties ;

l'emploi des inſtrumens à vent , & le choix

des cordes moyennes , pour éviter l'effet

trop éclatant des ſons aigus, tout concourt

à donner à eette compoſition un caractère

ſombre & ſenſible qui porte à la fois dans

l'âme des idées de douleur & de conſola

tion, Nous n'exprimons qu'imparfaitement

combien nous avons été frappés de cet

effet, qui ſeroit peut être plus vivement

ſenti, ſi dans ce moment l'attention n'étoit

· pas partagée entre les impreſſions de la

· muſique & le tableau de l'Actrice, qui, ſur

le bord de la Scène, préſente d'une manière

· ſublime le recueillement calme du déſef

· poir réſigné; elle ne ſort de cette immobi

· lité qu'au moment où les Prêtres demandent

au Dieu de l'oubli de répandre ſur elle ſes

pavots; elle lève alors des regards doulou

reux vers le ciel; & au vers ſuivant, qui

des cœurs gémiſſans calment les ſoins péni

bles , on veit par ſes mouvemens ſon âme

s'agiter, ſe troubler davantage, & repouſſer

l'eſpérance que lui offre la prière des Prê

tres. Ce contrafte eſt une idée auſſi pro

fonde que vraie, qui ſuppoſe dans Madame

Saint-Huberti autant d'efprit & de réflexion

que de ſenſibilité. - - -

Nous deſirerions que Didon , après s'être

percée , ne répétât pas ce vers , mon dernier

Joupir eſt pour toi ; mais ce que nous defire

rions encore plus , c'eſt qu'au moment où

elle ſe frappe, les cris de ſa ſœur,la ſurpriſe,
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la douleur & les gémifſemens de tout ce qui

l'entoure, fullent rendus par une muſique

plus animée, plus expreſſive, & dont l'èffet

répondît au grand intérêt de cette cataftrophe ;

au lieu que le chœur qui termine l'Opéra

ne nous a paru que vif, bruyant & ſans

caractère.

Il eſt temps de terminer ici cette longue

analyſe de la muſique de Didon ; ſi nous

ſommes entrés dans de ſi grands détails, ce

n'eſt point par la ridicule prétention de

nous ériger en juges, ou de faire adopter

à perſonne nos opinions ; mais nous

croyons que l'Art ne fera que des progrès

·très - lents tant que la plupart des hommes

ne porteront au Théâtre Lyrique que leur

inſtinct, & n'en rapporteront que des ſen

ſations vagues & fugitives. Nous voudrions

faire voir que toute perſonne qui aime la

muſique, qui eſt accoutumée à èn entendre,

& qui voudra l'écouter avec attention, peut

ſe rendre compte à ſoi-même des impreſ

ſions qu'elle reçoit, & en analyſer les cauſes

ſuivant le degré de goût & de lumières que

la Nature & l'étude lui ont donné.

'Quant à la juſteſſe de nos obſervations,

nous les ſoumettons au jugement des Per

fonnes impartiales. Nous avons loué avec

abandon ce qui nqus a paru beau ; nous

avons toujours critiqué avec réſerve ce qui

nous a paru défectueux : nous n'avons ja

mais perdu de vûe non-ſeulement les égards,

mais même la reconnoiſſance qu'on doit
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aux talens ſupérieurs. Nous eſpérons que

M. Piccini ne verra dans nos critiques que

du zèle pour le progrès de l'Art , & jamais

l'intention de rabaiſſer ſa gloire & ſon ſuc

cès. Quant à ſes admirateurs fanatiques ,

nous n'attendons d'eux aucune équité , mais

nous ne pouvons nous inquiéter de leut

injuſtice. "-

-

| C O M É D I E I TA L I E N N E. '

D, pº 1 s que M. de Sauvigny a réduit en

quatre Actes ſon i'rame Heroïque de Ga

érielle d'iſtrées, Les repreſentations de cet

Ouvrage ont un ſuccès plus marqué. L'aétion

ne languit plus comme elle languiſſoit vers

le dénouement. Mais peut êti'e pourroit on

aujourd'hui lui faire un autre repioche. Si

l'action étoit lente d'abord , elle eſt main

· tenant trop preſſée. Henri IV paſſe ſi bruſ

ſquement de la réſolution d'épouſer Gabrielle,

à celle de ſuivre les conſeils de Sully, que

l'on ne conçoit que i iès-difficilement une

· révolution ſi rapide & fi peu naturelle dans

un homme bien amoureux. Au Théâtre, on

aime à voir le cœur d'un Héros en proie à

ces combats intéreſſans du devoir contre une

paſſion preſque invincible. Ces irréſolutions

qui naiſſent tour à tour, & de la raiſon qui

cherche à éclairer uu cœur qui s'égare, &

d'un ſentiment impérieux qui repouſſe les

efforts de la raiſon , éveillent l'inquiétude

º
-
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du Spectateur, excitent ſa curioſité & fixent

| ſon attention. De là , un intérêt véritable.

Plus le perſonnage a été en proie à des mou

vemens oppoſés & violens , plus il lui

en a coûté pour vaincre une paſſion qui

maîtriſoit ſon âme , & plus il nous pa

roît grand , lorſqu'il s'en eſt rendu vain

queur. Telle eſt la marche que nous aurions

voulu trouver chez Henri , lorſqu'il entre

voit pour la première fois la néceſſité de re

noncer à Gabrieile ; mais il falloit , ſans

doute pour la ſuivre , tout le génie , toute

la délicateſſe de goût, toure la juſteſſe de

· tact qu'on diſtingue dans Racine : & quel

Écrivain peut eſperet de poſſéder jamais les

qualités qui ont fait de ce grand Homiue le

plus admirable de nos Poëtes, & un des pre

miers Tragiques de la Scène Françoiſe ?

LE Vendredi 12 de ce mois, on a donné,

pour la première fois, Héraclite , ou le

Triomphe de la Beauté, Comédie en un Acte

& en vers.

' Héraclite, victime de l'Amour , & dupe

de l'Amitié, a pris l humanité en haine. Dans

un accès de miſantropie, il a quitté la ville,

& s'eft retiré dans une forêt, où il a conduit

avec lui ſon fils Émile. Le jeune homme ne

connoît encore d'autres mortels que ſon

père & un ami de ſon père, nommé Thra- .

ſéas. Élevé dans la ſimplicité & dans l'igno

rance, il ne ſait pas même s'il exiſte des fem
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mes. Cependant, Héraclite a fait un ſonge,

·& dans ce ſonge, une voix lui a déclaré

-qu'un Dieu doit bientôt deſcendre dans le

· bois qu'il a choiſi pour aſyle, & le récon

ci ier avec les hommes. Émile a rencontré

dans le bois un être céleſte, qui lui a inſpité le

plus tendre reſpeét : il en fait part à ſon

père, qui ne doute pas que ce ne ſoit le

Dieu annoncé par le ſonge. Ce prétendu

Dieu n'eſt pourtant autre choſe que Chloé ,

fille de Thraſéas. Celui ci, dans l'intention

de ramener ſon ami à la vérité, profire de

ſa crédulité, fait parler ſa fille du ton d'un

Oracle, & le force ainſi à abjurer les faux

rincipes qu'il a adoptés. Héraclite fait

'aveu de ſes torts & de ſes erreurs. Alors

Chloé paroît; Thraſéas met ſon ami au fait

de la ſupereherie. Héraciite revenu de ſes pré

| ventions, rend grâces à ſon ami de l'avoir

éclairé, & unit Émile à Chloé.

Cette bagatelle manque d'intérêt & de

conduite ; il ne faudroit pourtant pas la ju

ger avec trop de ſévérité. C'eſt l'eſſai d'un

jeune homme. On y trouve de la grâce, de

la facilité , de la négligence ; en un mot,

tout ce qui annonce un Écrivain peu exercé;

mais les diſpoſitions qu'il laiſſe entrevoir

méritenr des encouragemens. Nous croyons

que le Public a eu raiſou de lui en donner ,

& qu'il a droit d'en attendre auſſi de ceux

qui prononcent ſur les talens & ſur les pro

ductions Dramatiques. -

A la fin de la première repréſentation de

:

i

|

，
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cet Cuvrage , le Public a demandé l'Auteºr.

Le rideau s'eft baiſſe, malgré les inſtinces

de toute la Salle. Alors les ci is ont reiou

blé, & pendant l'eſpace de dix minuttes le

bi uit a toujours éte en augmentatit, ſans que le

rideau changeât de place. Enlin il s'eft ievé :

un Acteur eſt venu dire qu'on avoit lens zems

· she ché l'Auteur en vain, & que ſi i'on n'.t-

voit pas répond , plus tôt aux acclamations du

Publique, on s'étoit occupe du ſoin de le ſatis

ſaire. Le Parterre n'a pas goûté cette excuſe.

En effet , pourquoi tarder ſi long emps. à

répondre à une demande généraie ? Com

ment ne préſume- t'en pas que le Public im

patient, & qui ignore ce qui ſe paſſe dans

§ couliſſes, peut accuſer les Acteurs de né

gligence, pour ne rien dire de plus, & taxer

leur conduite d'il décence ou de dédain ? Il

-eſt bien plus facile d'arrêter l'exaltation de

uelques jeunes têtes , en les avertiffant,

§ délai , du deſir qu'on a dc répondre à

leurs vœux, que de les ramener à la paix &

à la tranquillité, quand on a compromis

·leur amour - propre. Quels inconvéniens

d'ailleurs peuvent réſulter des excès qne ſe

.permet ， Farterre en tumulte ? Qes Comé

diens qui en ont eu ſous les yeux plus d'un

exemple, ſont inexcuſables lorſque, par une

opiniârreté inconſéquente, ils ont preſque

donné lieu à une Scène qui pouvoit, comme

onen connoît quelques unes, devenir inquié

tante, & même fatale à quelques étourdis.
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A N N O N C E S E T. N O T I C E S.

C, z z x c r 1 o N complette des Œuvres de J. J.

Rouſſeau, douze Volumes in - 4°,, ornés de trente

huit Eſtampes & de douze Vignettes. Prix, 1o liv.

le Volume en feuilles, & 1 livre 1o ſols chaque .

· Eſtampe. Cette Édition ſe trouve à Paris, chez

Bailly, Libraire, rue Saint Honoré.

· Pour petſuader que cette Édition eſt un monu

ment élevé à la gloire du génie le plus éloquent de

notre fiècle, il ſuffit de nommer les célèbres Ar

tiſtes dont les divers talens ont concouru à l'embel

lir d'une ſuperbe Collection d'Eftampes & de

vignettes. Les Vignettes ſont deſſinées & gravées

par M. Chaffard, fi connu par ſes productions in

génieuſes. Les trente-une dernières Eſtampes ſont

deſlinées par M. Moreau le jeune, dont la réputa

tion eſt auſſi brillante que méritée, & les ſept der

nières par M. Lebarbier l'aîné, Peintre du Roi , &

dont le crayon ſeul produit les plus riches compoſi

· tlons. Ces Eſtampes ſont gravées par MM. Mar- .

tini, Duclos, Puflos & Simonet, Lemire, de Hon

nety, Saint - Aubin, Trière, d'Embrun, Romanet,

, Halbon & Ingouve, -

· Comme la Société Typographique a fait auſſi la

Colleétion des (Buvres de J. J. Rouſſeau en douze

Volumes in 4°. les Éditeurs de l'Edition que nous

annonçons aujourd'hui ont cru devoir avertir que les

douze premiers Volumes de celle de Genève con

tiennent beaucoup moins que les leurs, à cauſe du

car,ctère q ii eſt plus gros & plus eſpacé, ce qui a

engagé les Libraires de Genève à donner trois

Volumes de Supplément, qui font monter leur Edi

tfcn au nombre de quinze Volumes. Les nouveaux

Elitcurs craignant que cette difference ue faſſe tort

)

º
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· à la leur, donnent la Table des Pièces contenues

dans ce Supplément, & ils en concluent que le peu

qu'il renferme de plus eſt compoſé d'Ouvrages que

n'auroit pas avoué J. J. Rouſſeau, ou qui ne ſont -

pas de lui, telles que diverſes réfutations de plu

ſieurs de ſes Ecrits ; ils ont pourtant choiſi parmi les

Ouvrages qu'on a publiés pour réfuter dans le temps

J. J. Rouſſeau, ce qui leur a paru plus digne de l'at

tention du Public : enfin ils oot lieu d'eſpérer le

débit d'une Edition qui eſt chère à la vérité, mais

qui auroit pû l'être davantage, vû la manière dont

on a cru devoir l'enrichir & la décorer. -

SovL 1Er s & SAB ors Chinois de toutes cou-.

leurs ſans coutures pour hommes & pourfemmes.

, Le ſieur Trouſſier, Marchand Chapelier, rue

Planche Mibray, déjà avantageuſement connu par

ſa nouvelle Fabrique de Chapeaux plus fins que

caſtors , approuvée de l'Académie Royale des,

Sciences & du Conſeil du Roi, vient d'inventer une

ſorte de Souliers & de Sabots Chinois qui ſont de

même étoffe que ſes chapeaux. Cette eſpèce de

chauſſure, qui eſt garnie avec toute l'élégance & la

propreté poſſibles par le ſieur Roch, Maître Cor

donnier, rue Planche-Mibray, joint à la chaleur -

naturelle de l'étoffe dont elle eſt compoſée, une Re

xibilité très favorable à ceux qui ſont incommodés

des cors, ainſi que pour ceux qui s'exercent au

jeu de paulme & à la danſe ; en outre ils ne ſont

point ſujets à gliſſer ſur le parquet.

S r x Vûes de l'intérieur de Meffine , par, M.

Houel. Prix, 9 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue du

Coq Saint-Honoré, à côté du Café des Arts.

M. Houel, Auteur du Voyage Pittoreſque de la

sicile, publie ſix Eſtampes repréſentant les Places.

publiques & les rues de la Ville de Meſſine, où ſe i
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veyent les principaux objets qui décoroient magnifi

quement cette Ville avant qu'elle fût renverſée par

l'affreux tremblement de terre du 5 Février 1783..

On lit au bas de ces ſix Vûes le nom des édifices

qu'elles repréſentent ; elles font ſuite à la vûe géné

rale de cette Ville que le même Auteur a publiée.

Ces morceaux ſont précieux pour les Amateurs ; ils

conſerveront des objets que le malheur a détruits, &

qu'on ne retrouvera plus que dans l'Hiſtoite ou dans

la mémoire des hommes.

· Por-rovRR1 d'Airs connus arrangés pour le

Clavecin, par M. Laſceux, Organiſte. Prix, 4 liv.

4 ſols, Œuvre II. A Paris, chez l'Auteur, rue Saint

Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins ; Mme Le--

menu, rue du Roule, à la Clef d'or, & M. Boyer,

rue Neuve des Petits Champs, n°. 83.

S 1 x r é u E Recueil d'Airs de Blaiſe & Babet,

- de Théſée & autres, & l'Air de Marlbouroug va

rié, arrangés pour deux Flûtes ou Violons, par

M. Muſſard, Maître de Flûte. Prix, 6 liv. A Paris, .

chez l'Auteur, rue Aubry-le-Boucher, maiſon du

Marchand de Vin. -

A r R de Marlbouroug arrangé pour la Harpe,

avec Violon ou Flûte, par M. Krumpholtz. A Paris,

chez l'Auteur, rue d'Argenteuil, Butte Saint Roch,

Hôtel de la Prévôté. Prix, 1 livre 16 ſols.

JovRxAz de Clavecin, par les meilleurs Maî- -

tres, n°. II, contenant une Romance du Corſaire,

avec Accompagnement de Mlle Thierry, — Un

Vivace, par M. Shelky. — Un Andantino, par

M. Charles Aumitz. == Un Air de Blaiſe & Babet,

par M. Dreux l'aîné. — Et un Andante, par M.

Edelmann. Prix, 2 liv. 3 ſols, 15 livres pour douze
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cahiers. A Paris, chez M. Leduc, au Magaſin de

Muſique, rue Traverfière-Saint-Honoré. .

PRE arrE R Recueil d'Airs tirés de l'opéra de

Renaud, arrangés pour le Clavecin, par M. Char

pentier, Organiſte de l'Egliſe de Paris, &c. Vio

lon ad libitum. Gºuvre XV. Prix, 7 liv. 4 ſols port

franc. A Paris, chez M. Leduc, au Magaſin de Mu

ſique, rue Traverſière-Saint-Honoré.

TrorsIE M E Pot-pourri pour le Clavecin, par

M. Ch. Fodor. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez M.

Boyer, rue Neuve des Petits-Champs, près celle

Saint Roch, n°. 3 ; , & Mme Lemenu, rue du

Roule, à la Clef d'or. -

· No ezs avec des Variations, l'O filii & un

Carillon pour l'Orgue & le Clavecin, par M. Cor

rette, Organiſte de Mgr. le Duc d'Angoulême. Prix,

6 livres A Paris, chez Mlle Caſtagnery, rue des
Prouvaires. -

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

" • T A B L E,

Vers aux Mânes de M. _ pke , 24.

! d'Alcmebrt, 3 La Nature conſidérée dans plu

— A M Molé, 4 ſieurs de ſes Opérations, 26

Bon Mot , Concert Spirituel, 3 I

Eliſabeth, ou l'Amour & p.i Aca émie Roy. de Muſiq. 32

mitié, Conte . i5id,| Comédie Italienne, ^ . 41

Annonces & Notices , 44Charade, Enigme & Logogry
------•------------ -- 1 --

A P P R O B A T I O N.

t

ºAt la , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le
Mercure de France , pour le Samedi 3 Janvier. Je ny,

ai rien trouvé qu puiſſe en empêcher l impreſſion A

Paris, le 2 Janvier 1784 G U 1 D l.
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· L E N o v v E L A N , Stances. * °

Lasrº qui partage les jours, º `

, Et qui nous prête ſa lumière, - , ſ . .

vient de terminer ſa carrière, " , "

· Et rccommenée un nouveau cours. - º º---- · · · · · · · · ? - - "- • • • ' ,

· *Note au Rédacteur. Cette Pièce eſt de J. B. Rouſſeau ; #

mais elle eſt peu connue D'ailleurs il ſera piquait de la

comparer à celles qui pourront paroitre ſur la nouvelle ,

* année. Les exemples inſtruiſent mieux que les raiſon- *

nemens. Il eſt rare de trouver aujourd'hui ce ton de •

: ſimplicité, de poéſie & de raiſon.Quoique M- de Vol- st

, taire faſſe dire à la Motte, dans le Temple du Goût : º º

» Mes vers ſont durs , d'accord, mais forts de choſes. » .

" Il ne me paroît guères moins inférieur à Jean Baptiſte 1

· pour les penſées que pour le ſtyle. La raiſon de la Motte »ºs

n'eſt que du bel-eſprit, toujours froid & uès-ſouvent ſte. :

-- Nº. 2, 1o Janvier : 1784 , C , ... #
• - f1, • | i - .. - • . , r• *-, - 8 - 7,. . | ... X.

.2 -- ; '- • , , , , 4)

• 2- 2º.pizoº.ii : ie • • • • • • • • • ,ºs ººci
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AvEc une vîteſſe extrême

Le dernier an s'eft écoulé;

· Celui-ci paſſera de même

Sans pouvoir être rappelé.

ToUr finit; tout eſt ſans remède

Aux loix du temps affujéti ;

Et par l'inſtant qui lui ſuccède,

Chaque inſtant eſt anéanti.

|

LA plus brillante des journées

Paſſe pour ne plus revenir ;

La plus fertile des années

N'a commencé que pour finir.

LA même loi par-tout ſuivie

Nous ſoumet tous au même ſort ;

Le premier moment de la vie

Eſt le pt mier pas vers la mort.

PoURQUo1 donc, en fi peu d'eſpace,

De tant de ſoins m'embarraſſer ?

Pourquoi perdre le jour qui paſſe

Pour un autre qui doit paſſer ?

SI tel eſt le deſtin des hommes,

Ou'un inſtant peut les voir finir,

Vivons pour l'inſtant où nous ſommes

Et non pour l'inſtant à venir.

Car homme eſt vraiment déplorable,
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Qui de la fortune amoureux, - , --

Se rend lui-même miſérable - !

En travaillant pour être heureux. | .

Dans des illuſions flatteuſes

Il conſunºe ſes plus beaux ans ; ' . - *

- A des eſpérances douteuſes . .

Il immole les biens préſens.

INsENsés ! votre âme ſe livre

A de tumultueux projets ; .

Vous mourez ſans avoir jamais

Pu trouver le moment de vivre.

DE l'erreur qui vous a ſéduits

Je se prétends pas me repaître.

Ma vie eſt l'inſtant où je ſuis, - -

Et non l'inſtant où je dois être. r .

NE laiſſons point évanouir

-Les biens mis en notre puiſſance; . "

| Et que l'attente d'en jouir

, N'étouffe point leur jouiſſance.

LE moment paſſé n'eſt plus rien ;

L'avcnir peut ne jamais être ; ..

Le préſent eſt l'unique bien -

Dont l'homme ſoit vraiment le maître.

- * • -
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S v r la Nomination de l'Abbé bz

V 1 L L E V I E I L L E , à l'Évêché de

Bayonne. . . . ?

Sous l'aſtre bienfaiſant qui gouverne la France,

Le mérite aux honneurs ouvre encor le chemin ;

Et ſans votre ſageſſe, Ariſte, c'eſt en vain

Qu'on eût à votre Roi vanté votre naiſſance ;

Pour le prix qu'il accorde aux talens, aux vertus,

La nobleſſe du ſang n'eſt qu'un titre de plus.

que de beaux jours un ſi bon choix préſage !

Adieu, Monſeigneur, bon voyage !

Des Baſques ſur vos pas voyez l'eſſaim joyeux,Voyez leur féconde induſtrie • -

Braver ſous votre auſpice une mer en furie,

Où l'on vit pour nos Rois combattre vos ayeux ;

Leurs dignes rejetons y fixent la victoire, '

Du ſiège où vous montez vous ſoutiendrez la gloire.

Quelquefois, pour vous délaſſer

Des ſoins de votre rang, du poids de l'étiqueue,

D'un ſévère entretien on vous verra paſſer

Aux rians tableaux du Poëte.

Dans vos ſages loiſirs il vous ſera bien doux

De careſſet les Arts, de parler leur langage ;

C'eſt en les aimant comme vous

Que le grand Fénclon mérita leur hommage.

· ( Par M. de la Loupiière. )

•

•

· •
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", * É L É G 1 E ſur une Abſence. • .

Ou 1, ma Muſe, ſimple & badine, ' "

Jadis eſſaya quelques airs. . -

Je ne chantois que pour Corine,

Elle étoit pour moi l'Univers.

Ses regards échauffoient mon âme,

-

:

Mes vers couloient rapidement ; *,

| Ils étoient brûlans de ma flamme, |

| Et vivoient par le ſentiment. .

Je peignois ſon ſouris ſi tendre,

Il embelliſſoit mes crayons ; · · ·

Et ſon goût fin ſavoit m'apprendre

Le ton, la juſteſſe des ſous. · ·

Ainſi, quand on peint une Belle,

L'Amour conduit notre pinceau,

Et c'eſt la beauté du modèle

Qui fait le charme du tableau.

Près de l'objet qui ſait nous plaire, - -

Le plaiſir, d'une main légère,

· Apprête de vives couleurs ; .

Loin de cet objet l'ennui ſombre

Sur nos travaux répand ſon ombre,

Et les ternit de ſes vapeurs.

Ah! de ma lyre détendue,

Ami, j'interromps les accords

Juſques à cette heure attendue,

C iij .
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cd près d'elle mon âme émue

Verra renaître ſes tranſports.

' ( Par M. Bodard, du Muſée de Paris.)

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Écumoire ; celui

de l'Énigme eſt Auteur ;, le Chevalier dont

il eſt parlé dans cette Énigme, eſt M. le

Chevalier de Boufflers; le Duc, eſt M. le

Duc de Nivernois ; le Roi, eſt le Roi de

Pruſſe , celui du Legogryphe eſt Leéteur ,

où l'on tronve cul, lèvre, cinq mots Latins,

Curé, élus culte, ut, ré, curée, lever, lucre,

ulcère , Luc , écu. ' . .
-

-

".

c H A R A P E.

Mos premier eſt un inſtrument ; .

Un métal compoſé ſe trouve en mon deuxième ;

· Et mon tout eſt un jeu d'enfant º ° º ! -

Qui rime, comme en ſait, avec tarte à la crême.

: ( Par Mlle Lydiè.....)

. i - • ， , , ， : s ! :: .

#- | i i - r

| · · · · · ， : ' A .
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É N I G M E.

- - • !

- Lierre- , ſans le mercure, -

Je ferois, j'en conviens, une triſte figure ;
Si j'ai quelque ſavoir * -* • *

Lui ſeul me l'a donné, lui ſeul me fait valoir.

| De ma foible exiſtence

On n'exige en tous tems qu'une heureuſe inconſtance.

Ce précieux talent,

( Grand défaut chez autrui ) fait tout mon agrément.

Je vas, je viens , je monte, -

Je deſcends Cela fait qu'on jaſe ſur mon compte.

| Pour ſavoir 1'avenir,

Oracle, on me conſulte; on s'en fait un plaiſir ;

Je ments par aventure ; |

, Mais eſt ce bien ma faute ou celle du mercure ? "

- ( Par M. Laurent, de charleville. )

· L O G O G R Y P H E. '

M o N nom connu plane ſur l'Univers ;

Par mon génie ardent à ſe produire,

Trop reſſerré ſur la terre & les mers, •

L'homme a conquis des airs le vaſte empire.

Si les Titans exiſtoient de nos jours,

Abandonnant le ſéjour de la terre

- s C iv
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:

• Pour détrôner le maître du tonnerre, - º :

On les verroit emprnnter mon ſecours.

Tu me connois, Lecteur trop débonnaire ;

Mais juſqu'au bour je dois te ſatisfaire, - .

· Et combinant mes douze pieds moins un, ,

º , Je vais t'offrir mon plus bel apanage,

:

| Un inſtrument très-utile en cuiſine ; , º -

Aux Inventeurs, aux grands Hommes commun ;

Un animal connu par ſon courage ;

· Un vil inſecte, en exécration,

Et que Voltaire a rendu ridicule ;

Un fleuve en France; un fils du grand Hercule ; ,

Un grain de glace; une production -

Qui fut jadis fameuſe au mont Hymette ; . . -

Un arbre verd ; de Crotone un athlète -

Fort au-deſſus de ſa célébrité ;

- Un Peuple à Sparte en eſclave traité; .

Certain génie , un fruit délicieux ; .

Un autre Adam, tige de nos ayeux ;

· Un gros oiſeau de fort mauvaiſe mine ;

Ce que l'on gagne à pluſieurs jeux trompeurs ;

Ce beau métal qui donne les honneurs ; -

Le nom d'un Pape, anagramme très-juſte • ;

D'un jour marqué par une fête auguſte ;

, La fin commune à tout être vivant ;

Le Souverain qui gouverne l'Empire

Par Timur-Bec fondé dans l'Indoſtan. , —

Mais chut, Lecteur, il ne faut pas tout dire.

* ! ' · · · ) (ParM. le Chevalier de C. X. )
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NoUVELLEs LITTERAIRES.

LE SÉDUcTEUR , Comédie en cinq Actes

& en vers, repréſentée à Fontainebleau

devant Sa Majeſté , le 4 Novembre 1783 ,

& à Paris le 8 du même mois , par M. le

Marquis de Bièvre. Prix, 1 liv. 1e ſols.

A Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi,

Quai des Auguſtins, à l'Immortalité. .

Cºrre comédie vient d'obtenir beaucoup

de ſuccès au Théâtre, & d'eſſuyer des criti

ques dans le monde; l'un eſt ordinairement

la ſuite de l'autre. Même, en ne ſuppoſant

aucune malignité, une Pièce qui a réuſſi ſur

la Scène, appelle la ſévérité dans le cabinet.

L'impreſſion qu'on a reçue comme Specta

teur, impreſſion qui doit être plus forte

vû la magie théâtrale, exalte l'imagination

du Lecteur , & le rend à ſon inſçu plus ſé

vère & plus exigeant. On veut retrouver

dans le vuide & dans la ſolitude du cabinet,

cette illuſion qui eſt le produit de Fluſieurs

Arts réunis ; & i'eſpérance trompée rend

difficile & ſouvent même injuſte.

Les Auteurs que le Spectateur a couron

nés, & qui ſe voyenr, pour ainſi dire, diſgra

ciés par le Lecteur, ſeroient conſolés par la

ſeule obſervation que nous venons de faire

fi leur amour propre en avoit beſoin; mais

C v
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heureuſement ils en croiront toujours bien

moins le Lecteur qui les cenſure que le Spee

· tateur qui leur applaudit. · . -

L'Auteur du Sédučleur , heureux par un

premier arrêt, comparoit à un ſecond tri

bunal ; & la critique va déſormais exercer

, ſes droits ſur ſon Ouvrage. L'impreſſion de

ſon ſuccès au Théâtre, pourra, comme nous

l'avons dit , lui donner des juges difficiles.

· Pour nous, tâchons d'échapper à ce ſou

,venir , revoyons s'il ſe peut ſa Comédie,

· comme ſi nous ne l'avions jamais vûe ; & .

évitons avec le même ſoin cette active ma

lignité qui ſe plaît à troubler les conſciences

des amour-propres heureux, & cette ſervile

complaiſance qui prodiguant ſans examen

· une fauſſe eſtime, ne donne que des eloges
· dictés par l'opinion d'autrui. ' • • • • ;

Nous allons d'abord faire connoître en

peu de mots l'intrigue de cette Comédie.

Nous n'étendrons notre analyſe qu'autant

qu'il le faudra pour mettre les Lecteurs à

portée d'appliquer nos obſervations aux dé

tails qui en ſeront les objets. La Scène ſe

paſſe à la campagne chez Orgon, père de

Roſalie. Le Marquis commence par la

| brouiller avec d'Armance, ſon amant, qui,

au moment de recevoir ſa main, manque

au rendez-vous pris par les deux familles,

& ne ſe montre plus chez ſa maîtreſſe. Au

près de Roſalie ſe trouve une jcune veuve

nommée Orphiſe, qui aime tendrement la

jeune perſonne, avec une ſœur de d'Ar
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· mance, qui a nom Méliſe. Le Marquis tra

· vaille à tourner la tête de la tendre Roſalie ;

ſe fait appuyer auprès d'elle par Orphiſe, &

· perſuade en même temps à Méliſe qu'il eſt

· amoureux d'elle. Cependant d'Armance, qui

· aime toujours Roſalie, & que le Marquis n'a

| pu reuſſir à gâter entièrement, revient au châ

· teau. Le Marquis n'oublie tien pour empê

cher une explication entre les deux amans.

Mais ſon prétendu amour pour Méliſe fait

ſoupçonner ſa perfidie ; & il s'apperçoit

, qu'ii. n'a pas un moment à perdre pour la

conſommer. En'effet, au moment où un

écrit anonyme, dans lequel on dévoile toute

, ſa conduite, arme tout le monde contre lui ;

· au moment où Orgon eſt furieux contre ſa

fille, qu.il accuſe d'avoir attiré le Marquis;

· au moment que Roſalie, qu'on doit envoyer

· au Couvent le lendemain , s'abandonne à

| ſon déſeſpoir , l'intrépide Séducteur ſe mé

· nage un entretien avec elle, y déploie toutes

les reſſources de ſon art , redouble les

alarmes de la jeune perſonne, lui perſuade

· que non ſeulement elle eſt trahie par ſon

amant & repouſſée par ſon père, mais

qu'elle eſt encore trompée par ſon amie

Orphiſe , ſon ennenie & ſa rivale. Il

lui fait remettre une fauſſe lettre de ſa

mère, qui la prie d'accepter la main de ſon

, fils, & lui promet de venir la prendre dans

" ſa voiture , pour l'arrachcr des mains d'un

père tyrannique. La tête de Roſalie eſt per

' due; elle conſent à tout ce que veut le Mar
a * -

C vj ， '•,
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quis , & clle vient au rendez-vous, où il ·

l'attend pour l'enlever. Mais d'Armance la ·

rejoint, tandis qu'elle eſt combattue encore

par ſon devoir; ſa vûe fait renaître les pre

miers ſentimens de Roſalie; par une courte -

explication, il prouve ſon innocence & la
trahiſon du Marquis ; Orphiſe ſurvient

avec la compagnie , & le mariage des deux

amans & le congé du Marquis terminent la

Pièce. Outre les perſonnages dont nous ve

| nons de parler, il y a encore un ami de d'Ar

mance, qui eſt amoureux de Meliſe, avec un

certain Philoſophe jadis Laquais, nommé.

Zéronez, qui eſt chargé des intérêts du Mar

quis, mais qui ne lui eſt guère utile, comm

on§ -

| Conſidérons maintenant quel eft le per

ſonnage que M. le Marquis de Bièvre a

voulu mettre au Theâtre. Nous n'examine

rons point, comme cela s'eſt pratiqué ſou

vent en pareil cas, ſi le Séducteur eſt un ca

ractère, ou un ridicule, ou un vice, &c. parce

que nous n'aimons pas à diſputer ſur les mots,

parce qu'une pareille diſcuſſion nous paroît .

tout à-fait oiſeuſe, & que nous croyons

d'ailleurs que les défauts, les ridicules, les

vices même étant du reſſort de la Comédie,

· les noms ne font rien à l'affaire; l'Auteur Co

mique eſt† à qni l'on n'a rien à dire

quandila préſenté un bon tableau , compoſé

de portraits reſſemblans. , . -

C'eſt la ſéduction exercée auprès des fem

mes, que M. le Marquis de Bièvre a voulu

<!
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repréſenter. Or, on peut diſtinguer pluſieurs .

ſortes de Séducteurs, ou Suborneurs, ce qui "

eſt la même choſe; c'eſt-à-dire, qu'on peut

l'être par pluſieurs motifs : par tempéra

ment, par fatuité, ou par intérêt. Le Seduc

teur par tempérament, c'eſt celui qui eſt en

traîné par ſes déſirs , c'eſt ceiui qui veut ſé-.

duire toutes les belles, parce qu'il les deſire

toutes; c'eſt Dom Juan du Feſtin de Pierre ,

&c. Le Séducteur par fatuité , c'eſt celui qui

ne veut ſéduire que pour s'en vanter ; qui

ne cherche à triompher que pour chanter

victoire ; qui, en un mot , aimeroit mieux

- palſer pour le vainqueur d'une belle, ſans

l'être réellement , que de l'être en effet fans

paſſer pour tel. Le Séducteur par intérêt,

c'eſt celui qui veut vendre les ſoins qu'il

feint de donner , qui demande le cœur pour

prendrè la bourſe; qui enfin veut agrandir

ſa fortune aux dépens de celle d'autrui. -

M. le Marquis de Bièvre paroît n'avoir .

pris aucun des trois pour le Héros de ſa !

Comédie; car aucun des motifs que nous

venons de citer ne domine dans le caractère

qu'il a tracé. Son Séducteur n'en veut pas à

la fortune d'Orgon , puiſqu'il ne ſait s'il

éponſera Roſalie , ou plutôt , puiſqu'il pa- .

roît décidé à ne pas l'épouſer. Il ne paroît

pas que ſes deſirs l'entraîne, puiſque des

deux femmes qu'il attaque ,# moque de ·

l'une & veut ſe venger de l'autre. Enfin il ne "

ſéduit pas non plus par fatuité ; car il met

- ſur ſa conduite un vernis d'hypocriſie; il a
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des traits de fatuité ſans doute ; mais ceux

'-qui poſsèdent la langue du jour, ne diront

point, c'eſt un fat, ils diront, c'eſt un roué.

Or, il exiſte entre les deux une nuance qui

·ne doit pas échapper aux regards des con

- noiſſeurs. - -

Voici donc ce que c'eſt que le Séducteur

, de cette Comédie. C'eſt un homme qui a

, aimé les femmes, mais qui eſt blâſé par les

jouiſſances, qui ne ſent plus le beſoin de les

,poſſeder, mais qui ne peut renoncer à l'ha

· bitude de vivre avec elles; qui s'en occupe

· encore, mais qui cherche moins à les cap

tiver ; qui s'en amuſe bien plus qu'il n'en eſt

- jaloux; pour qui, en un mot, plaire & ſé

duire ſont unjeu d'eſprit. La preuve que dans

ſes noirceurs il cherche plutôt un ſimpleamu

, ſement, qu'il n'eſt entraîné par un intérêt

quelconque, c'eſt que peu inquiet du ſuccès,

il ſemble préparé à tout événement, c'eſt

- qu'il n'y met pas tout le ſoin qu'il peut y

mettre, & cela non par mal-adrefſe, mais

par inſouciance , car il doit voir que ſon in

trigue avec Méliſe peut renverſer ſes pro

jets , & il ne s'y livreroit pas s'il avoit bien

à cœur de les faire réuſſir. On voit qu'il ſe

plaît à s'embarraſſer lui même pour avoir

, uniquement le plaiſir de s'en tirer; on diroit

preſque qu'il eſſaye par paſſe temps les reſ

, ſources de ſon génie ſans chercher à en

# profiter. - -

· Cette donnée une fois admiſe ( & ce por

trait ne manque pas de modèles dans le
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monde) il faudra convenir que M. le Mar

quis de Bièvre a très-bien deſſiné ſon prin

cipal perſonnage ; c'eſt ce que nous prou

verons bientôt. Comme il paroît moins de

mander des éloges que des conſeils, nous eſ

pérons qu'il regardera nos obſervations cri

tiques comme la preuvc de l'eſtime que

nous inſpire ſon Ouvrage ; & il ajoutera

par-là au plaiſir que noas aurons à louer ce

qui nous paroît digne d'eloge. -

: La marche, en grande partie, nous en a

paru un peu langniſſante. Ce n'eſt pas que

nous adoptions , en fait de Comédie, le ri

goriſme de quelques juges modernes, qui

crient ſans ceſſe à l'action, en jugeant des

Comédies de caractère. Ils ſeroient peut

êtte bien embarraſſés , s'il leur falloit tron

ver dans nos chef-d'œuvres de ce genre, au

tant d'action qu'ils en exigent; & neus preu

veriens facilement au contraire que ce qui for

me l'action de ces ſortes deComédies ne con

fiſte point dans les événemens, mais dans les

divers développemens des caractères. Auſſi

· croyons-nous qu'on doit moins reprocher

: un défaut d'action à la Fable du Séducteur,

· qu'un peu d'embarras & d'obſcurité. Ce dé

· faut provient ſans dcure de quelques perſon

nages ou inutiles ou d'une phyſionomie trop

peu diſtincte. Ce dernier defaut contribue ,

plus qu'on ne penſe, àjeter de l obſcurité dans

· un Ouvrage ; au lieu que des caractères bien

marqués, en ſe détachant plus facilement,
- ° , - • • i ' .

-

-
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· laiſſent mieux diſtinguer les différens fils

qui les lient enſemble, · · · · . :: • * • •

Le ſtyle de cet Ouvrage a reçu des éloges

très-mérités; il eſt naturel & brillant, facile

& ingénieux. On a tiouvé ſeulement qu'il

étoit plus négligé dans les derniers Actes que

dans les premiers. Cela peut être ; mais en

général une réflexion qu'on ne fait pas, c'eſt

que la dernière moitié d'une Comédie ayant

plus d'action que la première, parce qu'elle

eſt plus voiſine du dénouement , donne

moins lieu à de brillans détails , au lieu que

la première moitié, qui contient les por

traits, les tirades, ſouvent néceſſaires à l'exr

poſition du ſujet, fournit à l'Écrivain de

plus fréquentes occaſions de briller par le

·ſtyle & par des traits d'eſprit. Quoi qu'il

en ſoit, le Séducteur eſt plein de vers char

mans, & offre même des tirades entières du

meilleur ſtyle , du ſtyle qui convient au

dialogue ; la Comédie admet plutôt un vers

"négligé , mais naturel , qu'un vers correct

& laborieuſement fait. On va voir, par les

citations que nous allons faire, en parlant

des caractères de cette Pièce, que ces éloges

ſont mérités. - - )

On a reproché, avec raiſon, à l'Auteur,

d'avoir oppoſé à ſon Sédncteur des perſon

•nages trop faciles à ſéduire. Il eſt certain que

- d'Armance, Méliſe, Damis & Orgon, pour

*roient être dupés ſans : beaucoup d'efforts.

· fis ſont tous ſacrifiés au perſonnage principal.

• Ce défaut , qui en ſeroit un par - tout, eſt
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plus grave encore dans cette Comédie, parce

ue moins le Héros de la Pièce a de peine à

§ , moins il mérite le titre de Séduc

teur. Pour Zéronès, il ſeroit difficile d'en

prendre la défenſe. Outre la bizarrerie d'un

pareil rôle, il eſt parfaitement inutile à la

Pièce & au Séducteur qui l'a pourtant pris

pour ſon Agent. Zéronès n'influe & ne peut

influer en rien ſur l'action; il eſt trairé par

les autres perſonnages de la Pièce, à la vé

rité, comme il le mérite, mais de manière à

ne pouvoir ſervir le Marquis ; perſonne ne

lui parle, perſonne ne l'éconte , on ne

1'apperçoit preſque pas. Le ſeul ſervice réel

qu'il rend au Séducteur, & qu'en bonne lo

gique il ne devroit pas lui rendre, c'eſt d'é-

crire une fauſſe lettre avec une fauſſe ſigna

rure. L'Auteur n'en a pas voulu faire un

perſonnage aſſez niais pour motiver une ac

tion ſi haſardeuſe & faite ſi légèrement.

Peut être ce rôle étoit il plus conſidérable

& mieux lié à la Pièce dans le premier plan

conçu par l'Auteur. Un premier plan ne

reſte pas toujours entier, vû les corrections

qu'on trouve à faire après qu'il eft exécuté.

C'eft ainſi que ſouvent tel rôle d'une Pièce

s'y trouve foible & mal attaché, parce que

différentes coupures l'ont écourré, & enlevé

les fils qui le lioient à l'Ouvrage.Nous avons

· cru appercevoir le même effet dans quelques

endroits de dialogue , qui nous ont paru un

, peu cbſcurs , & qui ne l'étoient peut-être .

pas dans la première manière de l'Auteur. "
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• D'Armance paroiſſant au premier Acte, il

n'eſt pas naturel qu'on arrive au denouement

ſans qu'il ait eu une explication avec Ro

ſalie, ſans qu'il ſe ſoit excuſe auprès d'Or

gon, Après l'affront qu'il leur a fait, il ne

doit plus revenir chez Orgon , & il ne doit

·plus y être reçu,† dans l'intention

de ſe juſtifier, & s'il n'en a témoigné l'envie.

, Orphiſe ne partage point le reproche

qu'on a fait aux autres perſonnages, d'être

des dupes trop faciles. Elle offre au Séduc

teur un plus digne ennemi à combattre , elle

attache par ſon amitié conſtante pour Ro

ſalie & par les efforts qu'elle fait pour la

ſauver. -

L'ingénuité & la ſenſibilité de Roſalie en

font un perſonnage intéreſſant; & l'Auteur

a ſu la placer dans des ſituations qui ajoutent

à l'interêt de ſon caractère, - • .

. Mais celui du Séducteur nous paroît mé

riter de très grands éloges. Nous avons dit

plus haut comment il avoit été conçu; nous

· pouvons ajouter qu'il eſt ſoutepu juſqu'à la

fin. Nous trouvons dans la Scène quatrième

du ſecond Acte un digne trait de caractère ;

c'eſt le moment où le Marquis , parlant

d'amour à Méliſe, ſe jette à ſes genoux.

Tandis qu'il paroît tout entier à ſa paſ

' fion, tandis qu'il eſt encore aux pieds de

Méliſe, 1l regarde à ſa montre, y voit l'heure

qui l'appelle ailleurs ; il ſe relève avec préci

, pitation, comme confus de ſon audace, mais

en effet pour s'eſquiver. -

º
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Dans la Scène quatrième du troiſième

Acte, le Marquis prend avec Damis l'aiſance

& le ton d'un homme ſupérieur à celui qui

· lui parle. Damis vient lui demander raiſon

· d'une rivalité afſez évidente, & le Marquis,

preſque ſans ſe juſtifier & ſans montrer de

foibleſſe, renvoie ſon rival enchanté de

lui. Il le raſſure même ſur le ſort de d'Ar

' mance, dont Darnis a pris les intérêts ; & il

lui dit avec ce ton leſte qui convient à ſon

caractère : · · · : -

. . , oubliez-moi tous deux :

Suivez tranquillement vos projets amoureux. . '

Que je deſire ou non d'épouſer Roſalie,

Sa main ne feroit pas le deſtin de ma vie. .

- - .

4

#

Et quand je l'aimerois, je puis vous aſſurer

Que d'Armance toujours auroit lieu d'eſpérer.
- º .

-

，

Je ne refuſe point ce que le ſort me donne ;

*

| Mais je trouve tout bon, je ne nuis à perſonne.

- C'eſt aux femmes à voir nos vertus, nos défauts.

: J'ai même quelquefois ſecondé mes rivaux.

On me prend quand on veut, on me quitte de même ;

Et mes ſoupçons jamais n'out troublé ce que j'aime.

- La Scène ſeconie du ſecond Acte eſt

filée avec beaucoup d'adreſſe.Le Marquis y

a beſoin de tout ſon art, parce qu'il s'y

trouve en préſence avec Orphiſe, c'eſt-à-

· dire, le perſonnage de la Pièce le plus à

craindre pour lui, parce qu'il eſt le plus

clair voyant; auſſi le Marquis ſe replie t il

#-
-
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ſans ceſſe pour échapper à ſa ſagacité ; il

emploie le langage de l'hypocriſie , il prend,

juſqu'au maſque de la naïveté. Comme Or-,

phiſe lui dit qu'ayant paſſé tous deux vingt

ans, les diſcours des† ne font plus faits,

pour eux; il lui répond avec ce ton caffard : .

, Oui : mais lorſque l'on aime, , ,

On ledevient L'amour eſt peint ſous cet emblême;

Et j'éprouve aujourd'hui qu'il rétablit en rous

Cette candeur première& ces ſentimens doux .

Qui diſtinguent ſi bien l'âge de l'innocence.

Tout eſt nouveau pour moi: je crois à la conſtance2

A la fidélité;je renais par l'amour…
Pourquoi de mon bonheur diffère-t'on le jour? -

L'indulgence fait grâce aux torts de la jeuneſſe.

Je n'aurois jamais eu qu'une ſeule foibleſſe -

Si j'avois bien choiſi dès la première fois. • • •

Eh l qui peut ſoutenir l'erreur d'un mauvais choix ? "

J'ai mieux aimé riſquer de paroître infidèle :

Mais retombant toujours dans une erreur nouvelle, -

Entraîné malgré moi par un charme vainqueur, .

| Je n'ai fait que donner & reprendre mon cœur. .

Eſt-il un ſort plus dur pour un homme ſenſible !

· •

Il en vient juſqu'à vouloir lui faire croite

qu'il craint de l'aimer§
reux qu'il eſt de Roſalie. Orphife lui répond

malignement qu'elle attendoit la déclara

' tion ; & la manière bruſque & exagérée dont

il ſe défend, tend à perſuader à Orphiſe qu'il

a déjà fait moitié du chemin. . " " * "

-
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- Mais une fort belle Scène, une Scène

très-dramatique, & dans laquelle le caractère

du Marquis eft parfaitement approfondi &

développé, c'eſt la huitième du quatrième

Acte. On peut dire que cette Scène eſt belle

de ſtyle, de caractère & de ſituation. C'eſt

au moment où il veut déterminer Roſalie à

quitter la maiſon paternelle pour le ſuivre.

On ſent qu'il falloit pour y réuſſir de très

grands efforts & tous les moyens de ſéduc

tion. Auſſi aucun n'eſt il épargné. Quoique

le réſultat de cette Scène ſoit étonnant, puiſ

qu'on y voit Roſalie, juſqu'alors honnête &

vertueuſe, quitter un père pour ſuivre un,

homme dont elle n'eſt pas même amou

reuſe, il ſuffit de lire ou de voir la Scène,

pour trouver ſa conduite vraiſemblable &

pour excuſer ſa faute. Elle eſt brouillée avec

ſon père; & le Marquis, en lui exagérant les

rmalheurs de ſa ſituation, l'attaque par tant !

d'endroits différens, qu'il paroît impoſſible

qu'elle ne ſoit pas vaincue. Après lui avoir .

ôté l'illuſion de l'amour, après lui avoir ar

raché l'eſpoir de retrouver la Nature dans le

cœur d'un père, il lui ravit encore les ſecours

de l'amitié; il lui perſuade que ſa fidelle Or

phiſe latrahit.En l'iſolantainſi de tout ce qui

peut attacher ſon cœur, il ſe rend par-là,

our ainſi dire, néceſſaire à ſon exiſtence;

, il eſt le ſeul être qui lui reſte au monde, le

ſeul qu'elle puiſſe implorer; elle ſemble en

un mot n'avoir plus à choiſir qu'entre la

mort & lui. Comme le Marquis emploie ,

*
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tour-à-tour la tendreſſe & la menace , la

· louange & le reproche ! .. Tantôt il veut !

l'effrayer : -

- · Ah ! je le ſais, Madame ; -

Mais c'eſt votre juſtice ici que je réclame ; : º

Ou je vais n'écoutant qu'un trop juſte courreux, , .

Venger l'indigne affront que je ſouffre pour vous.

Roſalie, ſaifie d'effroi s'écrie : Vous me

faites frémir; & auſſitôt il cherche à exci

ter ſa pitié. -

- Ah! ſoyez ſans alarmes.

Je menace en pleurant: voyez couler mes larmes ; ·

Je les retiens à peine & tombe à vos genoux..... -

Tantôt il paroît plein de tendreſſe &

docilité ; - ·

Je vous revois au moins!.. mon deſtin eſt trop doux.

Tantôt il attaque ſon amour-propre : -- •

Connoiſſez donc enfin tout ce que vous valez....

Jouiſſez de vous-même, & régnez ſur votre âme..,

La nature a ſur vous prodigué tous ſes biens.

Vous êtes à mes yeux ſon plus parfait ouvrage.

Votre eſprit déjà mûr a devancé votre âge ;

La raiſon le conduit. -

: Enfin il n'eſt point d'armes qu'il n'em

ploie, point de ton qu'il ne prenne, point

de ſentiment qu'il ne joue ; il éblouit l'eſ

prit, il touche le cœur ; c'eſt un Protée qui
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attaque la vertu de Roſalie ſeus toutes les

formes, & il eſt impoſhble qu'elle n'y ſuc

combe pas. - - - -

, C'eſt ſur-tout dans le rôle du Séducteur

qu'on trouve des vers heureux & des tirades

charmantes. Quoi de plus heureux en effet

& de plus neuf que l'expreſſion du qua

trième de ces vers. -

J'écrivois. Tour-à-tour Liſe, Éliante, Églé,

Célimène s'effroient à mon eſprit troublé ;

Je ferme ce billet rempli de ma tendreſſe.....

Et le nom de Lucinde eſt tombé ſur l'adreſſe.

Voici de la morale qui convient au Sé

ducteur. Il parle à d'Armance, & le loue

- d'avoir quitté Roſalie au moment de l'é-

pouſer : -

" Tu t'étois engagé

Au point de ne pouvoir demander ton congé,

Il a fallu le prendre. Auſſi, quelle folie !

De vouloir trittement t'engager pour la vie,

Quand les femmes encor ne te refuſent rien !

Attends qu'on t'ait quitté. Laiſſe ce froid lien

Aux êtres malheureux proſcrits par la Nature.

De leur difformité qu'il répare l'injure.

Le matin de la vie appartient aux Amours.

Sur le ſoir, de l'Hymen implorons le ſecours.

Ce Dieu conſolateur eſt fait pour la vieilleſſe. .

Il nous aſſure au moins les droits de la jeuneſſe :

Et la main d'une épouſe, à ſon premier printems,
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Fait naître encor des fleurs dans l'hiver de nos ans. .

Mais prévenir ce terme, & choiſir une Belle

Pour languir de concert & vieillir avec elle, '

C'eſt s'immoler ſoi-même, & c'eſt perdre en un jour

Les ſecours de l'Hymen & les dons de l'Amour.

# -

. Voici une autre leçon que donne le Mar
• " V 2 - -

quis à ſon Élève d'Armance. Celui ci ne

concevanr pas encore qu'on puiſſe mener

· deux intrigues de front, lui dit : Mais ſi

vous recevez deux lettres qui vous don

nent deux rendez vous à la même heure ? -

L E M A R Q U 1 s. -

Ah! ma foi · · ·

Les Épîtres jamais ne me trouvent chez moi.

C'eſt bien aſſez d'avoir la peine de les lire,

Sans s'impoſer encore la fatigue d'écrire.

Enfin , deux rendez-vous n'ont rien d'embarraſſanta

Un ſot ſe tireroit d'affaire en refuſant ;

Moi,j'accepte toujours. Par-là,je me délivre

Des explications que les refus font ſuivre. " .

Deux femmes m'ont voulu pour le même moment ;

Je cours d'abord chez l'une avec empreſſement. ^

J'arrive un peu plutôt pour lui marquer mon zèle; -

Et je fais naître enſuite un ſujet de querelle.

De violens ſoupçonsme mettent en courroux. -» "

Je ſuis outré, je cède à mes tranſports jaloux.

L'heure ſonne, & je fuis de déſeſpoir chez l'autre.

Puis le ſoir on m'écrit: « Quel amour eſt le vôtre !

- - » Sans
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» Sans lui je ne puis vivre; avec lui, je mourrai.

• Venez rendre le calme à mon cœur déchiré. »

Je m'endors tendrement; &, dès que je m'éveille,

Je cours faire eublier les fureurs de la veille.

Citons encore un couplet charmant dans

, la bouche d'un perſonnage tel que le Séduc

teur : voudriez-vous, dit - il à Damis, que !

j'allaſſe m'adreſſer - . -

A ces maris paiſibles ,

Glacés par l'habitude, & chez eux étrangers, .

Que ne troubleroient point mes deſirs paſſagers ? .

Ma ſoi, mon cher Damis, arracher une femme

A l'ennuyeux époux qui gouverne ſon âme,

D'un partage honteux ſubir la dure loi, · · ·

N'eſt plus une entrepriſe aſſez digne de moi.

C'étoit là mon début en ſortant du Collége.

Aujourd'huije jouis d'un autre privilége;

Et mettant plus de prix aux ſuccès de mes vœux,

Je ne veux pour rivaux que des amans heureux. -

Nous pourrions citer bien d'autres dé-,

tails; mais nous ſommes contraints de nous

borner à ceux là, qui ſuffiront pour donner

du reſte une idée auſſi juſte qu'avantageuſe.

Nous croyons, avant de finir, devoir ré-'

pondre à l'invitation de l'Auteur qui con

ſulte les gens de l'Art ſur deux variantes

qu'il a imprimées. La première concerne la

grande Scène du quatrième Acte, dans la- .

quellé le Marquis, pour gagner Roſalie ;

N°. 2 , 1o Janvier 1784. D
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feint de ſe trouver mal. Nous croyons qu'il

a bien fait de ſupprimer ce moyen-là. Ce

n'eſt pas qu'il ne ſoit dans la Nature; mais

il ne nous paroît pas dans la nature qui

convient au Theâtre. -

La ſeconde variante eſt au dénouement.

Nous adopterions en effet celui que l'Au

teur préfère, parce qu'il eſt plus précis &

plus moral; nous voudrions ſeulement que

le châtiment dont on menace le Séducteur

fût exprimé d'une manière moins vague.

Quoique nous nous ſoyons permis quel

ques obſervations ſur cet Ouvrage, ceux qui

connoiſſent la difficulté de faire une Comé

die concevront comment il eft poſſible

qu'une Pièce mérite encore plus de cri

tiques, & laiſſe néanmoins une idée avanta

geuſe du talent de ſon Auteur; ils ſeront en

core moins étonnés des défauts qu'on trouve

ans celle ci quand ils ſauront que c'eſt un

premier Ouvrage; & ils attendront beaucoup

d'un talent qui s'annonce avec l'avantage

d'un ſtyle brillant & ingénieux, & qui dans

un coup d'effai laiſſe voir déjà pour les

effets de Théâtre ce tact qu'on n'acquiert

ordinairement que par le temps & l'étude.

· Cette Comédie fort des preſſes de M.

Prault , & doit lui faire honneur. Nous ſai

ſiſſons cette occaſion de lui rendre la juſtice

de dire qu'on ne ſauroit donner plus de ſoin

aux Ouvrages qui lui ſont confiés. |

· · ( Cet Article eſt de M. Imbert. ) .

ſ ! -
- - - ^ º -" . - -

t
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HISToIRE de la République des Lettres &

Arts en France , année 1782 , par M. le

Suire. A Anifterdam , & ſe trouve à

Paris, chez Quilleau l'aîné, Libraire, rue

' Chriſtine ; la Veuve Bucheſne, Libraire,

rue S. Jacques , Eſprit, au Palais Royal. •

· L'HISToIRE de la République des Lettres

& des Arts n'eſt guères, ſelon M. le Suire,

que l'hiſtoire des cabales , des tracaſſeries,

des petites intrigues, & des cri'iques odieuſes

& injuſtes. Il ne nous appartient pas , de

nous établir juges entre les Gens de Lettres

& leur Hiſtorien :

Non noſtrum inter vos tantas componere lites.

Il nous ſuffit qu'il convienne lui-même que

les cabales Littéraires ſont les plus inno

centes de tçutes. • Si le grand jour de l'im

» preſſion , dit il , leur procure le triſte

» avantage d'être plus connues que celles

» des autres carrières , elles n'en pêchent

» pas que les Gens de Lettres ne ſoient Hne

» des claſſes les plus reſpectables de l'État.

» Parmi ces intrigans même, il ſe trouve

» des homines du premier mérite, qui n'ont

» ſouvent que ce malheureux talent de trop,

» pour avoir droit à nos hommages. Et qui

» ſait ſi l'on ne doit pºs excuſer leur con

» d ite en faveur de leurs intentions : »

Laiſſons donc M. le Suire menacer les Ci

toyens conſulaires de la Republique des

- D ij
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Lettres, d'éclairer, ſelon ſes termes, leurs

obſcures menées , - · ·

Trepidentque immiſſo lumine manes. -

Et contentons nous de donner une idée im

partiale de ſon Ouvrage : ſine ira, ſtudioque.

" Il a commencé par l'année 1779 , & il a

promis dans le plan annoncé de ce qu'il ap

pelle ſa première décade, de remonter à

1778 , & de continuer juſqu'en 1787. Il ne

ſe diſſimule pas que l'entrepriſe eſt péril

leuſe, & il a raiſon. Il eſt bien difficile d'ex

poſer, d'une manière à la fois piquante pour

le Public, & ſatisfaiſante pour les intéreſſés,

un tableau hiſtorique de toutes les produc

tions de l'eſprit & du génie. Il faudroit

| | joindre au goût le plus exquis & le plus

sûr , & aux connoiſſances les plus variées,

l'envie & le courage de dire la vérité. Or,

rien de plus rare, rien même dont on ſe

ſoucie moins, pour ne pas dire qu'on ap

préhende davantage. Cependant M. le Suire

ne perd pas courage, & l'on retrouve dans

ce nouveau Cahier, pour l'année 1752 , la

même marche, le même ton, & le même

ſtyle que dans ceux des années précédentes. .

D'abord il jette un coup d'œil général ſur la

ſituation d'un jeune Athlète qui entre dans la

carrière Littéraire. Enſuite vient une notice

desOuvrages quiont obtenu le plus de ſuccès ;

il compte d'abord, & avec raiſon, Adèle &

Théodore, ou Lettres ſùr l'Education, par

Mde la Comteſſe de Genlis; les Liaiſons .

Dangereuſes , ou Lettres recueillies dans une
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Société pour l'inſtruction de quelques autres, s

Roman fort célèbre, qui met au jour beau

coup de noirceurs & d'atrocités en uſage, dit

on, dans la bonne compagnie; les Confeſſions

de J. J. Rouſſeau, où l'on retrouve, dit-il,

des pages éloquentes, dignes de l'Auteur d'E-

mile; ajoutons qu'on y remarque ſut tout ce

talent ſi ſingulier d'intércſſer dans un Livre

par des détails que l'on croireit d'abord in

dignes de la converſation la plus bourgeoiſe.

Au ſurplus, cet Ouvrage, qui n'eſt que la

première partie de ſon Hiſtoire, & la noins

intéreſſante, a augmenté l'eftime de ſes ad

mirateurs , & donné de nouvelles armes à

ſes détracteurs. M. le Suire diſtingue encore

dans ſa liſte le Pcème des Jardins , par M.

l'Abbé Delille, Poëme attendu avec impa

tience , & dont la lectute a juſtifié l'empreſ- .

ſement du Public , & ſoutenu la réputa

tion du Poëte; les Poéſies Fugitives de M. le

Mierre & de M. le Chevalier de B*** , les

Idylles de M. Léonard , & le Porte Feuille

- d'un Troubadour, par M. Bérenger.

Après cela, il fait la revue des productions

en proſe , qui ont paru pendant l'année. Il

donne une liſte des Auteurs morts dans le

même temps , & de leurs principaux Ou

vrages, enfin il paſſe aux Académies de Paris

· & des Provinces, & rend compte des diffé

rens concours. Il faut le dire, tous ces ob

jets ſont préſentés d'une manière trop sèche.

Le Lecteur qui voudroit s'inſtruire n'y trouve

ſouvent que des extraits de gazette. .

- D iij
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il

Les Journaliſtes occupent auſſi M. le Suire ;

s'égaïe à leurs dépens. Entre-autres anec

dotes, relatives à ce Chapitre, il en cite qu'il

donne pour vraies, quoiqu'elles ne ſoient

guères vraiſemblables.

Le vrai pent quelquefois n'être pas vraiſemblable.

33

3.*

23

32

" Dans une docte aſſemblée, on préſenta

chez un homme en place un Ouvrage

anonyme. Tout le monde témoigna pren

dre intérêt pour un Livre offert chez un

homme où l'on dînoit. On demanda da

qui étoit cette production. Quelqu'un dit

qu'elle étoit d'un Seigneur renomtné par

un caractère aimable & des vers char

mans. Alors chacun ſe récria d'a dumira- .

tion. On enchériſſoit à l'envi ſur les lotian

ges ; on voyoit des fineſſes exquiſes au

deſſus de tout éloge.— Non, Meilieurs,

dit : un des convives , ce morceau n'eſt

oint d'un Seigneur , mais il eſt d'un

§ de mérite ( qu'il nomma ) nou

vellement reçu à l'Académie, Alors l'en

thouſiaſme ſe calma. On ne loua plus

avec tranſport , mais on convint qu'il y

avoit dans l'Ouvrage des beautés ſages &

un mérite réel. - Non, dit un nouveau

perſonnage, cet écrit eſt d'un jeune hom

me qui ſe fait connoître avantageuſement

par des vers bien rimés. Ici l'approbation

prit un air de complaiſance. En effet ,

dit on du boût des lèvres, il y a de l'in

tention ; on voit des lueurs , ce jeune
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* homme promet. Un autre intellocuteur

» s'écria qu'on ſe trompoit , que l'Ouvrage

» étoit d'un antiphiloſophe , dont le nom

» révolta toute l'aſſemblée.On convint alors

- » qu'à bien confidéter ce morceau, il étoit

» déteſtable. Enfin quelqu'un aſſura que

» l'écrit étoit d'un homme réſident pour

» lors en Province. On demanda à qui te

» noit cet homme. Perſonne ne répondit ;

» & on laiſſa dédaigneuſement tomber la

» Brochure. » 1 , | * . *

e n'étoient pas des Journaliſtes qui ju

· geoient ainſi , M. le Suire aflure que c'etoient

les dignitaires de la Littérature, les premiers

oracles du goût ; & il conclut que les Jour

naliſtes, qui, ſelon lui, ne ſont que les

échos de ces oracles, ne doivent pas être

plus judicieux. Il cite en preuve cette hiſto

riette, qui convient en effet à bien des folli

culaires. , . ·

" Un Auteur qui vouloit rire, produiſit

un jour , dans le tripot d'un de ces Jour

» naux, un Mithridate de Racine, imprimé

ſéparément , & dont le frontiſpice étoit

» enlevé. Il aſſura que cette Pièce étoit de

» quelqu'un qu'on avoit recommandé à «es

» Meſſieurs pour le couler à fond. Ces Jour

» naliſtes avoient aſſez de Littérature pour

» ſavoir qu'il exiſtoit un Mithridate de Ra

» cine, mais il n'en connoiſſoient pas un

» vers. Ils firent ſur le champ leur plan de

» critique. Il fut décidé qu'on expoſeroit le

» commencement de la Tragédie de l'Euri

33
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D iv
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pide François, dont on feroit un grand

éloge ; qu'enſuite on citeroit le début du

prétendu nouveau Mithridate, qu'on trou

veroit déteftable, en l'oppoſant à l'ancien.

Pour plus de célérité, l'un des Périodiſtes

ſe chargea du premier morceau où l'on

devoit louer Racine. Un autre promit de

faire le ſecond, où il étoit queſtion de

déchirer l'Auteur moderne. Chacun tra

, » vailla de ſon côté ; chacun fut émerveillé

de ſon travail, & le porta à l'Imprimeur,

en ſe diſant intérieurement : Peſle ! où

· mon eſprit prend t'il toutes ces gentilleſſes?

Qn nºit le ſecond morceau au bout du pre

• mier, & il en réſulta l'extrait ſuivant.

· " On a vû, il y a quelque temps, un jeune

Commerçant vouloir retoucher les Pièces

de Corneille, Un Auteur non moins ex

travagant ofe anjourd'hui traiter de nou

veau un ſujet dont Racine avoit fait un

de ſes chef d'œuvres.Pour faire ſentir l'ab

ſurdité d'une pareille entrepriſe, il ſuffira

- de mettre en parallèle le csmmencement

du Mithridate de Racine avec le dcbut de

» celui du nouvel Auteur. C'eſt ainfi que

» l'Euripide François entre en matière :

»

On nous faiſoit, Arbate, un fidèle rapport, &c.

» Quelle ſimplicité noble & majeſtueuſe

» dans ce début ! quelle grande idée ! &c.

| » Combien l'Auteur , qui a eu la témérité

» de lutter contre le grand Racine, eſt foible
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» & traînant auprès de lui!Voici comment

» il commence : - * *

on nous faiſoit 2 Abate , un fidèle rapport, &c.

» Quelle platitude ! quel langage trivial !
» &c. » - : , · · · · : - •

M. le Suire tranſcrit les quatorze pre

miers vers de Mithridate, ſur leſquels l'un

des Journaliſtes , qui les croit de Racine ,

s'exhale en éloges , & l'autre Journaliſte ,

qui les croit du nouvel Auteur, accumule

les ſarcaſmes & les comparaiſons injurieuſes,

en ſoulignant même pluſieurs mots de ces

vers pour en faire mieux ſentir les défauts.

• Ce morceau de deux Pièces fut imprimé

» tel que nous venons de le rapporter,

· ajoute M. le Suire; heureuſement un petit

Apprentif s'apperçut de la diſparate. On

ſe hâta de faire une autre feuille, en regret

tant beaucoup tout l'eſprit qu'on étoit

obligé de ſacrifier. » - " .

Cette plaiſanterie, un peu ourrée, nous

a paru amuſante ; & nous ne craignons pas

qu'on puiſſe nous en faire l'application en

aucune manière , car ſi nous ne ſommes

pas toujours aſſurés de la juſteſſe de nos ob

ſervations, nous pouvons du moins répon

dre de la juſtice de nos intentions. -

, M. le Suire jette un coup d'œil ſur les

Sciences & les Arts, la Phiſique , l'Aſtro

nomie, la Chimie , & c. Enfin il parcourt

tous les Spectacles, juſqu'à ceux des Bou

levards. -

:

ID y
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: Nous avions eſpéré que ſon Ouvrage s'a-

mélioreroit d'année en année , & nous .

l'avions jugé digne d'encouragement. Peut

être ſeroit-on ſouvent en droit d'exiger qu'il

fût plus exact dans ſes aſſertions *. L'exacti

rude eſt le principal mérite d'une Hiſtoire.

On doit ſur tout deſirer plus de correction

dans le ſtyle. Il eſt facile de remarquer les

locutions les plus vicieuſes & les plus étran

ges dans le peu que nous avons cité. On re

trouve les mêmes défauts à chaque page ;

mais ce ne ſont pas les ſeuls reproches que

l'on ait à faire à M. le Suire. Il traite d'une

manière trop cavalière , quelquefois déri

ſoire , & ſouvent injuſte, des Auteurs dont

les talens ſont 1econnus & les e)uvrages mis

à une place très diſtinguée, tel qne M. de

la Harpe. Un Écrivain honnête doit des

égards à des Gens de Lettres dont la répu

tation eſt auſſi bien établie , en dépit des

Zoïles, qui s'efforcent vainement de les dé

chirer. Un Hiſtorien doit plus qu'un autre

faire preuve d'équité & d'impartialité, &

quand il contredit ouvettement l'opinion

publique, comment peut il prétendre à la

diriger ? - -

* Dans un de ſes Cahiers il annonce que la Veuve

de J. J. Rouſſeau s'eft remariée, & cette anecdote

eſt fauſſe. -

-

' -

- - - * - -

"

• · • • •
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, CHoIx de Lećtures Géographiques & Hiſfo

| riques, préſentées dans l'ordre qui a paru

le plus propre à faciliter l'Étude de la

Géographie de l'Aſie, de l'Afrique & de

l'Amérique , précédé d'un Abrégé de Géo

graphie, avec des Cartes , par M. Mentelle,

Hiſtoriographe de Mgr. le Comte d'Artois,

de l'Académie de la Hiſtoria de Madrid ,

de celle de Rouen , Cenſeur Royal, &c.

4 vol. in S°. A Paris, chez l'Auteur, hôtel

de Mayence, près le Notaire, rue de

Seine, F. S. G. -

LE défaut trop ordinaire des méthodes

imaginées par les Ecrivains Géographes ,

étoit ou de ſe borner à une ſimple nomencla

ture des lieux, ou de s'embarraſſer dans des

deſcriptions trop prolixes. Il s'agiſſoit de

donner un Ouvrage où l'on évitât la ſéchereſſe .

- des uns & la fatigue que donnent les autres;

& perſonne n'étoit plus en état d'y réuſſir, que

l'Auteur de la Géographie comparée. Il a cru

devoir faire connoître, avec moins de détails

pourtant , l'Aſie, l'Afrique & l'Ainérique,

comme il avoit fait connoître l'Europe.

Tandis qu'il s'occupeit de cette idée ,

une mère, reſpectable par ſes lumières &

par ſes vertus , l'ayant engagé à tirer d'un

Ouvrage celèbre, qu'il ne nomme pas, une

ſuite de lectures un peu étendues ſur la

Géographie , il ſ ntit que cette idée étoit

ſuſceptible d'extenſion.A nepº# que dans
- - vj | •
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un Ouvrage dont l'Auteur ne s'étoit point

propoſé de parler de tous les lieux intéreſ

ſans à connoître, on ne pouvoit rien faire

que d'incomplet : M. Mentelle a donc tra

vaillé ſur un plan plus étendu. A

L'Ouvrage commence par des Elémens

de Gécgraphie. Dans les Lectures qui ſui

vent , l'Auteur n'a point parlé de l'Europe,

parce que s'étant étendu ſur cette Partie du

Globe dans ſa &éographie comparée , il a

* cru devoir éviter un double emploi , qui

n'auroit fait que rendre l'Ouvrage plus vo

lumineux , & par conſéquent moins géné

ralement utile. Il a ſu apporter dans le

choix des matériaux les ſoins d'une critique

ſage & écſitrée; il a puiſé dans les meilleures.

ſources.

Comme M. Mentelle vouloit ſur tout

faire connoître l'état actuel des lieux , il

n'a guere conſulté que les Voyageurs mo

dernes. Il a mis auſſi à contribution tous

ceux qu'il a cru propres à lui donner des :

lumières. M. Legrand, Interprête du Roi

pour les Langues Orientales, lui a donné

· des détails ſur le Levant ; & c'eft par ſon

ſecours qu'il a rectifié une foule de mots

défigurés juſqu'ici, & corrigé pluſieurs er

reurs accréditées. L'Auteur des Eſſais Phi

| loſophiques ſur les mœurs des Animaux ,

Hui a donné des renſeignemens ſur l'intérieur

de l'Inde. Le Tableau géographique de ces

contrées, qui commcnce le ſecond Volume,

eſt conſidérable & important ; & on lira
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avec plaiſir ce que l'Auteur dit de Tripoli,

Tunis & Alger. Enfin on peut voir que le

plan de cet Ouvrage eſt heureuſement conçu ;

& le mérite reconnu de M. Mentelle dans ce

genre, peut répondre de l'exécution.

Ce choix de Lectures aura fix Volumes ;

les deux derniers ſont ſous preſſe.

DEs c R 1 P T 1 o N des Expériences de la

Machine Aéreſtatique de MM. de Mont

golfier, & de celles auxquelles cette décou

verte a donné lieu , & c. par M. Faujas de

Saint-Fond. A Paris, rue & hôtel Ser

pente. in 3°. de 34o pages, orné de dix

planches en taille douce, repréſentant les

diverſes machines qui ont été conſtruites

juſqu'à ce jour. -

· S1 l'on étoit venu nous dire, il y a ſix

, mois, que des hommes monteroient à deux

ou trois mille pieds de hauteur dans les airs,

& feroient ainſi des voyages conſidérables,

avec quels ris moqueurs ou quel air de dé

dain cette annonce n'auroit elle pas été ac

· cueillie ? On en peut juger par le déluge de

perſifflage & de déraiſonnemens qu'ont oc

caſionné les premières expériences de la ma

- chine aéreftatique. Il n'a pourtant pas tardé

, à ſe réaliſer, ce prodige auquel on n'a cru

parfaitement qu'après l'avoir vû; & les ris

ſe ſont promptement changés en ſentimens

univerſels de ſurpriſe & d'admiration.Au

· : jourd'hui l'on déifie, pour ainſi dire, les
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v -

mêmes hommes que tant de gens condam

noient, il n'y a pas un mois, à une ſorte de

ridicule , & il n'eſt plus perſonne qui ne

rende juſtice au génie des Inventeurs, ainſi

qu'à l'héroïque audace & aux talens de ceux

qui tirent un ſi merveilleux parti de cette

belle découvette. On penſe généralement

qu'elle fera époque dans ce ſiècle, & hon

neur à la France. Les étrangers même com

mencent à nous l'envier. Il ſemble èn effet

que le domaine de l'homme s'eſt agrandi,

& que nous venons de conquérir un nouvel

élément. Le Livre que nous annonçons dé

crit avec exactitude toutes les expériences

aériennes juſqu'au premier Décembre der

nier , & on y voit les progrès rapides faits

ſous les yeux de tout Paris dans cette bril

lante carrière. Les détails qu'on a inſérés

dans les Gazettes ſont ſi vagues, & quelque

fois même ſi contradictoires, que cette deſ

cription étoit devenue d'une néceſſite indiſ

· penſable pour ceux qui deſirent être vérita

blement inſtruits à ce ſujet ; & il faut avouer

que perſonne n'étoit plus en état de nous la

donner que le ſavant Naturaliſte * qui a

fuivi, qui a examiné avec une attention &

une aſſiduité infatigables, tous les faits &

les prccédés relatifs à ce genre d'expérience.

* M. Faujas de Saint-Fond, Auteur d'un Ou

vrage très-eſtimé ſur les Volc :ns éteins du Viva

rais, & d'une Hiſtoire Naturelle au Dauphiné Or

lui doit auſſi la découverte des nouvelles l'ouzolan s,



- D E F R A N C E. 87

Ceux qui ne ſe laiſſent pas entraîner à l'eſ

prit de parti, conviendront qu'il n'eſt pas

poflible de montrer un zèle plus vif & une

plus ſingulière activité pour tout ce qui peut

contribuer aux progrès des Sciences ;'ils ſa

vent auſii que c'eſt lui qui d'abord a com

muniqué ſon enthouſiaſme à tous les eſprits,

en provoquant la première ſouſcription

pour l'expérienee du champ de Mars ; &

que ce zèle ſi utile, ſans lequel on ne ſe ſe

roit peut être pas encore aviſé de répéter

l'expérience de MM. de Montgolfier, s'eº

toujours ſoutenu avec la même ardeur.Vo.la

ce qu'on ne doit pas oublier, à préſent que

ce ſuccès réunit les différens partis. Quoi

qu'il en ſoit , il conſigne dans ce Volume

tous les détails relatifs aux expériences faites

à Annonay, à Paris & à Verſailles. Celle des

Tuileries n'y eſt pas compriſe, parce que

l'Ouvrage a paru quelques jours auparavant ;

mais l'Auteur ſe propoſe de publier inceſ

famment un Supplément qui en rendra

compte, ainſi que des autres expériences de

cette nature, qui doivent fe faire à Lyon ,

, à Londres, à Pétersbourg & à Florence. En

attendant, il ajoute à ſes deſcriptions des

recherches ſur les différens gaz , & ſur la

manière la plus ſimple & la plus commode

de conſtruire des globes de toute grandeur

- en taffetas ou en toile. On trouve encore

dans ce Volume diverſes Lettres adreſſées à

M. Faujas de Saint Fond, à l'occaſion de la

nouvelle découverte. La plus conſiderable eſt
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celle de M. Meunier, Officier du Génie;

elle a pour objet les obſervations qui ont

été faites ſur le ballen du champ de Mars,

depuis l'inſtant de ſon aſcenſion juſqu'à ce

lui de ſa chûte, & elle renferme des détails

inſtructifs ſur la peſanteur de l'air & ſur les

différentes couches de l'atmoſphère ; mais

vû les calculs dont elle eſt remplie, il eſt à

craihdre que la vénération qu'elle pourra

inſpirer au vulgaire des Lecteurs, ne ſoit

mêlée d'un peu d'effroi. La Lettre d'un Ano

nyme eft auſſi fort étendue. Elle préſente

de très-bonnes vûes ſyſtématiques ſur le parti

qu'on peut tirer des machines aéroſtatiques

& ſur l'art de les diriger, Oa regrette d'y

trouver quelques exprefſions afſez peu me

ſurées ſur les circonſtances qui ont fait

que le globe du champ de Mars a été trop

rempli. - *.

· Ce Recueil de deſcriptions & d'obſerva

tions eſt précédé d'un Diſcours dans lequel

M. Faujas de Saint-Fond a fait entrer des re

cherches très-curieuſes ſur les Ouvrages an

térieurs à la découverte de MM. de Montgol

fier , & qui ſemblent y avoir quelque rap

port. Il cite les paſſages du Père Lana, Jé

ſuite, & du Père Galien, Dominicain. Le

premier a eu le projet de conſtruction d'un

navire qui devoit ſe ſoutenir & voyager

dans l'air à voiles & à rames ; les principaux

agens de cette machine confiſtoient en

quatre ſphères ou globes de cuivre très

- minces, dans leſquels le vuide parfait devoit
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· être produit. Mais Lana ne donnant à l'épaiſ

ſeur de ſon cuivre que ,' de ligne, Leib

nitz, qui a commenté ce projet , conclut

avec raiſon de l'exceſſive ténuité de cette en

veloppe, que la choſe ne pouvoit pas avoir

lieu. Quant au Père Galien, il a publié en

1757 une Brochure intitulée : L'art de Na

viguer dans les Airs, & c. On y voit qu'il a

eu l'idée d'un vaiſſeau d'une capacité im

menſe, fait avec une enveloppe de toile ou

de cuir, & plein d'un air une fois plus lé

ger que l'air atmoſphérique; mais cet air ,

† léger que l'air ordinaire, ne ſachant où

e trouver, il tranſporta en imagination ſon

vaiſſeau dans la région de la grêle pour en

faire des provifions. La preuve d'ailleurs

qu'il n'a pas prétendu faire un Ouvrage ſc

rieux, c'eſt qu'il dit en termes poſitifs dars

ſon Avertiſſement : « Quant à la conſe

» quence ultérieure de pouvoir naviguºr

» dans l'air , à la hauteur de la région de la

» grêle, je ne penſe pas que cela expoſe

» jamais perſonne aux frais & aux dangers

» d'une telle navigation ; il n'eſt ici queſ

» tion que d'une ſimple théorie ſur ſa poſ

»*ſibilité, & je ne propoſe cette théorie que

» par manière de récréation phyſique & géo

» metrtqae. »
-

-* •
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A NN oN C E S E r N o T I C E S.

PrTrT e Bibliothèque des Théâtres, contenant

un Recueil des meilleures Pièces du Théâtre Fran

çois, Tragique, Comique, Lyrique & Bouffon, depuis

l'origine des Spectacles en France juſqu'à nos jours.

Numéros 3 & 4. A Paris, au Bureau, rue des Moulins,

Butte St Roch, n°. 1 1, eti l'on ſouſcrit.On peut ſouſ

crire auſſi chez Belin, Libraire, rue S. Jacques, &

chez Brunet, Libraire, rue de Marivaux, Place du

Théâtre Italien. I -

· Cet Ouvrage méri e toujours les mêmes éloges

pour ſen exécution typographique & pour les

recherches qu'il ſuppoſe. Le troiſième Volume

rcnferme trois Comédies de Deliſle , Auteur qui

mériteroit d'être plus connu qu'il ne l'cſt, Ces

trois Pièces ſont Arlequin ſauvage, Thimon le mi

ſantrope , & le Faucon & les Oyes de, Bocace.

Deliſle débuta par Airlequin ſauvage, qui eut & qui dut

avoit le plus grand ſuccès. Outre le mérite réel de

l'Ouvrage , l'oppoſition des mœurs ſauvages aux

mœurs des Peuples civiliſés avoit alors un plus grand

attrait de nouveauté, Thimon le miſantrope ne fit

qu'ajouter à l'eſtime qu'on avoit conçue pour l'Au

teur d'Arlequin ſauvºge, Le Faucon a des mcmens

attendriſſant; & l'on a toujours admiré l'adreſſe

avcc laquelle l'Auteur avoit marié deux Contes de

La tontaine ſans ruire à i'unité d'aétion & d'intérêt.

La Livraiſon de ce Volume eſt accompagnée du

Portrait de Quinault. On doit ſe ſouvenir que ces

Portraits qu'on enverra aux Souſcripteurs n'ont pas

été promis par le Preſpectgs. On a joint encore à ce

Volume un préſent analogue à la circonſtance ;

c'eſt une petite Pièce à l'occaſion de la Paix, intitu

lée : Le Dieu Mars déſarmé, Allégorie. Il eſt dif
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ficile de faire plus d'efforts pour ſatisfaire des

Souſcripteurs. Le quatrième Volume contient le Vin

eeſtes de Rotrou, & la Marianne de Triſtan l'Hermite.
-

LETTR E s à MM. de Saint-Juſt ſur le Globe

Aéroſtatique de MM. Montgolfier, & ſur la ré

volution que cette Découverte peut produire dans

les Sciences & dans les Arts. A Amſterdam ; &

ſe trouve à Paris, chez Mérigot l'aîné, Libraire,

en face de l'Opéra, & chez les Marchands de

Nouveautés. . - - º

L'Auteur de cette Brochure propoſe un moyen

pour diriger à volonté une Machine Aéroſtatique. ll

veut pour cela qu'on lui donne la forme d'un poiſ

ſon. Après avoir démontré les avantages de cette

forme & la manière de faire aller la machine, il

s'égaye ſur les reſſources que peut offrir cette

invention, « Alors, dit - il, les voyages par air

» ſeront ſi prompts, ſi comºhedes & ſi peu coûteux,

, » qu'on verra les femmes mêm: viſiter les quatre

coins du moude, puis reveuir avec des modes

nouvelles. Nos Dames de la Cour ſe lieront

étroitement avec les Sultanes de l'Aſie, & pren

dront avec elles le ſoibet & les bains aromati

ques ; les filles du monde feront en peu de temps

la conquête des millionnaires Aſiatiques & Améri

cains ; nos petits Maîtres ne pourront réſiſter à la

tentation d'aller faire admirer leurs grâces juſ

qu'à Pékin & chez les Japonois ; enfin, nos Che

valiers, coureurs de bonnes fortunes, trompe

ront ſouvent la vigilance des Eunuques..... ·

C'eſt ſur le même ton que l'Auteur termine ſa

Brochure, qui eſt de vingt-quatre pages. Son poiſ

ſon aéroſtatique eſt gravé à la tête.

32

L E Réveil de J. J. Rouſſeau, ou Particulari

tés ſur ſa Mort & ſon Tombeau, par A. J. B ***.
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D. V.... Prix, 1 liv. 4 ſols. A Genève, & ſe trouve

par-tout. - . -

Dans cette Brochure l'Auteur eſt ſuppoſé ſans

doute avoir évoqué J. J. Rouſſeau, qui vient lui

raconter lui-même comment il eſt mort, & même

comment il a été enterré. Il y a quelquefois de

l'embarras dans le ftyle de cet Ouvrage dont on eſt

long-temps à deviner le but ; mais enfin Jean

Jacques y débite de bonnes maximes, & l'Auteur a

quelquefois aſſez bien ſaiſi ſon caractère de ſingu

larité.

On trouve chez le même : Le véritable Almanach

de Liége, avec le Calendrier du Berger , papier fin.

Prix, 1 livre 4 ſols broché, 3 livres relié en maro

quin. = L'Almanach Américain, in - 12. Prix,

3 livres broché. — Pâris , Scène Lyrique, par M.

Baignoux. - L'état des Cours de l Europe, in - 8°.

Prix, 5 liv: broché. — L'Atlas Civil, Politiqte,

Militaire, &c de Frante en Tableaux. Prix, 3 liv.

relié. - L'Almanach du Commerce, avec le nom

des Négocians de l'Europe, & c. 1 Volume in - 8º,

Prix, 4 livres. — Etrennes du Printemps, ou Prs

s priétés des Plantes uſuelles, in - 16. Prix, 1 livre

1 6 ſols. - L'Almaaach de Gotha, 1 Vol. Prix,
3 liv, A

CéRéAroNrEs & Coutumes Religieuſes de tous les

Peuples du monde, repréſentées par des figures,

deſſinées & gravées par Bernard Picard, & autres

habiles Artiſtes, le tout en quinze Livraiſons in

folio, qu'on pourra faire relier en 4 Volumes.

La quatorzième Livraiſon de cet Ouvrage a paru

le quinze de Décembre ; la quinzième & dernière

Livraiſon qui le complette, a paru le trente du mêine

MnO1S, - |

- Une telle exactitude eſt d'un bel exemple ; il

ſeroit à deſirer qu'il fût plus ſouvent imité. L'impa
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tience ſi naturel au Souſcripteur eſt quelquefois in

juſte, mais elle n'eſt# trop ſouvent fondée. Un

autre objet de ſurpriſe qu'a offert cet important

e)uvrage, c'eſt la modicité du prix relativement aux

planches, qui ſont au nombre de 264, tant grandes

que petites On prie les Souſcripteurs de faire retirer

les Livraiſons à meſure qu'elles ſe diſtribucnt; le

Libraire ne promet pas de compléter ceux qui auront

négligé de les retirer après un certain temps. On peut

s'adreſſer encore pour cet Ouvrage, dont il ne reſte

que très-peu d'exemplaires, à Paris, chez Laporte,

Imprimeur-Libraire, rue des Noyers ; & en Pro

vince, chez les Libraires les mieux aſſertis.
-

-

-

ÉrRENNEs du Parnaſſe, choix de Poéſies : Erat

quôa tollere velles ( Horat. ) Prix, 1 liv. 1o ſols.

A Paris, chez Brunet, Libraire, rue de Marivaux,

Place du Théâtre Italien.

' Ce Recueil vient de paſſer dans les mains d'un

iiouveau Traducteur. On a ſupprimé les Eſſais Hiſ

toriques ſur la Poéſie Italienne, qui le terminoient,

comme n'étant pas à la portée de tous les Lecteurs.

Nous en parlerons à l'article des Nouvelles Litté

raire°. -

A L M A N A c H néceſſºire, ou Porte-Feuille de

tous les jours, pour l'année biſſextile 1784. Prix,

reliûre ordinaire, 3 liv. A Paris, chez Didot jeune,

Imprimeur-Libraire, quai des Auguſtins. ' •

Cet Almanach, par les divers articles qu'il con

tient, répond parfaitement à ſon titre d'Almanach

néceſſaire. L'Editeur ſe promet de profiter de tous

les avis qu'on lui donnera pour perfectionner de

plus en plus ſon Ouvrage; il eſt augmenté cette an

née des noms des monnoies de change & de

leurs diviſions., & d'un nouveau Tableau de la

Poſte aux Lettres pour toute l'Europe, augmenté de
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plus de cent Bureaux établis dans le courant de,

I'année, de la taxe des Lettres & de l'indication.

des Couriers qui portent celles deſtinées aux Villes

pour leſquelles il n'y a point de Couriers particuliers.

LEs Err ENN es, deſſinées & gravées par F.

Godefroy, de l'Académie Impériale & Royale de

Vienne, &c, Prix, 1 liv. 16 ſols. ( même prix &

même format que les événemens de la guerre du même

Auteur ) A Paris, chez l'Auteur, rue des Francs Bour

geois, porte S Michel, vis-à-vis la rue de Vaugirard.

Cette Eſtampe repréſente.Jeanne & Louiſe Danſey,

donnant , le premier Janvier 1782 , une poitle à leur

mère, pour lui procurer quelques œufs , & la conſoler

de celle qu'elle avoit perdue depuis ſix mois M. Go

defroi a entrepris cette Gravure pour en partager le

produit avec les deux Sœurs du Village de Neuville,

menacées d'une eſpèce de létargie univerſelle, dont

M. le Curé de.Neuville a rendu compte par une

Lettre inſérée dans le Journal de Paris le 9 Septembre

dernier. Il ſe propoſe de donner ainſi une ſuite d'ac

tions eſtimables, & il promet quatre ou ſix de ces

ſujets par an. On ne peut qu'applaudir à ſes vûes de

bienfaiſance.

• Soz FEGEs pour apprendre facilement la Muſ

que vocale & inſtrumentale, où tous les Principes

ſont développés avec beaucoup de clarté, & divi

ſés en cent Lcçons à une & à deux parties pour en

ſeigner en très- peu de temps à ſolfi r ſur toutes les

clefs, toutes les meſures & dans tous les tons, com

poſés par M. Bailleux, Maître de Muſique, nou

velle Edition, augmentée des nouveaux Solfeges

d'Italie avec la Faſſe, par MM. Lºo, Durante,

Piccini, Sacchini, Caffaro, la Barbiera, Stéfani & au- .

tres; Ouvrage qui eſt conduit juſqu'au dernier égré

de perfection tant pour la meſure que pour le goût

A^
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du chant. Prix, 24 liv.A Paris, chez M. Bailleux,

Marchand de Mufique ordinaire du Roi & de la

Famille Royale, à la Règle d'or, rue Saint Honoré,

près celle de la Lingerie.

Cet Ouvrage eſt diviſé en deux Parties. La pre

mière contient la Méthode de M. Bailleux, publiée

pour la première fois en 177o, & qui obtint alors ,

une approbation très-honorable de la part de l'Aca

démie des Sciences. Son grand ſuccès a prouvé

qu'elle la méritoit, & nous diſpenſe d'en parler de

nouveau. Cette première Partie ſe vend ſéparément

9 livres. La ſeconde potte ce titre : Nouveaux Sol

feges d'Italie avec la Baſſe , très-néceſſaires à ſavoir

pour parvenir à la pratique du chant Italien, & pour

donner à la voix une glande étendue & une grande

légèreté en l'exerçant ſans nommer les notes, &c.

N. B. Parmi les premières Leçons il y en a quel

ques-unes de l'Editeur, non qu'il préténde les aſſimi

ler à celles des Maîtres célèbres qu'il a employées,

mais parce qu'étant plus faciles elles forment mieux

la gradation néceſſaire à cet Ouvrage. -

Ces Solfeges d'une harmonie très-ſavante & d'un

chant fort agréable nous ont paru très propres à

inſpirer le goût de la Muſique, & à faire diſparoître

les épines que préſente toujours l'étude d'un Art. On

y trouve les excellens Solfeges de Caffaro & de la

Batbiera , auxquels l'Editeur vous conduit par de

fort agréables morceaux de Léo, Jomelli, &c. de

MM. Piccini, Sacchini & de lui-même. Ils ſont ſui

vis des Madrigali de Stéphano & du célébre Durante.

Le Durante, le plus grand Maître qui ait peut-être

jamais exiſté, & dont la réputation eſt encore ſou

tenue par le méiite de ſes Elèves, M M. Sacchini,

Piccini, Traetta, Paiſiello, &c. Ces Madrigali faits

ſur des paroles italiennes ſent des morceaux très

curieux, & on doit ſavoir beaucoup de gré à l'Edi

teur de les avoir fait ſervir à ſon but. Cette dernière
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Partie contient près de 3oo pages, & ne coûte ſépa

rément que 18 liv. Les deux Parties enſemble 24 liv.

La modicité de ce prix jointe au mérite de l'Ou

vrage doit en aſſurer le ſuccès.

ERRATA. Omiſſion faite à l'article du Sr Maille,

qui donne gratis aux Pauvres de la Moutarde pour

les Angelures tous les Dimanches, depuis huit heures

juſqu'à midi, &c. Ajoutez : que MM. les Curés

dans toute l'étendue du Royaume jouiront des mêmes

avantages pour les Pauvres de leur Paroiſſe.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T A B L E.

LE Nouvel An , Stances, 49|Hiſtoire de la République des

Sur la Nomination de l'Abbé| Lettres & Arts en France ,

de Villevieille , à l'Evêché 75

de Bayonne, 52 Choix de Lectures Géographi

E# une Abſence ; 53 | ques & Hiſtoriques, 83

Charade, Enigme & Logo-|Deſcription des Expériences de

gryphe , 54 , la MachineAéroſtatique, 85

Le Séducteur, Comédie en cinq Annonces & Notices, 9o

Ačtes , - ° 57 -

A P P R O B A T I O N.

J'A I lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 1o Janvier. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'iumpzeſlion.A Paris »

· je 9 Janvier 17t4. GUID I. • *
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· *.. En petits vers, & j'allai vous l'offrir. , - i .
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. Un doux ſouris paya mon ambaſſade. . -
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| Qui nous fait de ſes dons un partage inégal, -

Depuis quatre grands mois, elle m'eſt infidelle. • •
$ . s t - iº ° º ° º* A. "
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, Eh bien! cet arrérage entre ſes mains reſté,

S'offre à vous étrenner d'une façon nouvelle ;

Je vous cède un Mandat ſur elle

Pour quatre bons mois de ſanté.

Ne traitez pas ce don de bagatelle ;

Il vaut, je crois, & bonbons & bijoux.

Qu'il vous en vienne autant de tous ceux dont le zèle

Vous garde un cœur toujours tendre & fidèle ;

Quels ſiècles de ſanté vous aurez devant vous !

Mais régir ce bien-là, c'eſt un talent fort rare ;

Car ſi le prodiguer expoſe au repentir,

C'eſt un danger auſſi d'en être trop avare ;

Il faut en dépenſer un peu pour le plaiſir.

. Quoi qu'il en ſoit, notre Mandat mérite

D'être accepté.Voulez-vous qu'on l'acquitte ?

Le préſenter vous-même en eſt un sûr moyen ;

Vous avez de ces yeux qui font payer bien vîte,

Même celui qui ne doit rien.

Pour moi, j'attends qu'il m'en revienne

Plus qu'il ne m'en aura coûté;

J'en ai fait le calcul, il faut que j'en convienne ;

Et j'irai voir votre ſanté

Pour être content de la mienne.

( Par M. Imbert. )

#
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V E R s au jeune STAN Is** DE C*** ,

Cadet - Gentilhomme au Régiment d'Eſ

therhazy, en lui envoyant une Aigrette.

Ve U s quittez les bras careſſans

D'une maman, pour courir à la gloire,

Et vous voulez au temple de Mémoire

Déjà prendre place à huit ans.

J'en ſuis ravie, & ;'aurois peine à croire

Qu'on osât vous offrir quelque joujou d'enfans.

Eh bien! recevez une Aigrette,

C'eſt la parure des Guerriers ;

Je ſens que pour vous elle eſt faite,

Et qu'elle appelle des lauriers.

De cette plume ſi flatteuſe

Chaque moitié bien précieuſe

Sur les Héros a de beaux droits;

L'une eſt témoin de leur victoire,

Et l'autre au Livre de l'Hiſtoire

Pour jamais grave leurs exploits.

( Par Madame ſa Tante.}

A M. FRA N ç o 1 s , Peintre , ſur le

Nouvel An.

Bos jour, bon an, ſanté fleurie,

De la gaîté, point d'ennuyeux,

E i
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Des amis vrais, un bon vin vieux,

Et quelque peu de l'ambroiſie

Qui ſe ſert au banquet des Dieux ;

A la table, ailleurs, femme jolie,

Du frais l'été, l'hiver grand feu,

Cinq ou ſix grains de la folie -

De Bachaumont & de Chaulieu ;

L'eſprit ſage de Monteſquieu,

Le cœur du chantre de Lesbie,

Et les faveurs de Polymnie.

François, voilà ce qu'en la vie

L'amitié te ſouhaite. Adieu.

( Par M. Gorſas, à Verſailles.) .

Co U P L E T s à Mlle V. MA R I ** , de

Saint-Dizier, en Champagne , parente de

l'Auteur , dont elle avoit chanté pluſieurs

Chanſons , & qui avoit fait avec ſuccès ,

ſur un Théâtre de Société , le rôle

d'Angélique , dans le Joueur.

A 1 R : La foi çue vous m'avez promiſe.

Iºriºr, belle & ſage,

Ton ſort eft de plaire à jamais ;

Ta voix embellit mor Ouvrage,

Er je te dois plus d'un ſcccès :

L'amitié voudroit entrep1ºrdre

De s'acquitter en te chantant ;
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Mais tu rends l'amitié ſi tendre,

que le cœur toujours s'y méprend bis.

L'AMoUR précède où ſuit tes traces ;

Et ſi l'on n'eût pas, je le voi,

Inventé le trio des Grâces,

On l'inventeroit d'après toi ;

IRivale auſſi de Therpſicore,

Tous les cœurs volent ſur tes pas ;

Au Théâtre on t'admire encore,

Hélas! où ne ſéduis-tu pas ? bis.

OU1, tout Spectateur ſe rappelle

Ce jour où tes grâces ſans art,

Prêtoient une beauté nouvelle

A ce chef-d'œuvre de Regnard ;

Mais qu'à nos yeux il fut coupable,

Ton amant, qui, dans ſa fureur,

Engage un portrait adorable

Que chacun portoit dans ſon cœur. bis.

MINIsTRE éclairé d'Eſculappe, .

Joignant le ſavoir à l'eſprit,

Parant les coups que la mort frappe,

Ton père conſole & guérit ;

Mais quoiqu'à ſon expérience

L'art doive de nom! reux ſuccès,

L'art n'en a pas moi s d'impuiſſance

Sur ceux qu'ont bleſſés tes attraits. bis.

/

E iij
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PoUR la plus belle, dit la Fable,

Il fut jadis un prix fameux ;

S'il en eſt pour la plus aimable,

Ils t'appartiennent tous les deux.

Combien au bonheur il doit croire,

L'époux dont tu t'applaudiras

D'avoir aſſuré la victoire

Sur ton cœur & ſur tes appas ! bis.

( Par M. Damas. )

2

Explication de la Charade , de l'Enigme &

du logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Corbillon ;

celui de l'Énigme eſt Baromètre ; celui du

Logogryphe eſt Montgolfier , où l'on trouve

gloire , lion, frélon, Loire, gelon, grêlon ,

miel, if, milon, ilote , gril, gnome , melon,

Noé , oie , lot , or , Léon , mort & Mogol.

C H A R A D E.

M o N premier porte à l'oreille,

Mon ſecond va droit au cœur ;

Mon tout, ſans être une merveille,

Pour certains Grands eſt le ſuprême honneur.

#
|
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É N I G M E.

Do N précieux des immortels,

Idele que l'on déifie,

Objet ſacré de maints autels,

Où rarement on ſacrifie,

Preſtige illuſoire des ſots,

Vainsſimulacre des cagots,

Amuſement de la jeuneſſe,

Deux repos de la volupté,

Seul réconfort de la vieillefſe,

Et ſoutien dans l'adverſité :

Dans un Roi je ſuis vérité,

Dans un ambitieux, langage,

Pour un avare pauvreté,

Et fortune pour un vrai ſage.

( Par M. Ruelle. )

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis femme, Meſſieurs, & par droit de conquête

On devient de mes favoris;

C'eſt ce qui fait, qu'ainſi qu'à tout Paris,

Montgolfier m'a tourné la tête.

Je vole ſur ſix pieds; mais ſur cinq ſeulement

Paiſiblement je traverſe la France ;

Je ſuis ſur quatre un inſtrument

E iv
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| .. Que de monter j'ai ſeule la puiſſance.

Vous me tenez, & dites, bon !

Rien n'eſt auſſi paſſager qu'elle ;

Vous vous trompez, à l'Auteur du Ballon

Vous me verrez toujours fidelle. -

( Par un Officier de Dragons , qui n'a pas le

bonheur de eonnoître M. de Montgolfier.)

· NOUVELLES LITTÉRAIRES.

GEUvREs diverſes de M. Borde, Membre

de pluſieurs Académies. 4 Vol. in - 8°.

Prix , 15 liv. brochés. A Lyon , chez

Faucheux, Imprimeur Libraire, Quai &

Maiſon des Céleſtins ; & à Paris, chez la

Veuve Ducheſne , Libraire, rue Saint

Jacques. -

ON a ſouvent dit que le ſéjour de la Ca

pitale étoit néceſſaire au talent Littéraire.

Eſt ce une opinion fondée ou un injuſte pré

jugé ? Il faut convenir que le ſentiment de

ceux qui penſent que la Province eſt un

terroir ingrat pour la Littérature, ſeroit plus

facile à prouver qu'à réfuter ; cependant il

nous paroît ſuſceptible de diſtinctions. Il eſt

certain que ſi ce vers eſt vrai :

De nos cailloux frottés il ſort des étincelles.

· Ce frottement n'eſt nulle part auſſi conſidé
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rable qu'à Paris. C'eſt le rendez - vous des

Savans & des Littérateurs, niéme étrangers.

C'eſt là que les plus celèbres d'entre eux

développent les ſecrets de leur Art par leurs

Diſcours, comme ils les communiquent par

leurs Ouvrages , c'eſt là que les juges, les

• cenſeurs ſont plus nombreux & plus actifs ;

c'eſt là que, du milieu des plus imperti

- nentes deciſions, il s'echappe quelquefois

- des vérites utiles; c'eſt là ſur-tout que l'on

- contracte dans le commerce du monde,

cette urbanité, cette fleur d'expreſſion, de

venue plus néceſſaire que jamais aux Ou

· vrages d'eſprit. Ajoutez à cela les ſecours

fans nombre, & de tous les genres, que les

Muſes trouvent dans la Capitale; il ne ſe

roit pas étonnant que dans la Province, pri

· · vee en partie de ces avantages, le talent fût

expoſé à avorter ou à ſe rouiller.

| Mais il n'en eſt pas moins vrai que le

génie eſt de tous les temps & de tous les

lieux. Diſons plus, l'extrême ſociabilité de

la Capitale peut nuire au génie proprement

dit ; il peut y perdre de ſa hardieſſe & de

ſon originalité. Les autres qualités Littéraires

y gagnent ; & l'on peut dire en ſe réſumant,

que le ſejour de la Capitale façonne l'eſ

prit , épure le goût , & peut énerver le

génie. -

Que concluerons-neus de cette courte

diſcuſſion ? Que le talent qui n'a pas été gâté

par le ſéjour de la Province, n'en mérite que

, plus d'éloges.Tel eſt celui de M. Borde, dont

E v
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on vient de publier les Ouvrages. Son Édi

teur , dans la Préface, combat comme un

préjugé l'opinion que nous venons de diſ

cuter. Il oppoſe les exemples de Monteſ

quieu & de Jean-Jacques. Nous ne cherche

rons pas à les récuſer ; nous ajouterons

même , que ſi l'on diſcute dorénavant la

même opinion , on pourra y joindre encore

l'exemple de M. Borde ; mais après cela ,

nous ſera t'il permis de dire que s'il avoit

· habité la Capitale , peut-être lui auroit-on

fait appercevoir, peut-être auroit - il ſenti

lui- même quelques fautes de goût qu'on

trouve dans ſon ſtyle, quoiqu'il ait en géné

ral de la correction ; peut être n'auroit il

pas dit dans une Tragédie :

| Et je n'oſe ſonder les profondes diſgraces

| Que l'infidélité peut creuſer ſous vos traces.

parce qu'on creuſe des précipices & non

pas des diſgraces; nous pourrions ajouter

qu'on dit ſous vos pas & ſur vos traces, non

pas ſous vos traces. La raiſon de cette dif

férence eſt ſenſible. -

Peut être avant d'écrire ces deux vers :

' Viens voir ces mêmes feux que tu croyois éteints,

Diſpoſer de mon bras & de tous nos deſtins. -

ſe ſeroit - il apperçu que des feux qui diſ

poſent d'un hras, &c. forment une fauſſe

métaphore. Peut-être n'eût il pas laiſſé ſub

fifter, ſur-tout dans une Tragédie , ces trois

VCIS : - -
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Heureuſe de pouvoir, en ces inſtans fameux, .

Rivale de l'honneur que leur cœur ſe propoſe,

Partager les périls qu'ils briguent pour ma cauſe.

Nous pourrions multiplier nos citations;

mais nous aimons mieux faire connoître ce

qui compoſe les quatre Volumes de cet efti

mable Écrivain.

Ce Recueil commence par la Tragédie de

Blanche de Bourbon. C'eſt le même ſujet

ue celui de Pierre le Cruel. Elle eſt moins

urchargée de détails & de perſonnages que

la Tragédie de M. de Belloy, dans laquelle

on trouve une lutte un peu monotone de

Héros ; où tout , juſqu'au petit More,

devient un grand homme. La Pièce de M.

Borde eſt plus ſagement faite , elle eſt écrite

avec plus de correction & d'élégance, mais

avec moins d'énergie. On y trouve nombre

de vers auſſi bien faits que ceux-ci. (C'eſt

Don Pèdre qui parle de Henri , que Pa

dille veut juſtifier.)

Eh ! qu'importe !

Ma haine fait mon crime, & ma haine l'emporte.

Infiexible à la crainte, ainſi qu'à la pitié,

C'eſt ſon ſang que je veux, & non ſon amitié ;

C'eft être trop long-temps fatigué de ſa gloire,

Et je ne veux devoir la paix qu'à la Victoire.

Mais en général on voit que la Muſe de

M. Borde ſoutient difficilement le ton Tra

gique. Le reſte du Volume & le ſuivant ren

- E vj
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ferment ſes Comédies; il y a dans toutes de

l'eſprit, du naturel & du dialogue, mais peu

de comique. Elles péchent ſouvent par l'in

trigue , ſouvent même ſes fonds ſemblent

tirés d'autres Comédies connues & mieux

traitées. Par exemple, ſes Nouveaux Énno

· blis reſſemblent aux Bourgeoiſes de Qualité

de Dancourt ; & Henriette ſemble imitée

de la Fauſſe Agnès de Deſtouches. Quand

on prend chez un Auteur , il faut au moins

faire mieux que lui, le faire oublier ; &,

pour nous ſervir du mot très ingénieux d'un

Homme de Lettres vivant , quand on vole

en Littérature , il faut tuer.

La Bru eſt une petite Pièce dont l'action

eſt traînante , mais il y a de la vérité & du

naturel dans les peintures. Le Soldat offre un

ſujet bizarre, mais rempli avec beaucoup

de gaîté.

La plus eſtimable de toutes ces Comédies,

c'eſt le Reteur de Paris. L'intrigue & le dé

nouement n'ont rien de piquant ni de neuf;

mais le ſtyle en eſt en général élégant & fa

cile, le ridicule y eſt bien ſaiſi, & il y a de

la verité dans les caractères : on y trouve

pluſieurs Scènes plaiſantes.

Le troiſième Volume renferme les poéſies,

dont la pluparr étoient connues & avoient

vû le jour avec ſuccès. Pluſieurs même ayant

couru anonymes, avoient été attribuées à

M. de Voltaire; cette mépriſe a flatté l'un,

ſans humilier l'autre. Parmi ces poéſies ,

on diſtinguera une Ode ſur la Guerre, qui

-
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-

auroit fait honneur à nos meilleurs Poëtes

Lyriques. Nous aurions voulu en faire con

noître quelques morceaux , mais il faudrcit

la tranſcrire preſqu'en entier, quoiqu'elle

ſoit extrêmement longue. Nous allons rap

porter une jolie Fable imitée de l Anglois.

Chloé & le Papillon.

Sous un ciel ſerein & trarquille ,

Au ſein d'un champêtre ſéjour,

Loin des vains plaiſirs de la ville,

Et loin des pièges de l'Amour,

Chloé naïve, jeune & belle ,

Voyoit couler ſes jours heureux,

Auſſi beaux, auſſi ſimples qu'elle.

Là, dérobée à tous les yeux,

Par les ſoins d'une tendre mère,

Chloé, ſans deſirs, ſans regrets,

Reſpiroit un air ſalutaire

A ſes mœurs comme à ſes attraits.

Le vif éclat qui la colore

N'eſt que le tein de la pudeur ;

Son oreille n'a point encore

Goûté le poiſon enchanteur

Des ſoupirs, des tendres alarmes ;

Elle ignore qu'elle ait un cœur,

Et ſoupçonne à pcine ſes charmes.

SEULE dans le fond d'un boſquet,

Près du cryſtal d'une onde pure,
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Elle aſſortiſſoit un bouquet

Pour en compoſer ſa parure.

La belle, d'un air enfantin,

Comparoit avec avantage

Le lis & la roſe à ſon tein,

' : Et ſourioit à ſon image.

Un Papillon au même inſtant

Déployoit ſes aîles légères,

Et de ſes ardeurs paſſagères

Promenoit l'hommage inconſtant.

Ici, ſon audace indiſcrette,

De la timide violette,

Careſſe la vive fraîcheur ;

Là, du ſein de la tubéreuſe,

Sa témérité plus heureuſe,

Preſſe l'orgueilleuſe blancheur ;

Auſſitôt, d'un vol infidèle,

Il court à la roſe nouvelle,

Il baiſe ſon bouton naiſſant;

Et toujours brillant & frivole,

Il paroît, jouit & s'envole.

Chloé voit l'inſecte éclatant ;

Et ſa parure étincelante

D'azur, de pourpre & de rubis,

Enchante ſes yeux éblouïs.

Sa petite âme impatiente

Brûle auſſitôt de s'en ſaiſir.

Dans le vif tranſport qui l'agite,
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De fon jeune ſein qui palpite,

S'échappe ſon premier ſoupir.

· Auſſi légère que les Grâces,

Du rival errant du Zéphyr,

Elle pourſuit long-temps les traces ;

Souvent dans ſon vol incertain

Il s'arrête; la Nymphe agile

Accourt, le guette, étend la main ;

Mais le ſuperbe volatile,

Dans les airs s'élance ſoudain.

Tour-à-tour flattée & trompée,

Elle ſuit ſa proie échappée.

Le volage ſe fixe enfin

Sur la belle & pâle jonquille ; V,

Elle ſemble dans ſa langueur

Ranimer aux yeux du vainqueur

Le foible éclat dont elle brille ;

Dû triomphe il goûta le prix ;

Chloé vole, approche, il eſt pris.

INQUIET , agitant ſon aîle,

Pour ſortir de captivité :

Rendez-moi, dit-il à la belle,

Ah ! rendez-moi la liberté ;

Rougiſſez de votre victoire,

Qu'attendez-vous de mes liens ?

Mes aîles ſont toute ma gloire ;

Quelqu'éclat, voilà tous mes biens ;

Voltiger eſt ma deſtinée ;
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· Sans chaînes, ſans ſoins, ſans amour;

Et nion exiſtence bornée

-

N'eſt que l'amuſement d'un jour.

A cEs mots, la Nymphe ingénue

s'attendrit pour ſon beau captif;

Le trouble de ſon âme émue

Favoriſe le fugitif.

Il s'échappe, Chloé ſeupire ;

Sur les boucles de ſes cheveux

B lançant ſon vol amoureux,

Voici ce qu'il oſe lui dire :

Seule en ces lieux vous reſpirez

La douce paix de l'innocence ;

Bientôt loin des jeux de l'enfance,

Dans le monde vous brillerez :

C'eſt-là que vous rencontrerez

Un être frivole, infidèle,

Et paré de mille couleurs ;

Il voltige de belle en belle,

Comme j'erre parmi les fleurs,

Et je ſuis en tout ſon modèle.

Ah ! ſi vous laiſſant éblouïr,

- Votre cœur aſpire à jouir

- D'une ſi brillante conquête,

Au milieu d'un vain tourbillon ,

Quel jour de gloire! quelle ſête !

Vous aurez pris un Papillon.

Le plus long Ouvrage poétique de M.
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Borde eſt un Poëme en pluſieurs Chants,

intitulé : le Naufrage. Il y a des vers bien

faits comme dans tous les Ouvrages de ſon

Auteur ; mais il y a de la monotonie & de

la ſéchereſſe.

Les Écrits en proſe qui compoſent ſon

quatrième Volume, n'ont pas moins con

tribné que ſes vers à ſa réputation, & ſont

les productions d'un excellent eſprit, d'un

bon Écrivain & d'un Philoſophe aimable.

Tout ce qu'il a écrit pour réfuter Jean Jac

ques lui a fait le plus grand honneur. On n'y

trouve point l'éloquence entraînante du Phi

loſophe Genevois; mais c'eſt par-tout une

raiſon ſaine & exercée qui fait triompher la

vérité de tous les efforts du paradoxe, tantôt

il emploie contre ſon redoutable adverſaire

la force du raiſonnement , tantôt le ſel de

' la plaiſanterie ; & jamais l'imaginarion ne le

rend infidèle aux règles de la logique.Sa Pro

feſſion de foi philoſophique, & ſa prédiêtion

tirée d'un vieux manuſcrit , ſont peut être ce

qu'on a ecrit de plus piquant & de plus plai

ſant contre Jean Jacques Rouſſeau.

On voit que M. Borde a travaillé & mé

rité des ſuccès dans plus d'un genre ; & l'on

doit de la reconnoiſſance à ſon Éditenr pour

avoir publié un Recueil qui mérite une place

diſtinguée dans nos bibliothèques.
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MoRcEAUx choiſis de Tite-Live , traduits

en François pour l'uſage des Claſſes Supé

rieures, par M. l'Abbe Paul , ancien Pro

feſſeur d'Éloquence, Aſſocié à l'Académie

des Belles - Lettres, Sciences & Arts de

Marſeille. 2 Vol. in 12. A Marſeille, chez

Jean Moſſy, Imprimeur du Roi, &c. &

Libraire, au Parc ; & à Paris , chez

Delalain le jeune, Libraire, rue S.Jacques.

DEPUIs long temps, dans la manière d'en

ſeigner le latin à la jeuneſſe, on eſt revenu

de la méthode des thêmes, qui, ſans appren

· dre aux Ecoliers un mot de François, les

inſtruiſoit à faire du mauvais Latin ; & l'on

" s'eſt tourné du côté des explications & des

verſions, qui facilitent & accélèrent leurs

progrès dans l'une & dans l'autre langue.

Mais pour rendre la nouvelle méthode plus

pratiquable & plus utile, on cherchoit un

Auteur qui eût tout à la-fois un ſtyle aſſez

pur pour ſervir de modèle, & aſſez clair

pour pouvoir être entendu des commen

çans. Comme il étoit difficile à trouver, on

s'attacha à choiſir quelques morceaux parmi

les divers Écrivains de la bonne Latinité.

Pour concourir à ce but, M. l'Abbé Paul fit

des extraits des meilleurs Hiſtoriens; & c'eſt

de cette Collection, qui doit paroître bien

tôt , que ſont tirés les deux Volumes que

nous annonçons.
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Cet Ouvrage mérite d'être diſtingué, tant

par le choix des morceaux que par la ma

nière dont ils ſont traduits. L'Auteur a ſu

réunir l'élégance & la fidélité; & ſon ſtyle

ne ſe reſſent point de la gêne du Traducteur.

Nous nous contenterons d'en citer un mor

ceau avec le Latin ; c'eſt le portrait d'Anni

bal que nous avons choiſi , non pas comme

un des meilleurs, mais comme un des plus

, COllItS. -

Numquam ingenium idem ad res diverſiſſi

· mas , parendum atque imperandum , habilius

fuit. Itaque haud facilè diſcerneres , utrèm

: imperatori , an exercitui carior eſſet , neque

Asdrubal alium quemquam#. malle ,

ubi quid fortiter ac ſirenue agendum eſſet ;

neque milites alio duce plus confidere , aut

audere. Plurimum audacie ad pericula capeſ

ſenda , plurimum conſilii inter ipſa pericula

erat : nullo labore aut corpus fatigari , aut

animus vinci poterat. Caloris ac frigoris pa

tientia par; cibi potioniſque deſiderio naturali,

non voluptate , modus finitus : vigiliarum

ſomnique nec die , nec nočte diſcriminata tem

pora; id quodgerendis rebus ſupereſſet, quieti

datum : ea neque molli ſtrato , neque ſilentio

arceſſita : multiſepe militari ſagulo opertum ,

humi jacentem inter cuſtodias ſtationeſque

militum , conſpexerunt. Veſtitus nihil inter

equales excellens : arma atque equi conſpi

ciebantur. Equitum peditumque idem longè

primus erat : princeps in pralium iºat , ulti

mus confecto pralio excedebat. Has tanta.
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viri virtutes ingentia vitia equabant ; inhu

mana crudelitas , perfidia pluſquàm punica ,

nihil veri, nihil ſančti, nullus Deum metus ,

nullum jusjurandum , nulla Religio.

32

22

23

29

32

2p

23

93

93

2j>
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Voici la Traduction de M. l'Abbé Paul : .

" Jamais un même caractère ne fut plus

propre que celui d'Annibal à deux choſes

très oppoſees : l'obéiſſance & le comman

dement. Auſſi étoit-il difhcile de décider

qui l'aimoit davantage, du Général ou de

l'Armée. Aſdrubal le mettoit, préférable

ment à tout autre Officier, à la tête des en

trepriſes qui exigeoient du courage & de

la vigueur ; & nul autre n'inſpiroit aux

Soidats plus de confiance & d'audace.

S'expoſant au péril avec la plus grande

bravoure , il montroit dans le péril la

plus grande préſence d'eſprit. Aucun tra

vail ne pouvoit ni laſſer ſon corps ni

abattre ſon courage. Il ſupporteit égale

ment le chaud & le froid. Ses repas étoient

réglés par le beſoin & non par le plaiſir.

Il veilloir ou dormoit, le jour ou la nuit

indifféremment. Il accordoit au repos le

temps qui lui reſtoit après ſes affaires, &

n'attiroit le ſommeil ni par la molleſſè du

lit, ni par le ſilence. On le vit ſouvent

couché ſur la dure, enveloppé d'une ca

ſaque de Soldat, au milieu des Sentinelles

& des corps de-garde. Il ſe diſtinguoit de

ſes égaux, non par la richeſſe de ſes vête

mens, mais par la bonté de ſes armes &

de ſes chevaux. Le meilleur Cavalier,
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ſans contredit, & le meilleur Fantaſſin de

l'Armée , il marchoit le premier au com

bat, & en ſortoit le dernier. A de ſi g an--

des qualités Annibaljoignoit d'auſſi grands

vices; une cruauté barbare, une perfi iie

plus que Carthaginoiſe , point de verité

dans ſes paroles, point d'objet qui lui fût

» ſacré, nulle crainte des Dieux , nul reſ

pect pour ſes ſermens, nulle religion. »

M. l'Abbé Paul traduit par tout avec la

même exactitude & la même vérité de ſtyle ;

toujours le mor propre, & jamais de para

phraſe. Cet Ouvrage ne peut qu'être accueilli

favorablement. -

:
33

N É c R o L o G I E.

L E s regrets que laiſſe un homme célèbre

après ſa mort, ſont toujours en proportion

de ſon merite ou de ſes productions ; mais

ces regrets s'augmentent ou ſe modifient par

diverſes circonſtances, telles que ſon âge en

mourant , le degré de force qui étoit reſté

à ſon génie, le plus ou moins de relations

qu'il avoit conſervées dans le monde , & les

liens qui l'y attachoient encore, ſoit par le

ſang, ſoit par les paſſions. Ajoutons qu'un ta

lent plus varié ou plus à la portée du Pu

bli : , doit être plus univerſellement re

gretté. -

Pluſieurs des motifs qui concourent à

laiſſer des regrets, ſe ſont réunis pour M. le
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Conate de Treſſan, * qui a ſuivi de bien

près ſon célèbre confrère, M. d'Alembert.

· Recommandable par ſon nom, diſtingué par

ſes emplois militaires, honoré des faveurs

de deux Cours , illuſtré dans la carrière des

Sciences , & dans celle de la Littérature, il

avoit conſervé, malgré ſon grand âge, ſes

relations avec la Société ; il n'avoit point

ceſſe de l'aimer & d'y plaire; & il a conſervé

juſqu'au dernier moment de ſa vie , ſa mé

moire, ſon eſprit & ſon enjouement.

Né en 17o5 , au Palais Épiſcopal du

Mans, chez un de ſes grands oncles qui en

étoit Évêque, il eut l'honneur d'être élevé

auprès du feu Roi Louis XV , dès l'année

171S. Il étoit Colonel à l'âge de 17 ans; &

en 1748 , c'eſt à-dire dans ſa 4o° année, il

parvint au grade de Lieutenant - Général.

Deux ans après , il fut adopté par l'Acadé

mie des Sciences, d'après un Mémoire con

ſidérable ſur l'Électricité, qui étoit bien peu

connue à cette époque ; & toutes les grandes

Académies de l'Europe ſuivirent bientôt

* Louis - Éliſabeth de la Vergue , Comte de

Treſſan, Lieutenant - Général des Armées du Roi,

Commandant de la Lorraine Allemande & Comté de

· Bitche, Commandeur de l'Ordre de Notre-Dame

du Ment-Carmel & Saint-Lazare, l'un des Qua

rante de l'Académie Françoiſe, Membre de l Aca

démie Poyale des Sciences de Paris, des Sociétés

Royales de Londres, Berlin , Édimbourg, des Aca

démies de Rouen , Caen, Nancy & Montpellier.
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l'exemple de celle de Paris. Sa famille ſe

propoſe de faire inuprimer cet Ouvrage re

marquable, dans lequel on nous aſſure qu'il

a prédit les grandes découvertes qu'on a

faites depuis ſur l'électricité. . -

• La feue Reine , & feu Mgr. lei Dauphin

ont honoré M. le Comte de Treſlan de leur

protection particulière ; & il a exercé pen

dant 1 8 ans la Charge de Grand Maréchal

des-Logis auprès du feu Roi de Pologne ,

Staniſlas, qui l'avoit admis dans ſa plus ten

dre intimité, & qui mourut preſque dans

ſes bras.

Quand il eut perdu cet auguſte ami, quand

il ſe fut retiré du Service, ayant acquis plus

de gloire que de fortune., il alla vivre tran

quillement à la campagne avec ſa famille.

C'eft-là que dans le ſein d'une philoſophie

aimable, il ſe délafſoit & ſe conſoloit par

la culture des fleurs & celle des Lettres;

c'eſt là qu'il accueilloit pluſieurs Savans &

Littérateurs qui l'alloient viſiter , & qui

trouvoient dans ſa retraite deux attraits bien

précieux; l'échange des connoiſſances & le

commerce de l'amitié. -

Le premier fruit de ſa retraite fut le Re

cueil de ſes Réflexions Sommaires ſur l'Eſ

prit , Ouvrage compoſé pour l'éducation de

ſes enfans, à la ſuite deſquelles on trouve

des Diſcours Académiques, un Portrait Hiſ

totique du Roi de Pologne , & une partie

de ſes vers de Société. -

La Bibliothèque des Romans doit beau
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coup à la plume facile & à l'imagination !

brillante de M. le Comte de Tretſan, M. le

Marquis de P...... lui ayant demandé quel

ques extraits pour ce Recueil, qu'il dirigeoit

alors, il ſe chargea des Romans de Cheva- .

lerie, qu'il ſut rajeunir ſans les dénaturer,

& qu'il rendit agreables à toutes les claſſes

de Lecteurs. * Sous le titre d'extraits, il

avoit donné pluſieurs Romans d'imagina

tion, tels qu'U ſino & Zélie ou l'Ingénue.

Ces deux Ouvrages ont généralement reuſli ; .

& ils méritoient leur ſuccès. Le fonds &

les détails en ſont également intéreſſans ; &

le brillant de l'e prit s'y joint à la grâce du
naturel. - , , : Y - . -

M. le Comte de Treſſan étoit dans ſa, .

;7 ;* année quand il fit ſon Amadis des

Gaules, Ouvrage qui prouve que ſon talent

n'avoit pas ſuivi le declin de ſon âge, &

qu'il avoit ſu conſerver toutes les grâces de

la jeuneſſe. : | . - - , -

Heureuſement la Nature l'avoit doué !

d'une facilité rare; car ſon eſprit vif ne ſe

ſeroit pas accomunode d'un travail pénible.

Il a fini en mcins de trois mois ſa Traduc

-t1on de l'Arioſte Quand il avoit pris la

lume, on pouvoitl'interrompre ſans le trou

ler , & il ſavoit quitter ſon Ouvrage ſans

ſe refroidir ſur ſon travail. On le voyoit s'aſ

ſeoir, écrire, parler, répondre, écrire, appeler,

* On trouve tous ces Extraits imprimés en 4 vol.

chez Piſſot, Libraire, Quai des Auguſtins. .

- - ' gronder,
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gronder & écrire encore. On pourroit preſ

que dire qu'il ne raturoit point, & que ſes

Écrits ſont d'un ſeul jet. . - -

Enfin, deux mois avant ſa mort , il a fait

un Eloge de Fontenelle; cet Ouvrage, eutre

ſon mérite réel , a un intérêt qui lui eſt par

ticulier. L'Auteur y preſente à chaque inſtant

l'image attachante d'un grand Homme qui

n'eſt plus, loué par un vieillard qui va§

d'être. On voit auſſi que le Panégyriſte avoit

connu ſon Héros , les regrets fe mêlent à ſes

louanges ; & l'on éprouve en le liſant ce

charme que la ſenſibilité prête toujours au

talent qu'elle inſpire.

En 178o , l'Académie Françoiſe l'adopta

parmi ſes Membres, & le # nomma à la

place de M. l'Abbé de Condillac. Il ne de

voit pas l'occuper - long temps , il mourut

trois ans après, dans la 78° année de ſon

29(C. * ,

*§s emplois & ſes talens littéraires l'a-

voient mis en liaiſon avec ce qu'il y avoit de

plus diſtingué par le rang ou par le mérite.

Sa famille conſerve beaucoup de Lettres de

feu Mgr. le Dauphin, du feu Ror de Polo

gne Staniſlas, du Roi de Prufſe, & des Hom

mes les plus célèbres de ce ſiècle , tels que

Voltaire, Rouſſeau, Maupertuis, la Con

damine, Réaumur, Bernoully, Haller, &c.

Ce dernier lui a dédié un de ſes Ouvrages.

Il avoit eu le malheur dans ſa jeuneſſe de

ſe faire des ennemis par des Couplets de

venus trop célèbres , mais il croyoit tirer

N°. ;, 17 Janyier 1784. F
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par là une légitime vengeance; il croyoit...,

Non, ne cherchons pas à le juſtifier de cette

faute par ſes motifs, excuſons le ſeulement

par ſon âge & par la vivacité de ſon carac

tère. Ajoutons que jamais il ne s'enveloppa

du voile deshonorant de l'Anonyme ; &

qu'il expia, autant qu'il fut en lui, le tort de

, ces Couplets, qui ne reparoîtrent plus ; car

il a eu le ſoin d'en effacer juſqu'à la moindre

tT2C6 , -

On trouve dans l'Encyclopédie pluſieurs

articles de lui , notamment l'Homme de

Guerre & aller à la Guerre; & il a donné à

l'Académie des Sciences pluſieurs Mémoires

ſur l'Hiſtoire Naturelle. Il auroit pu ſans

doute écrire un plus grand nombre d'Ou

vrages; mais employé pendant vingt deux ans

à commander en Chef dans différentes Pro

vinces & ſur les Frontières, il lui a fallu

ſacrifier ſouvent ſon goût à ſes devoirs; il

étoit d'ailleurs zélé pour ſon métier; ce qui

eſt prouvé par pluſieurs Mémoires qu'il a

donnés au Bureau de la Guerre, -

M. de Treſſan eſt preſque le Fondateur

de l'Académie de Nancy ; les Diſcours qu'il

y a prononcés portent l'empreinte de ſon

eſprit aimable, & ſont écrits du meilleur

ron, comme ſes autres Ouvrages. Le Père

Menou , Confeſſeur du Roi de Pologne,

crut y voir de la philoſophie, & s'en plai

gnit amèrement au Roi. Sire, répondit M.

de Treſſan à ce Prince qui lui en parla , je

veux bien qu'il y ait de la philoſophie dans
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ce Diſcours; mais ſachez qu'à la revue de la

Ligue, il y avoit 3ooo Moines & pas un

Philoſophe. · · · · -

Il étoit gai, léger, mais affable, préve

nant ; il aimoit la louange, & ce goût lui

donnoit une eſpèce de coquetterie, qui

ajoutoit à ſon amabilité naturelle. Il étoit

jaloux de plaire, même à un enfant. Il a con,

ſervé juſqu'à ſa mort, auprès des Dames,

cette ancienne galanterie noble & reſpec

tueuſe ; il rappeloit ces vieux Chevaliers

qu'il avoit ſi bien peints dans quelques uns

de ſes Ouvrages. - , ， ,

, Honoré des bontés de la feue Reine, il

l'égayoit par ſa gaîté, ſon eſprit & ſa ma

nière de dire tout ſans faire rougir , c'eſt un

talent qu'on ne lui diſpute point, quand on

a lû ſes Amadis & Petit Jehan de Saintré.

Enfin il a merité par ſes talens l'eſtime des

partiſans des Sciences & des Lettres, & il

emporte les regrets de ſes amis & de ſa fa

mille. On ſe propoſe de faire imprimer

quelelues uns de ſes Ouvrages qui n'ont pas

encore vû le jour; & ſi le choix en eſt fait

avec goût, on peut compter ſur le ſuccès.

Mais nous exhortons ceux qui les publie

ront, à n'adopter que ce qui ſera digne de

lui , & à ne pas reſſeumbler aux Éditeurs

- d'œuvres poſthumes, qui preſque tous, par

une indulgence aveugle ou intéreſſée, ſem

blent autant de conjurés contre la mémoire

des hommes célèbres.

· · ( Cet Article eſt de M. Imbert. )

- Fij
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• m•

S P E C TA C L E S.

· ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON a annoncé pour Vendredi 15 de ce

mois , la prernière repréſentation de la Cara

vane du Caire, Opera en trois Actes, paroles

de M. M***, muſique de M. Grétry. La né

ceſſité d'envoyer cet article à l'impreſſion

avant la repréſentation, ne nous permet que

de donner l'idée de l'action & de la marche

du Poëme , ſans aucune obſervation d'éloge

ni de critique. -

· Le lever de la toile préſente une campagne

ſur les bords du Nil, & la halte d'une cara

vane ; une montagne occupe le fond du

Théatre. Huſca , Marchand d'Eſclaves &

Chef de cette Caravane, paroît dans une

tente occupé à régler ſes comptes, pendanr

que ſur le devant de la Scène des groupes

de Voyageurs libres ſe réjouiſſent de revoir

bientôt les murs du Caire , terme de leur

voyage, & que des Captifs des deux ſexes

euchaînés déplorent la perte de leur liberté.

Un de ceux-ci, qui eſt François & ſe nom

me Saint Phar,gémit ſur tout ſur le ſortde ſa

chère Zélime, jeune Indienne qu'il a épouſée,

& qui a été faite eſclave avec lui lorſqu'ils
retournoient en France pour faire confir
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mer leur hymen. Zélime lui jure de lui

reſter fidelle, quelque ſort que la fortune

lui prépare; Saint Phar jure de périr mille -

fois plutôt que de ſouffrir qu'on la ſépare de

lui. Huſca ſort de ſa tente, ordonne à la

Caravane de ſe diſpoſer à partir; & dit à

Saint Phar & à Zélime de renoncer à une

paſſion inutile, puiſqu'on doit les ſéparer

avant la fin du jour. En vain Saint Phar veut

l'attendrir ſur le ſort d'une épouſe qui, fille

d'un Nabab , n'étoit pas deſtinée à un vil

eſclavage, & le prie de ne pas l'expoſer aux

regards du Pacha; le Marchand répond que

les charmes de Zélime doivent faire ſa for

tune; & que, ſujette ou Princeffe, Saint

Phar doit y renoncer pour jamais. En ce

moment on entend c1ier aux armes : ce

ſont les Arabes qui attaquent la Caravane.

On les voit paroître ſur la montagne, &

Saint-Phar propoſe à# de lui faire ôtcr

ſa chaîne & d'armer ſon bras. Le Marchand,

frappé de ſon courage & de ſa généroſité,

lui promet la liberté pour prix de la vic

toire, & Saint-Phar s'arrachant des bras de

Zélime, vole au combat avec les autres

Vovageurs, tandis que les femmes, reſtées

ſeules ſur la Scène , implorent le cicl

avec Zélime , pour le ſalut commun. Les

Arabes ſont vaincus ; on les voit fuit ſur la

montagne : Huſca ramène Saint Phar vic

torieux, & lui offre ſa liberté, ainſi qu'il le

lui avoit promis s'il revenoit vainqueur.

Saint-Phar la refuſe, & le prie de briſer

- - F iij
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les ſers de Zélime au lieu des ſicns. Celle

ci veut qu'il jouiſſe du prix de ſa valeur ;

mais Huſca ne veut point conſentir à un ar

rangement qui tromperoit ſes eſpérances :

c'eſt vainement que ces deux amans eſpèrent

de le fléchir par leurs larmes ; Huſca eſt

trop accoutumé à en voir répandre; l or ſeul

peut l'attendrir. Les autres Voyageurs joi

gnent avec auſſi peu de ſuccès leurs prières

à celles de ces infertunés ; Huſca leur im

poſe ſilence , fait défiler la Caravane , &

emmène Zéline, à qui Saint Phar fait eſ

pérer qu'il trouvera au Caire , où il eſt

· connu , le prix de ſa rançon & le moyen de

lui rendre la liberté. - -

| La décoration du ſecond Acte repréſente

un appattement du Pacha du Caire. . -

| Huſca prie Tamoyin , Chef du Sérail du

Pacha , d'engager ſon Maître à venir au

Bazar ; il ramène, dit il, avec lui des fem

mes de tous les pays, dont les charmes di

vers pourront diſſiper l'ennui qui ronge le

, Pacha. Huſca ſe retire, en aſſurant Tamorin

de ſa reconnoiſſance. Le Pacha paroît ; ii or

donne une fête pour un Officier François qui

a ſauvé un de ſes vaiſſeaux chargé de ri

cheſſes. Tamorin eſpère que cette fête diſ

traira ſon Maître ; & que Floreſ?in, pour

qui elle eſt préparéc, ſera étonné de retrou

ver au Caire les Talens & les Arts qu'on ad

mire à Paris. Il annonce Almaide , favorite

du Pacha, mais qui a ceſſé de lui plaire.

Elle fait répéter devant lui, par les Femmes
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du Sérail, la fête qu'il a ordonnée pour les

François. On préſente au Pacha le Sorbet ,

des fleurs & du parfum ; mais il congédie

bientôt toutes ſes femmes , en leur re

commandant de montrer le même zèle à

fêter les François. Reſté ſeul avec Tamorin,

il ſe plaint de ne plus goûter aucun plaiſir ;

celui-ci lui conſeille l'iiiconſtance, qui ſeule

pent le guérir , & lui propoſe d'aller chez

Huſca, ce fameux Marchand d'Eſclaves, où

il trouvera à choiſir des femmes de vingt

climats divers; il lui en propoſe de pluſieurs

Nations , c'eſt aux Françoiſes, dont Taino

rin lui fait ſur tout l'élogc , que le Pa

cha ſemble s'arrêter; il eſpère trouver parmi

les femmes de cette Nation quelqu'objet

afſez aimable pour ranimer l'inſenſibilité de

ſon cœur, emouſſee par la ſatiété. Le Pacha

ſe fait conduire au Bazar. - -

- Le Théâtre change, & repréſente une eſ

pèce de Foire ; on y voit des boutiques, des

crfés, des orcheſtres, des Marchands d'Eſ

claves, &c. Le Pacha arrive avec ſa Garde;

Hsſca fait paſſer devant lui ies Eſclaves; les

ulles§ , d'autres chantent ; d'autres

jouent de divers inſtrumens. Une Françoiſe

chante un air qu'elle accompagne de la har

pe; une Italienne chante un air dans ſa lan

gue. Le Pacha les achette ; mais apperce

vant Zélime cachée par un voile, il temoi

gue le plus grand empreſſement de la voir ;

Hºſca lève ſon voile; le Pacha, frappé de

ſa beauté, lui offie ſur le dººp dix mille
1V
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' ducats; le marché eſt conclu, lorſque Saint

| Phar arrive, apportant la rançon de Zéli

me ; mais le Pacha la fait conduire devant

lui dans ſon Serail ; & Saint-Phar, reſté

, ſeul, furieux de ſe voir ravir l'objet de ſon

amour, ſort dans le deſſein de tout tenter

'pour pénétrer dans le Sérail & enlever Zé

lime, ou d'y perdre la vie. ·

L'Acte troiſième repréſente un apparte

ment de l'intérieur du Sérail. Floreſtan , Ca

pitaine de Vaiſſeau François, vient prendre

congé du Pacha. En attendant l'audience , il

déplore la perte de ſon fils, qui l'a quitté

pour aller ſervir dans l'Inde, dont il n'a pu

avoir aucune nouvelle depuis, & qu'il croit

mort dans un naufrage. Tomorin vient le

prendre pour l'introduite devant le Pacha.

Aimaide , jalouſe de la nouvelle Eſclave que

le Pacha a achetée, ſe propoſe de prévenir le

triomphe de ſa rivale en l'immolant à ſa

jalouſie, lorſque Oſmin , Eſclave du Sérail ,

vient lui cenfier qu'un François a voulu le

ſéduire pour l'engager à favoriſer l'enlève

rment de Zélime. Almaide lui ordonne de

ſervir ce François; la nuit & la fête qu'on

apprête peuvent favoriſer ce projet ; & elle

aſſure Oſmin de ſa reconnoiſſance s'il vient à

bout d'introduire le François dans leSérail , &

| s'il l'aide à enlever ſa rivale. Reſtée ſeule , des

ſentimens plns doux remplacent la jalouſie

dans ſon cœur; le Pacha arrive ; elle lui fait

quelques reproches , mais le projet de l'en

lèvement de Zélime la tranquilliſe bien plus
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· que l'afſurance que lui donne le Pacha qu'elle

régne toujours ſur ſon cœur. Elle va tout

preparer pour la fête deſtinée au François

qu'on attend, & le Pacha ſort pour le re

cevoir. - - |

LeThéâtre change, & repréſente un ſalon

préparé pour une fête. Floreſtan y eſt intro

duit avec ſa ſuite; le Pacha ne tarde pas à

paroître. Floreſlan le remercie des ſecours

que ſes vaiſſeaux, maltraités par la tempête,

ont reçu dans ſes ports. Le Pacha l'engage à

, prendre patt à la fête qu'il lui a deſtinee; elle

commense à peine qu'elle eſt interrompue

par ces cris, que l'on entend derrière le

Théâtre : On enlève Zélime ! Tamorin , en

trant avec précipitation , annonce que le

coupable eft un François. Le Pacha cr

donne à ſa ſuite de voler ſur leurs pas ;

Almaide triomphe. Flcreſlan, ſurpris & in

digné qu'un François ait commis un pareil

attentat, prie le Pacha de le lui remettre,

pour le punir d'un crime qui les outrage tous

On amène Zélime, tremblante & deman

dant la mort pour ſauver la vie de fon époux ;

elle nomme Saint Phar. À ce nom Floreſtan

reconnoît ſon fils, que le ſort ne lui rend

que pour le lui ravir encore de la manière

la plus eruelle , il ſe réunit à Zélime & à

Almaide pour fléchir le Pacha; celui ci ne

peur réſiſter à leurs larmes; & , au moment

ou l'on amène Saint - Phar enchaîné, if

court à lui, briſe ſes fers, & le remet lui

même dans les bras de ſon père. En même»

- # y
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temps il rend Zelime à Saint - Phar, & ſon

cœur à Almaide.

Un chœur général célèbre la clémence du

Pacha , le bonheur de Floreſan , celui de

Zelime & de Saint Phar. Un Ballet termine

ce Spectacle. -

coM É D IE ITA L I E NN E.

L E Vendredi 26 Décembre, on a remis à

ce Theâtre, le Mal pour un Bien , ou les

Jardiniers , Comédie en deux Actes & en

proſe, mêlée d'ariettes, avec une muſique

nouvelle.
-

Cet Ouvrage fut repréſenté, pour la pre

mière fois, en 1771 , avec un ſuccès plus

ſuſceptible de donner de l'encouragement

que de l'amour propre. L'Auteur y a fait

des changemens qui n'ont pas été trouvés

heureux, & qui n'ont rien ajouté à l'action,

naturellement lente & froide. La nouvelle

muſique nous a parue foible, ſans cou

leur , & dénuée de caractère. C'eſt, dit

on, l'eſſa1 d'un jeune homme attaché à l'Or

cheſtre de la Comédie Italienne ; & tout

eſſai mérite de l'indulgence, quand il an

nonce des diſpoſitionsautalent.Nous n'oſons

pas avancer que celui-ci n'en annonce point,

mais au moins nous devons dire qu'il peut

laiſſer quelques doutes à l'obſervateur le

moins ſevère. Cette réflexion, que nous n'im

primons pas dans le deſſein de chagriner le
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jeune Compoſiteur, mais au contraire dans

celui d'aiguillonner ſon amour-propre, doit

l'engager à redoubler d'efforts & d'etudes,

pour parvenir à fixer ſur ſes Ouvrages l'at

tention de ceux qui commencent à établir

les réputations & à intéreſſer le Public, qui

peut ſeul les ſoutenir & les confirmer.

Le Lundi 29 du même mois, on a joué,

pour la première fois, le Droit du Seigneur,

Comédie en trois Actes, mêlée d'Ariettes,

par M. des Fontaines, muſique de M. Mar

tll11, . · - -

Julien & Babet ſont ſur le point de s'é-

pouſer. Les habitans du village ſont déjà

aſſemblés pour célébrer cet heureux jour ;

lorſque le Bailli vient leur faire lecture d'une

lettre à lui adreſſee par le Marquis de.......,

Seigneur du canton. Cette lettre dit en

ſubſtance que tous ſes prédéceſſeurs ayant

joui du droit de vaſſelage , il conſent

que le Comte ſon fils le remette en vi

gueur ; qu'ils doivent bientôt arriver l'un

& l'autre, & qu'il eſt enjoint au Bailli de

conduire la jeune fiancée dans un pavillon

placé au bout des jardins du Château.

L'inquiétude s'empare de tous les eſprits ;

plus de gaîté, plus de fête. Le fils du Sei

gneur n'a prié ſon père de le faire jouir d'un

droit tembé depuis long tems en déſuétude,

† dans le deſſein de profiter de l'occa

ion d'enlever Babet qu'il a trouvée p quante

& jolie. Ses domeſtiques s'entretiennent aſſez

· · · · · . - ' E vj : *

|
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haut de ce projet. Leur indiſcrétien apprend

au Bailli tout le myſtère. Au moment où la

jeune perſonne doit être enfermée avec le

jeune Seigneur, elle, puis le Bailli, enſuite

les Villageois témoignent leurs inquiétudes

• au Marquis. Un père c1oit difficilement

qu'un fils ſoit capable de ſe laiſſer entraîner

à des égaremens honteux. Le Marquis prend

néanmoins des précautions pour ſauver

l'innocence dans le cas où on auroit con

juré contre elle. Le moment de l'entretien

ſecret arrive, le jeune Seigneur fait à Babet

des propoſitions qu'elle rejette ; il inſiſte,

il la preſſe.A l'inſtant les parens de Babet,

Julien ſon amant & le Marquis lui même

s'offrent aux regards du jeune Comte. Hu

milié, confondu, il écoute avec honte les

remontrances de ſcn père,& rejette la cauſe

de ſon égarement ſur la beauté de la jeune

' Villageoiſe. Tout le monde ſe réunit pour

obtenir ſa grâce , le Marquis ſe laiſſe fléchir,

& l'accorde. . - - -

" Cet Ouvrage a eu beaucoup de ſuccès. La

· marche en eſt ſage & bien entendue. Le

comique & l'intérêt y ſont mêlangés avec

beaucoup d'adreſſe. On pourroit ſeulement

, lui reprocher quelques longueurs, peut être

même un peu de charge. Rien de plus facile

à faite diſparoître que ces défauts, ainſi que

· de ſupprimer la dernière Scène du troiſième

Acte, qui a tant de rapport avec celle qui la

précède qu'elle ſemble n'en être qu'une ré:
pétition. N -
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La muſique eſt de M. Martini. Elle a été

généralement applaudie, & ne peut qu'ajou

ter beaucoup à la réputation de ſon Auteur ;

beaucoup d'expreſſion, de vérité, de grâce

· & de mélodie; un chant facile & vrai , des

morceaux d'enſemble bien dramatiquement

diſtribués, & faits pour annoncer un excel

lent Compoſiteur. Voilà les qualités qui

font diſtinguer cette produétion à laquelle

les Connoiſſeurs ont prodigue leurs ſuffrages

avec beaucoup d'enthouſiaſme.

3 , r

Le Lundi 5 de ce mois de Janvier, on a

donné la première repréſentation du Conci

liateur à la Mode, ou les Etrennes du Public,

Divertiſſement en un Acte & en vers, mêlés

de vaudevilles.

Thalie veut donner des étrennes au

Public. Elle entretient de ce projet la Va

riété, qui lui fait craindre que d'autres

n'aient formé le même deſſein qu'elle. En

effet, le Vaudeville, & Mixte ( perſonnage

ſous lequel l'Auteur a voulu peindre la Co

médie Lyrique ) viennent diſputer à Thalie

cet avantage. Grande querelle. On propoſe

de prendre le Plaiſir pour K onciliateur , de

là le titre du Conciliateur à la Mode. Le

Plaiſir vienr , écoute les réclamations de

chacun , & leur cenſeille de ſe reunir tous

pour faire leur compliment au Public. On

adopte cet avis. Le Plaiſir commence, & dit

au Parterre tout crument : Bon jour & bon
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an. Un chceur reprend : Nous d'même , &

ainſi de ſuite.Après quoi viennent des vaude

villes. Celui que nous allons tranſcrire, chanté .

deux fois, & applaudi avec fureur, mérite

qu'on faſſe de lui une mention particulière.

Sans vin, ſans bois & ſans argent,

Dans ſon humeur jalouſe, -

Un jeune Commis indigent

| Renfermoit ſon épouſe,

· Du ſiècle enfin ſuivant les loix,

Il nait fin à ſes peines :

Il a du vin, il a du bois ;

Ce ſont-là ſes étrennes.

Ce Couplet eſt certainement très-piquant

& très gai : c'eſt dommage qu'il ſoit copié

preſque mot à mot d'un vaudeville du Ballet

des vingt-quatre heures , par le Comédien

Legrand. Voici le vaudeville. . »

· Un Procureur notre voiſin ,

Jaloux de ſa femme à la rage,

N'avoit plus de bois ni de vin,

Et tout manquoit dans ſon ménage.-

A la fin, réduit aux abois,

Il s'eſt rendu mari commode,

Il a du vin, il a du bois :

Il faut ſuivre la mode.

Il y a des réminiſcences excuſables, mais

eelle ci n'eſt pas du nombre, ſur tout chez

un Comédien ; & M. Patrat, Auteur des
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Étrennes , a jcué afſez long temps la Come

die pour avoir ſouvent ſous les yeux le Cou

plet de Legrand. Cette imitation n'eſt pas la

ſeule qu'on puitſe lui reprocher. A la repré

ſentation de la bagatelle dont nous rendons

compte, on a ſupprimé une Scène dans la

quelle le Drame venait propoſer à Thalie

de complimenter le Public. Cette Scène eſt,

ſans contredit, la plus comique de toutes,

mais elle reſſemble beaucoup à celle du

même genre, qui ſe trouve dans le Molière
à la Mouvelle Salle. , ' ' • •"

Au reſte, cette petite Pièce n'a pas été

abſolument mal reçue. On a fort applaudi

un éloge de Carlin , terminé par ce vers

heureux : -

Les Grâces ont caché la date de ſon âge.

On n'a pas moins goûté un portrait du

Plaiſir, penſé avec délicateſſe & écrit avec

facilité. L'Ouvrage eſt neufpour la Capitale ;

mais il a déjà été repréſenté à Dijon il y a,

environ deux ans, il y a même été imprimé

fous le titre de la Réunion des Talens.

| A N E C D O T E S.

UM Moine qui prêchoit l'Avent dans une

des petites Paroiſſes qui ſont autour du Pa

lais, diſoit un jour, en parlant contre l'im

pureté : Autant de coups de pinceau qu'un
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· Peintre donne à une nudité, autant de pé

chés mortels : autant de coups de ciſeau qu'il

· en faut pour conſtruire une ftatue impure,

autant de péchés mortels : autant de ſyllabes

qu'un Peëte fait entrer dans un vers li

· centieux , autant de péchés mortels. Je ne

fais s'il y avoit des Peintres & des Sculpteurs

à ce Sermon , mais apparemment il y avoit

quelque Poëte. Le lendemain, dans le temps

que le Prédicateur montoit en chaire, on

lui donna un papier plié ; & croyant

que c'étoit quelque pauvre famille à recom

»nander aux charités de ſon Auditoire ,

ou quelque dévotion à annoncer , d'abord

qu'il eut achevé l'Ave Maria , il l'ouvrit.

| Comme il ſavoit le ſtyle : Meſſieurs , dit il

par avance, vous êtes avertis que.. que....

il ne voulut pas dire le reſte, & fit bien. Au

lieu de ce qu'il croyoit trouver dans ce pa

pier, il y avoit ces quatre vers : · ·
Mon Père , vous êtes ſavant, • * -- * -

Mais vous ne prêchez pas de même :

Nous nous contentons de l'Avent ;

Ne revenez pas le Carême.

- I I. • 4

Vorcr une harangue prononcée il y a plus

de cent ans devant un de nos Généraux, qui

prouve que ce qu'on croit de neuvelle

création, a ſouvent une date fort ancienne,

& que le génie eſt de tous les ſiècles. -

« Monſeigneur, tandis que Louis le-Grand

fait aller l'Empire de mal en pire, damner
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le Danemarck, & ſuer la Suède ; tandis qu'il

gêne les Gênois , berne le Bernois, & can

tonne le reſte des Cantons; tandis que ſon

digne rejeton fait baver le Bavarrois , rend

les Troupes de Zell ſans zèle, & fait faire

des eſſes aux Heſſois ; tandis que Luxem

bourg fait fleurir la France à Fleurus, met

· en flammes les Flamands, lie les Liégeois,

& fait danſer Caſtanaga ſans Caftagnettes ;

| tandis que le Turc hongre les Hongrois, fait

| eſclaves les Eſclavons , & réduit en ſervi

tude la Servie ; enfin tandis que Catinat dé

monte le Piémontois , que S. Ruth ſe rue ſur

le Savoyard, & que Larré l'arrête : vous ,

Monſeigneur, non-content de faire ſentir la

peſanteur de vos doigts aux Vaudois , vous

faites encore la barbe aux barbets. Ce qui

nous oblige à être avec un profond reſpect,

Monſeigneur , vos très - humbles & très

obéiſſans ſerviteurs, les Maire, Échevins &

Habitans de la ville de.....

\- I I I.

DURANT la minorité de Louis XIV ,

l'Armée n'étant que médiocrement forte,

la Reine Mère dit un jour au Maréchal de

la Ferté : Monſieur le Maréchal, les ennemis

ſont plus forts que nous cette année , mais

nous avons le bon droit pour nous, & Dieu

ſe rangera du côté de la Juſtice. Corbieu ,

Madame, lui répondit il, ne vous y fiez

pas; j'ai toujours yû Dieu du côté des gros

bataillons.
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ANNoN C E S E T N o T I C E S.

C, L L E c T r o N complette des GEuvres de J. J.

Rouſſeau, douze Volumes in - 4°,, ornés de trente

huit Eſtampes & de douze Vignettes. Prix, 1o liv.

le Volume en feuilles, & 1 livre 1o ſols chaque

Eſtampe.

L'épreuve de la Notice de cet Ouvrage n'ayant .

pas été corrigée, il s'y eſt gliſſé des fautes & des

omiſſions qui la rendent à-peu près inutile, puiſque

le nom même du Libraire a été oublié. Ces fautes,

qui deviennent graves vû l'importance de l'objet,

nous déterminent à répéter cette même Notice.

| Pour perſuader que cette Édition eſt un monu

ment élevé à la gloire du génie le plus éloquent de

notre ſiècle, il ſuffit de nommer les célèbres Ar

tiſtes dont les divers talens ont concouru à l'embel

lir d'une ſuperbe Collection d'Eſtampes & de

Vignettes. Les Vignettes ſont deſſinées & gravées

par M. Chauffard, ſi connu par ſes productions in
/ • • V -

génieuſes. Les trente-une premières Eſtampes ſont

deſſinées par M. Moreau le jeune, dout la réputa

tion eſt auſſi brillante que méritée, & les ſept der

nières par M. Lebarbier l'aîné, Pcintre du Roi,

dont le crayon ſeul produit les plus riches compoſi

tions. Ces Eſtampes ſont gravées par MM. Mar

tini, Duclos, Duflos & Simonet, Lemire, Delaunay,

Saint-Aubin , Trière, d'Embrun, Romanet, Hal

bou & Ingouf. " , .

Comme la Société Typographique de Genève a fait

auſſi la Colleétion des Œuvres de J. J. Rouſſeau en

douze Vol. in 4°. les Éditeurs de l'Edition que nous

annonçons aujourd'hui ont cru devoir avertir que les

douze premiers Volumes de celle de Genève con
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tiennent beaucoup moins que les leurs, à cauſe du

caractère qui eſt plus gros & plus eſpacé, ce qui a

engagé les Libraires de Genève à donner trois

Volumes de Supplément, qui font monter leur Edi

tion au nombre de quinze Volumes. Les nouveaux

Editeurs craignant que cette différence ne faſſe tort

à la leur, donnent la Table des Pièces contenues

dans ce Supplément, & ils en concluent que le peu

qu'il renferme de plus eſt compoſé d'Ouvrages que

n'auroit pas avoué J. J. Rouſſeau, ou qui ne ſont

pas de lui, tels que diverſes réfutations de plu

ſieurs de ſes Ecrits ; ils ont pourtant choiſi parmi les

Ouvrages qu'on a publiés pour réfuter dans le temps

J. J. Rouſſeau, ce qui leur a paru plus digre de l'at

tention du Public : enfin ils ott lieu d eſpérer le

débit d'une Edition qu'ils auroient pu faire morter

à un prix plus haut, vû la manière dont on a cru

devcir l'enriehir & la décorer. - - -

Cette Édition ſe trouve à Londres, chez Elmſly,

Libraire ; à Paris, chez Picrre J. Duplain , Cour

du Commerce , rue de l'ancienne Comédie Fran

çoiſe ; à Amſterdam, chez Chaâguion; à la Haye ,

chez Détune ; à Hambourg, chez Virchaux ; & à

Lyon, chez Leuis Roſſet, Libraires. . · ·, -

. . -

CEvv x Es de Plutarque, traduites du Grec par

Amyot. Vies des Hommes illuſtres, Tome IIſ,

Vies des Hommes iliuſtres, Tome IV. A Paris,

chez Baſtien, Libraire, rue Saint-Hyacinthe, la

première Porte-cochère à droite en entrant par la

Place S. Michel. - - -

Cet important Ouvrage en eſt déjà à ſa ſeptième

Livraiſon; on ne peut qu'applaudir à l'exactitude de

l'Éditeur. Enfin quelques Libraires ſemblent avoir

ſenti la néceſſité d'être exacts avec le Public ; & l'É-

diteur de Plutarque ne peut qu'ajouter au ſuccès que

mérite l'exécution de cet Ouvrage, par les ſoins qu'il

-

/
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ſe donne pour répondre à l'impatience de ſes Souſ

cripteurs. - -

L E s Aventures de Télémaque , fils d'Ulyſſe3

par M. de Fénelon, 4 Volumes in-18. imprimés par

ordre du Roi pour l'Éducation de Mgr. le Dau

phin. Prix, 24 liv. brochés ſolidement en carton A

Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur-Libraire, ruePavée-Saint-André-des-Arts. • .

Encore un nouveau chef d'œuvre ſorti des Preſſes

de M. Didot. Cet Ouvrage commence la Collectioa

des Auteurs claſſiques François & Latins imprimés

par ordre du Roi pour l'Éducation de Mgr. le Dau

phin ; Collection qui doit être en rrois formats, in

4°., in-8°. & in - 18. L'Édition que nous annou

çons juſtifie le choix de Sa Majeſté par ſa parfaite

exécution, Elle eſt imprimée ſur papier velin de

France, de la fabrique de MM. Mathieu Johannet

père & fils, d'Annonai, avec des caractères gravés

exprès & proportionnés pour ce fortnat , qui eſt

exactement ſemblable à celui de Mgr. Comte d'Ar

tois & à celui des Moraliſtes 2nciens. La Collec

tion in-8°, paroîtra dans le courant de Février.

GA L.4TÉ e, Roman Paſtoral, imité de Cerv :ntes,

par M. de Florian, Capitaine de Dragons, & Gen

tilhomme de S. A. S. Mgr. le Duc de Penthièvre, .

avec des Gravures. - | --

Nous rendrons compte inceſſamment de cet inté

reſſant Ouvrage, qui ſe trouve même adreſſe que

ci-deſſus, & qui eſt ſorti des mêmes Preſſes, c'eſt à

dire, que c'eſt une fort jolie Edition.

ETRENNEs Patriotiques, dédiées à la Vertu,

au Génie & aux Talens, pour l'année 1784, pré

ſentées au Roi, à la Reine & à la Famille Royale ;

par M. Giraud, Avocat. A Paris, chez la Veuve
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Ducheſne, rue S. Jacques; Piſſot, quai des Auguſ

tins ; Langlois, rue du Petit Pont ; Durand neveu,

rue Galande; Leſclapart, Pont Notre-Dame ; Eſprit,

au Palais Royal ; Deſenne, Paſſage Richelieu ;Guillot, Libraires, rue S. Jacques. " • •

Le but de l'Auteur eſt de tracer le plan d'une nou

velle Place ſous le nom de la Place des Vertus. fl y

réunit les Maiſous de Bourbon & d'Autriche,

· telles qu'on les voit réunies à la pointe du Pont-au

Change ; les Hommes illuſtres morts & vivans

qu'il claſſe dans ſon Monument national ſont

des Officiers de terre & de mer, des Chanceliers,

des Miniilres , des Hiſtoriens, des Ecrivains , .

des Mathématiciens , des Ingénieurs , des Na

turaliſtes, des Avocats, des Médecins, des Chirur

giens, des Chimiſtes, des Poëtes Tragiques & Cç

miques, des Architectes, des Peintres, des Gra

veurs & des Muſiciens. A la ſuite du Monument

national eſt un petit Traité concernant des Jeux

d'Education. Ces Jeux ſont au nombre de neuf, ſous .

les formes de Tablettes, de Dames ou de Jetons :

le Voyeliſte Dauphin majeur; le Voyeliſte mineur;

le Trictrac-Madame ; le Jeu de la double Oétave ;

le Diapazo violino; le Domino muſical; le Muſico

toute-table & le Piquet muſical. Les deux premieis

Jeux ſont d'alphabeth & les ſix autres de muſique.

MoNvMENT Funèbre de Henri IV, réduit à

moitié, & gravé par M. Née avec bcaucoup de

ſoins, d'après le Dgſſin original de François, Pour

bus, tiré du cabinet de M. Leclerc, Chevalier de

l'Ordre du Roi, &c. - -

Cette Gravure eſt accompagnée du Portrait gravé

& du Portrait hiſtorique de Henri IV, belle Édition

ſortie des Preſſes de M. Pierres. C'eſt le Deſſin que

Pourbus, Peintre célèbre de ſon temps,§ à

Heuri IV, avoit fait d'un Monument conſacré à la
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mémoire de ſon Roi, mais qui n'a pas été érigé.

Annoncer que M. Née l'a gravé avec beaucoup de

ſoins , c'eſt annoncer une bonne exécution. Oa

trouve le Monument avec le Portrait de Henri IV

à Verſailles, chez Blaizot, Libraire ; à Paris, chez

Froulé, Libraire, Pont Notre Dame, & chez les

principaux Libraires de France & des Pays étrangers.

PA R r s en Miniature, d'après les dénonina

tions d'un nouvel Argus. A Londres ; & ſe trouve
v . - A

à Paris, même Adreſſe.- ,

Un Obſervateur qui ſe qualifie de nouvel#
ne prend pas un titre des plus modeſtes. Au reſte,

celui - ci voit aſſez bien, Sa Brochure, qui eſt mêlée

de critiques & d'éloges , eſt écrite avec eſprit &
légèreté. - - •: .

: No v v E L L E Topographie, ou Deſcription

détaillée de la France, dirigée par M. Robert de

Heſſeln, Cenſeur Royal. *

Les Souſcripteurs ſont avertis qu'ils pourront re

tirer la Carte de la Région Nord de cet Ouvrage,

avec ſon Diſcours. Cette Carte eſt la quatrième des

neuf qui offrent le premier degré des détails de la

ſuperficie du Royaume.Il paroit qu'elle ne le cède

point aux premières pour l'exactitude & la beauté

de la Gravure. La ſouſcription pour cette premièr

Partie de la nouvelle Topographie, c'eſt - à - dire,

pour les Cartes de neuf Régions & pour la Carte

qui contient la France en une feuille, ne ſera ou

verte que juſqu'au 1 5 Janvier 1784. A Paris, chez

l'Auteur, rue du Jardinet, Fauxbourg S. Germain.

PARTITIoN du Poëme Seculaire d'Horace, in

titulé : Carmen Seculare, mis en muſique par M.

Philidor, propoſée par ſouſcription,

M. Philidor en ſe rendant aux deſirs de quelques
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Compagnies d'Amateurs Anglois qui l'avoient en

gagé à mettre en muſique le Carmen Seculare

d'Horace, avoit regardé cet Ouvrage comme à la

portée d'un petit nombre de perſonnes, & avoit cru

que la curioſité qu'il pouvoit inſpirer ſeroit ſatisfaite

par les diverſes exécutions qu'il en a fait faire à

Londres & à Paris , mais le ſuccès qu'il a eu dans ces

deux Capitales & enſuite dans pluſieurs Cours d'Alle

magne ayant inſpiré aux Amateurs le deſir d'en

avoir la Partition gravée ; M. Philidor ayant reçu .

beaucoup de lettres ſur cet objet de la Province &

des Pays étrangers, oü l'on n'eſt pas à portée de

jouir autrement de cet Ouvrage, il ſe détermine

enfin à le propoſer par ſouſcription.

L'Ouvrage complet contiendra plus de 3oo Plan

ches ; & comme cetve Entrepriſe eſt plutôt de la

part de M. Philidor une marque de ſa reconnoiſſance

qu'un objet de ſpéculation ; il ne coûtera aux Souſ

cripteurs que 24 liv. qu'on payera en ſouſcrivant,

Les Perſonnes qui n'auront pas ſouſcrit le paye

ront 3 6 liv. -
-

On ne pourra ſouſcrire que chez M. Raffeneau

de Liſle, Notaire, rue Montinartre, & la ſouſ

cription ſera rigoureuſement fermée au premier

Mars 1784. L'Ouvrage paroîtra ſans aucun délai le

15 Avril ſuivant, & ſe déiivrera en rapportant la

quittance ſeulement chez l'Auteur, rue de la Micho

dière, au coin de la rue Neuve S. Auguſtin.

Nvxt éro 12 du Journal de Harpe, par les

meilleurs Maîtres, contenant trois Airs de chant,

un de Théſée & deux d'Alexandre aux Indes, les

Accompagnemens par MM. Lamanière, Deleplan

gue & Bayer. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, au Ma

gaſin de Muſique de M. Leduc, rue Traverſière

Saint-Honoré. Ce Numéro complette l'Abonne

pment de 178;. Le premier Numéro de 1784 a paru
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le ier-Janvier. L'Abônnement pour douze

Cahiers eſt de 15 livres pour Paris & la Province

ott fanc. , · · · · r · ! \ , t ' - ^ , , ,P c§nal, sinº a élai de clavecin,ſe con- .

tinue avec la plas grande exactitude & un ſuccès

ſoutenu qu'il doit aux ſoins que prend l'Editeur de

choiſir ſes niarceaux avec goût, <t d y répandre

une extrême variété.

S * x Duos-coneertans pour deux Flºttes , par º

M. Amand Vander - Hagen, Muſicien de la Garde

Françoiſe du Rei,† IV. Prix , 7 liv. 4 ſols.

A Paris, chez M. èai §. Marchand de Muhque,

rue Neuve des Petits-Champs, au coin de celle de

Rich li : o'r c \ º \ , A.A"\ $ vA s \ V t $ \ : $ - ) : $

† # nºus ont paru d'un joli chant & d'une

exécution facile. , , , , , , , , -

-' .. t \ # Lsh gº , ºti , A t ºº : º -

Voyer pour ſes Annoncef des Livres , de la

M###
rte ſº, a couverture. : • s, »i, -

-----
--

• - - ,s .

* , ， , , T. iA • Biº Lº E. , : , , , , .. -

LE Mandai, , cº , i '9 º 5.:, , 1c • i is,
». - - º » - - - · • · .•.. · ;

vers au jeune, Saanik ** dei Morceaux choiſis de Tite *
:# 1 - • ^ * · · •

C***, : , , , , , , 92l live, , , , , , , J 14," !

-# # # #.. " ... #
Couplets à Mlle V. Mari**#. . de Muſiq.#

# # # _ # : ca , | | Iq° Gogtédie Mtalienne , - : 13

charade,r## 4n èdotes, ... .. , , 1 35 ,

phe ; # º 9 { º #§& N tices, 138

cruvres diverſes de,M. Borde,lit, º , º

—- --- ----- #-- - -

-- , .

| A P P R o B A T I o N. ,# 1 , · · · · · · · · · · · |

J'AI par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

## | France, pour le Samedi 17 Janvier Je n'ys ,

ai rien trouvé qu， puiſſe eu empêcher l'impreſſion A
Paris , Je 16 Janvier 1784. G U I D I. ' . " ，

· · - * : * # # # # | ^ **
• - \

· •

-

| # 9i s ; : ſi ! | #
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|
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SAME D I 24 JAN v 1 ER 1784.

PIÈCEs FUGITIvEs
E N V E R s E T E N P R os E.

A Madame D' A G i v..., Reine de

la Fève.

E NF 1 N le ſort remplit nos vœux,

Églé, vous voilà ſur le trône.

Ah! puiſque le ſort vous couronne, ,

, Je le vois, le ſort a des yeux.

De nos deſtins ſoyez l'arbitre ;

Soyez notre Reine à jamais,

Il ne vous manquoit que le titre,

Vous aviez déjà des ſujets.

N'INsPIRER ſouvent que la crainte,

Faire des traîtres, des ingrats, - ，

Se voir expoſés à la feinte, · ·

Tel eſt le ſort des Potentats ; - , , ,

Vous réguerez ſur vos États

Sous une étoile moins ſiniſtre ;

4 N°. 4, 24 Janvier 1784- G s
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Pour mieux vous aſſurer la foi

Et le cœur de votre Miniſtre >

A l'Amour donnez cet emploi ;

Et vous ne ferez point de loi

Oue le plaiſir ne l'enregiſtre.
! -

S1 vos regards ſont éblouis

Par les lauriers qu'offre la gloire,

Oh ! que je plains vos ennennis !

Pour leur enlever la victoire

Montrez-vous, ils ſeront ſoumis.

· MALGRÉ leur puiſſance infinie,

Souvent les Rois ſont contredits :

Sur leurs Loix & ſur leurs Édits

Souvent leur Peuple ſe récrie : -

Vos Loix, charmante Majeſté,

Ne trouveront point de rébelle ;

Et fiſſiez-vous, en vérité,

La défenſe d'être infidèle, t .

Votre ordre ſeroit reſpecté.

CHAQUE Souverain eſt flatté; "

Églé, vous ne pouvez pas l'être ;

Auprès d'un Roi la vérité

A bien peu le droit de paroître ;

De ſes diſcours, de ſes avis - , -'

Gardez-vous bien de vous défendre :

Eglé, je vous en avertis, )

Vous devez gagner à l'entendre.

«' * • .
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Ah ! lorſque vous offrant nos vœux,

Elle vous dira : « Songe, veille -

: » A rendrº tes Sujets heureux. »

Églé, prêtez-lui bien l'oreille.

( Par M. Verninac de Saint-Maur. )

-

-

CoUPLETs à Mlle de W***, pour le jour

de Sainte-Adélaide, .6 Décembre 1783.

A 1 R : Je ſuis Lindor. ,

C. E s T un peu tard qu'arrive ta Patrone, .

Hélas ! la terre a perdu ſes couleurs ;

Même pour toi , comment trouver des fleurs ?

Il n'en eſt plus à la fin de l'automne.

MAIs Flore en vain a fermé ſa corbeille, , ·

Je vois des fleurs d'un bien plus rare prix ; .

Ton ſein nous offre une moiſſon de lis,

Et ſur ta bouche eſt la roſe vermeille. -

CE BEAu Bouquet me fait tourner la tête; '

Qu'il a de grâce & de charmes pour moi ! .

Puiſſe ce Dieu que tu tiens ſous ta loi

M'en préſenter un pareil pour ma fête ! -

A ſa Maman, qui a remis ſa Fête au mêmejour.

EN ces momens l'Amitié nous impoſe,

Chère Maman, de ne point t'oublier ;

Mais n'eft-ce pas célébrer le roſier , t

Que d'avoir fait l'éloge de la roſe? · · ·

- ( Par M. de Laus de#»
l]
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V

-

L E T T R E au Rédačteur du Mercure.

Vou, avez inſéré, Monſieur, l'année dernière

dans un des Mercures , une Anecdote Américaine

que j'avois eu l'honneur de vous envoyer. Elle

étoit tirée de la Traduction d'un Ouvrage An

glois intitulé : Lettres d'un Fermier Américain.

Un accident très-malheureux & très-imprévu a

retardé la publication de cet Ouvrage. Le ma

nuſcrit a été perdu au moment où il alloit être

imprimé. Il a fallu que l'Auteur recommençât ſon

travail. Ce nouveau travail eſt maintenant ſous

preſſe. Je vous prie, Monſieur, de vouloir bien en

prévenir le Public, afin d'empêcher l'uſage que les

Libraires étrangers pourroient faire du premier ma

nuſcrit de l'Auteur. Je ne vous répéterai pas,

Monſieur, que le Traducteur François eſt l'Auteur

Anglois lui - même, qu'il écrit dans notre langue

avec la liberté angloiſe & l'originalité des ſujets

qu'il traite. Je ne vous parle point de ce qu'on

trouvera d'étrange dans ſon ſtyle comme d'un

défaut ſur lequel je demande grâce d'avance; il me

ſemble que ce ton un peu étrange plaira dans un

| Ouvrage qui doit intéreſſer bien plus par la naï

veté que par l'élégance; c'eſt ce qu'en ont penſé

des perſonnes du premier mérite & du rang le plus

diſtingué, que la politeſſe de leur eſprit auroit ren

dues très-difficiles ſur cette eſpèce de défaut,s'il n'a-

voit été er même temps une jouiſſance pour leur

goût : ce ſont ces perſonnes qui ont encouragé l'Au
teur à écrire à ſa manière &§ pas à la nôtre. Je

crois faire une choſe agréable au Public en joignant

à cette Lettre, que je vous fupplie d'inſérer tout de

ſuite dans le Mercure, un nouveau morceau de ctt

t -
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Ouvrage, dont l'Edition m'eſt confiée. Je n'en

ferai ici aucun éloge. Les douces larmes qu'il fera

répandre ſeront un hommage bien plus touchant

pour l'âme de l'Auteur. Je regrette vivement qu'il

ne ſoit plus parmi nous à ce moment, où il pourroit

jouir de ce bonheur qu'il ſe promettoit de faire tn

core plus reſpecter & chérir à ſon ancienne patrie,

le pays qu'il habite, & qui nous eſt attaché par

des liens qui ſe reſſerrent toujours davantage. Je

vous ai déjà dit que l'Auteur eſt M. de Crevecœur,

né Gentilhomme François, qui a paſſé vingt - quatre

ans de ſa vie dans l'Amérique ſeptertrionale, où il

vient de retourner avec le titre de Conſul de France

à New-Yorck. - - - -

J'ai l'honneur d'être, &c. Signé, LAcRETELLE.

A NE c D o T E du Sarſafrax & de la

Jºigne ſauvage. •:

Etant un jour dans les bois de ma plantation avec

ma fille Fanny, j'apperçus un jeune Sarſafrax de

trois pouces de circonférence & de huit pieds de

haut; il étoit jeune, frais & vigoureux ; une foible

vigne s'étoit entrelacée autour de ſa tige, & com

mcnçoit déjà à mêler ſes branches avec celles du

Sarſafrax : quelle ſingulière union, me dis-je à moi

même! quel jeu du haſard ! Le premier ſemble

avoir été planté pour ſupporter le ſecond : qu'auroit

fait cette foible vigne ſans l'aſſiſtance & l'appui du

ſarſafrax, &c. Toutes c.s idées m'en ſuſcitèrent une

autre, &, je vous l'avoue, ce fut une des plus

agréables & des plus douces qui depuis long-temps

euſſent ſaiſi mon cœur. J'ordonnai au Nègre d'aller

chercher les outils convenables; & dès qu'il fut re

venu, nous déracinâmes ce phénomène intéreſſant

avec toute l'attention imaginable. -- Que veux-tu

donc faire de ce ſarſafrax, mon père, nous en

G iij
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avons déjà tant dans nos champs & dans nos haies ?

Ma mère rira quand je lui dirai toute la peine

que tu viens de prendre.— Non, non, ma fille, eile

n'en rira point, j'en ſuis sûr. C'eſt pour toi que je

travaille, ne me quitte point ; tu verras à quoi je

deſtine cet arbre protecteur. Je le tranſportai dans

l'interſection des§ grandes allées de mon jardin.

J'y appelai toute ma famille ( car je voulois que

chacun contribuât à cette opération. ) Bientôt le

trou fut fait, & le ſarſafrax planté. Auſſitôt que

cette opération fut faite : viens, ma fille, lui dis-je,

en la prenant dans mes bras, écoute bien ce que

ton père va te dire; c'eſt à toi particulièrement que

je m'adreſſe ; grave mes paroles profondément

· dans ton petit cœur, afin que tu§ te les rap

peler toute ta vie ; écoute : J'ai tranſplanté ces deux

arbres où tu les vois, afin qu'ils deviennent un mo

nument vivant de l'amitié que je tc porte. Puiſſent

lls reprendre racine, & pouſſer le printemps Hro

chain plus vigoureuſement que jamais. Tu vois

bîen ce ſarſafrax chargé de cette jeune vigne, c'eſt

moi, ton père, qui t'ai ſi ſouvent aſſiſe ſur ma char

· rue, qui t'ai tant de fois portée à l'école, & où tu

· defirois aller, & qui te porte encore ſi ſouvent ſur

· mes genoux. Tu vois bien cette jeune vigne dont

la tige & les branches ſont ſi heureuſement ſuppor

' tées par ce ſarſafrax, c'eſt toi, ma fille, comme toi,

quand tu m'embraſſes, quand tu me dis que tu

m'aimes, quand tu mets tes bras autour de mon

cou, de même elle étend ſes rameaux tortueux, elle

les attache par une multitude de petits liens aux

branches de ſon ami & de ſon protecteur. Obſerve,

Fanny, tous les deux tirent leur ſubſiſtance du

- même terrein & du même endroit ; le Ciel ne ſau

·roit verſer ſes roſées ſur l'un ſans faire fructifier

, l'autre : leur union a commencé dès leurs racines,

qui, comme tu l'as vû, ſont mêlées les unes avec
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les autres; elle eſt devenue plus intime encore par

leur accroiſſement; elle eſt parvenue du pied vers la

tige, de la tige vers les branches. L été prochain tu

verras comme leurs feuilles, leurs fleurs & leurs

· fruits ſeront entremêlés & confondus enſemble. Ce

· ſera alors que le parfum de la vigne,uni avec l'odeur

aromatique du farſafrax, deviendront un ſymbole

· plus frappant encore à tes ſens de notre union & de

l'indiſſolubilité de notre amitié ; elle ne finira qu'à

la mort, comme ce mêlange odoriférant ne périra

que par l'évaporation, Tel eſt l'objet de méditatio
que t'amènera chaque printemps. ," •

Quand j'aurai vécu, & que tu ſeras maîtreſſe de

cette plantation, voici ce que tu diras à tes amis, à

tes voiſins & à tes enfans : Mon père planta cet ar

· bre le 4 Octobre 1774 ; il le conſacra devant ma

mère & mes deux frères A. & L. commre un monu

ment de ſon amitié paternelle envers moi , il l'ap

pela l'Arbre de Fanny. Ce fut une idée favorite de

ſon cœur; j'étois avec lui dans ſes bois, occupée à

: écouter ſes leçons, lorſque le haſard lui fit découvrir

ce ſarſafrax & cette vigne que vous voyez aujour

d'hui ſi grands & ſi élevés. Tiens, ma fille, me

dit-il, (après les aveir tranſplantés dans le lieu oii

- vous les voyez anjourd'hui) de même que ce jeune

ſarſafrax ſupporte cette foible vigne, de même je

-t'ai chérie & ſupportée dès ta plus tendre enfance ;

de même que cette vigne auroit toujours rampé ſur

, la terre, infructueuſe & mépriſée, de même aurois je

, été une femme mal inſlruite & mal élevée ſans ſon

· appui journalier, ſans les ſoins qu'il prit de mon

éducation ; puiſſes-tu ( continua t-il) croître & fleu

rir ſous ce toit paternel comme ces deux arbres crcî- .

tront & fleuriront dans ce nouveau terrein. Voilà

ce que tu leur diras ; te reſſouviendras-tu bien de

tout ceti ?-Pour cela oui, mon père ; je n'oublierai

· jamais ce que je viens de voir & ce que tu viens de

- G iv -
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me dire; elle ſcella ſa promeſſe avec ſes larmes,

auxquelles je ne pus m'empêcher de joindre les

miennes; ce furent les plus douces que j'euſſe ver
ſées depuis bien des années. X.

· L'anniverſaire de ce petit événement a été régu

lièrement ſolemniſé depuis, tant par le ſouvenir & le

détail particulier de toutes les circonſtances qui l'ac

compagnèrent, que par une pctite fête gaie quoique

fimple u'elle donne à ſes voiſines. Nos fêtes, vous le

ſavez, ſont toujours accompagnées de danſes, ou

plutôt nous n'avons point de fêtes ſans joie, &

notre plaiſir eſt toujours démontré ou exprimé par

la danſe. Il n'y en a point dans le cours de l'année

auxquelles je me joigne avec plus de plaiſir. Le bon

Nègre Decembre, qui depuis long temps a ceſſé de

travailler, poſsède encore l'art de nous faire ſauter

en cadence. Il prend plaiſir à raconter à ceux de mes

voiſins qui viennent auſſi à la fête,tous les détails de

ce petit événement ; il n'oublie pas la part qu'il y

prit en m'aidant à arracher & à tranſplanter le ſarfa

frax, & ma fille j'en aime davantage. Auſſitôt

qu'elle ſera mariée, il conte bien, dit-il, diviſer ſon

temps en deux parties égales, & aller paſſer ſix

mois chez elle 5 car, dit-il, ſi je ne puis plus rien

faire, je ſais mieux qu'aucun Nègre comment il faut

que les choſes ſoient faites, & les avis du vieux

Decembre ſeront auſſi utiles à la fille de mon Maî

tre, devenue femme, qu'étoient mes ſoins lorſque

dans ſa tendre jeuneſſe je la portois dans les champs,

je l'enveloppois dans ma redingotte, & la faiſois

dormir au pied d'un arbre§ que je labou

rois , je l'aimois comme ſi elle eût été une petite

fille noire. " r

Me pardonnerez-vous l'inconſéquence de cette

petite Hiſtoire ; je le ſens , elle ne peut intéreſſer

qu'un père, & vous ne l'êtes pas. Vous le dirai

je ? j'oublie pour un moment les malheurs , aux
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quels la guerre m'a condamné en vous rappe
lant ces heureux détails. Cette douce réminiſcence

gonfle & agite encore mon cœur. Au milieu de

l'orage qui m'environne, je n'ai d'autres conſola

tions qu'en vous traçant quelque foible eſquiſſe des

bsaux jours qui ſont paſſés.Adieu, Saint-John.

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade eſt Cordon ; celui

de l'Énigme eſt Amitié; celui du Logogryphe

eſt Gloire , où l'on trouve Loire & lyre. .

C H A R A D E. · · · :

ON traîne mon premier,

On chérit mon dernier ,

On brûle mon entier.

É N I G AM E.

U,, L E & bienfaiſant génie , :

Des humains j'adoucis, je prolonge la vie, | |

Et des humainsj'éprouve les noirceurs ; . -

Le démon de l'orgueil & celui de l'envie

Aveugle encor les eſprits & les cœurs. ' "

Mais, sûr de mon ſecret, je ris de leur folie;

Je brave les propos & donne la ſanté :

| Que fait de plus la Faculté ? - - · · ·

(Par M. de L. L. , Conſeiller Hon. au Parl de B..)

v "

- G v
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L O G O G R Y P H E.

& . S. o , de la pureté,

Je marche à la ſuite de Flore.

L'on me connoît du couchant à l'aurore ;

Et de l'Anglois ſur-tout je ſuis fort redouté.

Lecteur, ce n'eſt pas tout encore : -

: Dans mes trois pieds tu peux voir un pronom ;

Une note en muſique; une conjonction.

L-EEE-E-

NOUVELLES LITTERAIRES.

É L o G E de M. l'Abbé DE CANAYE ,

lû à la rentrée publique de l'Académie des

Inſcriptions & Belles - Letttes, le 14 No

-- vembre 1783 , par M. Dacier, Secrétaire

Perpétuel,

Voie le ſecond Éloge prononcé à l'Aca

démie des Belles LettLes, par M. Dacier.

Dans le premier, l'Auteur avoit à peindre

& à louer un Savant laborieux , qui avoit

conſacré ſa vie à l'étude; il s'agit dans celui

ci d'un Savant aimable , d'un Philoſophe

homme du monde, qui ſavoit pour lui &

pour ſes amis, mais qui a rarement pris le

Public pour juge de ſes connoiſſances & de

ſes talens. · · · ·

Par ſon amour pour le repos, par ſon in
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différence pour la renommée , par des traits

piquans dans l'eſprit & dans le caractère, il

étoit preſque eni1element le contraire du

premier. Il falloit iéi , avec la même pré

ciſion & la même meſure, un autre pinceau

& d'autres couleurs , le Panégyriſte avoit à

- faire preuve d'un autre talent, ou du moins

il avoit à faire preuve d'étendue , de ſou

pleſſe & de variété dans le même talent. La

preuve eſt complette , & ce nouvel eloge

vaut dans ſon genre le premier.

M. l'Abbé de Canaye étoit fils & petit

fils de Doyens du Parlement; il étoit arrière

petit neveu de Philippe Canaye, ſieur de

Freſne, fameux par ſes Ambaſſades , il étoit

- parent à peu-près au niême degré du P. Ca

• naye, ſi connu par ſa prétendue Converſa

tion avec le Maréchal d'Hocquincourt,

petit Conte le plus plaiſanr & le plus dra

, matique, où les caractères s'annoncent dès

º

le premier mot , & ſont ſoutenus juſqu'à la

fin avec la vérité, la vivacité, la gaîté, le

vis comica des caractères de Molière.

M. l'Abbé de Canaye étoit allié à plu

ſieurs grandes Maiſons du Royaume. * Mais,

» dit le Panégyriſte , ne mettons pas plus

» d'importance à ces avantages qu'il n'y en

» mettoit lui même ; » & il prouve qu'en

effet M. l'Abbé de Canaye n'y en mettoit

guères, puiſqu'étant dejà dans un âge aſſez

avancé, il n'avoit pas encore appris à con

noître les armes de ſa famille. Quelqu'un de

ſes amis voyant un jour diverſes armoities

- G vj '
- t
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peintes dans la Chapelle de ſon château de

Montereau , & lui demandant leſquelles

étoient les ſiennes, il lui fut impoſſible de

le ſatisfaire, ſans avoir recours à ſon cacher,

que cette queſtion l'obligea d'examiner pour

la première fois de ſa vie.

L'Abbé de Canaye entra en 17 : é à l'Ora

| toire, & y paſſa environ douze ans ; en

1728, il fut reçu à l'Académie des Belles

Lettres ; il y a de lui dans le Recueil de cette

Académie pluſieurs Mémoires importans,

dont M. Dacier rend un très bon compte.

Les plus conſidérables ſont ceux qui con

· cernent la naiſſance & les progrès de la

Philoſophie ancienne. -

, « De tous les ſujets que l'Hiftoire peut

» traiter, il n'en eſt pas de plus vaſte & de

-» plus magnifique. Quels ſont en effet les

» objets qui s'offrent au pinceau de l'Hiſto

» rien ? La Nature en général & l'homme en

» particulier; la formation & la conſer

» vation de l'Univers & des Sociétés ; le

» bouleverſement & la régénération des

» Mondes & des Gouvernemens ; les com

» bats effrayans & interminables des elé

» mens, & ceux des paſſions, non moins

» effrayans , non moins interminables.

» Quelles ſont les diverſes cauſes auxquelles

» il aſſignera tour-à-tour l'origine , le main

» tien & le rétabliſſement de l'harmonie

» univerſelle ? Dans le phyſique, toutes les

» eſpèces de puiſſances dont les hommes ſe

» ſont fait des idées vraies ou fauſſes ; la

» puiſſance de la matière & du mouvement,
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» celle de je ne ſais quel deſtin aveugle &

: » inflexible , celle d'une intelligence infinie

, » & des génies ſubordonnés. Dans le mo

: » ral, les notions immuables du vrai, du

» juſte & du beau par eſſence. Sur quoi

» aura t'il à prononcer lui - même ? Sur la

•s ſomme immenſe des erreurs , & le petit

» nombre de vérités arrachées dans de longs

» intervalles aux ténèbres épaiſſes dent elles

» étoient enveloppées. Quels ſont enfin les

23

22

22

«

Auteurs qu'il oſera citer à ſon tribunal,

& dont les témoignages balancés pour

· ront le diriger dans ſes déciſions ? Thalès

: » & Pythagore, Empedocle & Démocrite,

» Socrate, Platon & Ariſtote; Zénon , Epi

- » cure , & cette foule d'hommes célèbres,

» dont les noms, après tant de ſiècles, laiſ

» ſent encore dans nos eſprits une impreſ

» ſion profonde d'admiration & de reſ

29 pect. 212

Plus le Lecteur ſera inſtruir, plus il ſen

tira combien ce morceau eſt ſubſtantiel , de

combien de Livres anciens & modernes il eſt

le réſultat précis, fidèle & compler. Voilà le

vrai moyen de ſe montrer Savant ſans citer

& ſans copier; il y a plus de vraie érudition

dans une page comme celle ci, que dans tel

Volume ſavant qu'on pourroit nommer.

M. l'Abbé de Canaye s'empreſſa, auſſitôt

que les réglemens de l'Académie le lui per

mirent, d'entrer dans la claſſe des Vétérans,

pour redevcnir entièrement libre, & n'être

plus aſſujéti à la néceſſité du travail & de

· l'aſſiduité. - - - * - , «

-
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Tel étoit ſon goût en Littérature. Il pré

féroit Homère à tous les Ouvrages écrits en

Grec, & la langue Grecque à toutes les

autres. " Dès qu'il connut Homère , il

» l'aima ſi paſſionnément qu'il l'apprit preſ

» que tout entier par cœur, & dans la ſuite

» il l'aima encore plus, peut - être parce

» qu'il l'avoir appris.... » Mais quel que fût

ſon enthouſiaſme pour ce Poëte ſublime,

» il n'alloit pas juſqu'à lui inſpirer une ad

» miration egale pour chacun de ſes vers ;

» & M. l'Abbé de Canaye avoit trop de

, » goût pour faite comme un Savant très

, » eſtimable d'ailleurs, qui , après avoir lû

» phuſieurs fois l'Iliade, dans le deſſein d'en

» relever les beautés principales, ſe trouva

» l'avoir ſoulignée d'un bout à l'autre. »

• M. l'Abbé de Canaye avoit la mémoire

très étendue & très ornée. • Dans ſon eſprit

» s'étoient dépoſées les richeſſes que la

» Poéſie, l'Éloquence & la Philoſophie ont

» produites dans tous les ſiècles , il avoit le

» ſecret d'en jouir & d'en faire jouir les au

tres ſans avoir l'air de connoître ſon opu

lence, & ſans que perſonne la devinât,

parce qu'il paroiſſoit toujours ne ſavoir

préciſément que ce qu'il avoit beſoin de

dire. »

Madarme de la Guerche, petite fille

du célèbre Florent Chrétien , Inſtitu

' teur de Henri IV , & marraine de M.

l'Abbé de Canaye , lui avoit légué des notes

29

>>

>>

>>

A>
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précieuſes de ſon aïeul qui furent égarées

comme papiers inutiles, & dont il deplora

toujours la perte. Florent Chretien avoit

laiſſe un fils, homme de Lettres comme lui ;

Madame de la Guerche etoit fille de ce fils. Le

reſpect des heritiers de M. l'Abbe de Canaye

pour ſa mémoire, dit M. Dacier , & la pré

caution qu'il a priſe d ecrire ſes remarques

ſur ſes livres, les preſerveront ſans doute

du ſort qu'ont éprouvé les papiers de Florent

Chrétien ou de ſon fils, & qui avoit tant

affligé M. l'Abbé de Canaye.

Le portrait de ce ſage aimable, (le mot ſage

eût ſuffi peut être, car la ſageſſe preſcrit d'être

aimable, & enſeigne à l'être ) ſon portrait,

diſons-nous , eft fait de main de maître, &

tous ceux qui l'ont connu, l'y reconnoî

tTOnt.

• Il avoit reçu de la Nature cette aptitude

» au bonheur, dont elle eſt trop ſouvent

» avare, que la philoſophie peut étendre

& diriger ; mais que, malgré ſes magni

» fiques promeſſes, elle ne peut ſuppléer

» que très-imparfaitement ; ou plutôt la

» Nature avoit placé le bonheur même dans

» le cœur de M. l'Abbé de Canaye , en y

» admettant excluſivement toutes les paſ

» ſions douces & honnêtes qui en ſont la

» ſource, ainſi que celle des vertus. Il fut

» heureux dans la retraite, il le fut dans fe

» monde, il le fut dans tous les âges , il

» l'auroit été dans tous les états dont les de

»
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23

2>

32

32

9> .

33

2 »

»»

22

33

voirs lui auroient permis de jouir en paix

de lui - même, & de ſuivre ſes incli

nations. -

» Son eſprit réuniſſoit, par un accord

ſingulier, la naïveté & la fineſſe, la lé

gèreté & la profondeur , l'enjouement &

la ſolidité, la grâce & la force ; qualités

qui formoient un enſemble d'autant plus

piquant, que chacune d'elles contraſtoir

mieux avec l'autre. · - - -

» Perſonne n'avoit plus que M. l'Abbé de

Canaye le talent rare de bien raconter,

& il y joignoit le mérite encore plus rare

de ne jamais raconter autant qu'on auroit

voulu. Habile à ſaiſit le ridicule , il n'eût

tenu qu'à lui de ſe faire craindre, il pré

féroit de ſe faire aimer. Cette arme dan

gereuſe ne l'étoit point entre ſes mains :

quelquefois malin , jamais cauſtique ni

méchant , il ſe bornoit à employer cette

plaiſanterie douce, aimable, qui avertit les

autres de ſe tenir ſur leurs gardes, les at

teint ſans les bleſſer , les contraint de

faire valoir leurs avantages , ſur tout de

cacher leurs défauts...... il traitoit les pré

tentions avec moins de ménagement, &

ſe permettoit quelquefois de tendre des

pièges à la vanité pour lui arracher des

aveux qui la montroient dans ſa nudité,

& par conſéquent dans ſa laideur. C'étoit

l'ironje de Socratc , avec lcquel il avoit

paſſe une partie de ſa vie , il eſt bien dif

ficile de fréquenter un grand Homme, &
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39 de ne pas chercher à l'imiter. »

Ce ſeroit nous défier ſtupidement de la

ſagacité de nos Lecteurs, que de nous arrê

ter à leur faire remarquer combien il y a

de grâce & de fineſſe dans la plupart des

traits de ce tableau, & de vraie philoſophie

dans l'enſemble. -

Le tableau du bonheur domeſtique de M.

l'Abbé de Canaye eſt tout-à fait intéreſſant ;

&ce bonheur, dont on ne jouit jamais ſans

le mériter, mais qu'on peut mériter ſans en

jouir, paroît ici véritablement digne d'envie.

23

32

32

22

23

92

22

32

* Les liens qui attachoient M. l'Abbé de

Canaye à la Société, avoient été ſucceſ

ſivement rompus par la mort de la plu

part de ſes amis, & les agrémens qu'il

trouvoit dans l'intérieur de ſa maiſon

l'avoient empêché de chercher à faire de

nouvelles liaiſons au dehors. Ce n'eft pas

que ſon âme ſenſible n'éprouvât le beſoin

d'aimer, mais il pouvoit le ſatisſaire ſans

ſortir de chez lui ; une nièce ( Madame la

Marquiſe de Meſnilglaiſe ) qai lui épar

gnoit, depuis près de cinquante ans , l'o-

bligation bien pénible pour lui, de ſe mê

, ler de ſes affaires, qui lui prodiguoit les

| ſoins les plus touchans & les plus aſſidus,

partageoit toutes ſes affections avec un

neveu ( M. le Chevalier de Meſnilglaiſe,

aujourd'hui Capitaine aux Gardes Fran

çoiſes) élevé ſous ſes yeux , formé par

lui-même, occupé ſans ceſſe, ainſi que ſa

mère, plus encore par ſentiment que pour

-
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» acquitter la dette de la reconneiſſance, à

» faire le bonheur d'un encle qui, à ſon

» tour , ne s'occupoit que du leur.

: » C'eſt vraiſemblablement autant à leurs

» ſoins tendres & empreſſés, & à la régu

» larité conſtante de ſa vie, qu'à ſon excel

» lente conſtitution, que M. l'Abbe de Ca

» naye a dû la ſanté ferme & vigoureuſe

» dont il a joui juſqu'à la fin de ſa longue
» carrière. » • " • -

Il eſt mort le 1 2 Mars 1782 , dans la SS°

année de ſon âge, étant né le 7 Décembre

1694. Nous ajouterons à ſon élege qu'il

fut dans tous les temps l'ami de M. de Fon

cemagne & de M. d'Alembert, c'eſt un titre

pour la memoire de tous les trois. '

L'AGE D'OR, Recueil de Contes Paſtoraux ,

par le Berger Sylvain. A Mitylène, & à

Paris, chez Guillot, Libraire de Monſieur,

rue S. Jacques. . - t -

ON voit que tout eſt Paſtoral dans le titre

de ce Recueil, il n'y a pas juſqu'au nom du

Libraire ( Guillot ) qui ne ſente la bergerie.

Au reſte, le ton de l'Ouvrage répond par- .

faitement à la prétention de l'Auteur. Il eſt

écrit avec la ſimplicité qui convient à ce

genre; & la plupart de ces petits Contes ou

Idylles intéreſſent par la peinture des mœurs

& des ſentimens champêtres. M. Maréchal

étoit connu par des Odes Anacréontiques,

qui avoient fait honneur à ſon talent, &

*.

*
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par quelques Poéſies légères & érotiques ;

cette nouvelle production mérite les mêmes

. éloges. Ce Volume ne ſe prêtant pas à la

voie de l'analyſe, nous nous contenterons de

faire connoître une ou deux des Pièces qui

le compoſent.

L'une des plus intéreſſantes eft intitulée :

La double Prière exaucée. Dans une gtotte

en forme de temple, où l'on voyoit ſur un

autel l'Amour embraſſant l'Hymen avec

· cordialité, n'ayant tous deux pour attributs

qu'une ſeule couronne & qu'un ſeul flam

beau, ſe préſente un jeune homme qui vient

implorer l'Amour. Voici la prière intéreſ

ſante qu'il lui adreſſe : « Dieu des Bergers

» ſenſibles, Amour ! j'ai quelques droits à

» tes bienfaits. Il en eſt temps. Donne moi

» le prix de tout ce que j'ai fait pour toi.

« Ai je paſſé un ſeul matin ſans t'adreſſer

» mon hymne journalier ? Dans tout le ha

» meau mes chanſons diſpoſent le cœur des

» jeunes Bergères, & plus d'un amant peut

'» être me doit ſon bonheur : fais§ le

» mien. Ma jeuneſſe ſe conſume en vains

» deſirs. Je n'ai point encore de Paſtourelle

» à qui j'aie le droit de dire, toi ! La feuille

· » des arbres ne tombe qu'en automne : je

, » deſsèche dans mon printemps. Amour !

, » fais moi rencontrer une Bergère plus ai

, » mante encore qu'aimable; elle aura les

» prémices de mon cœur , que j'aie auſſi

, » celles du ſien ! qu'elle aime ſa mère , elle

ſera aimée de ſes enfans ! Qu'elle ait des
39
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» grâces, je la diſpenſe de la beauté: que

» ſon caractère ſoit celui de la bonté, je la

» diſpenſe des agrémens de l'eſprit ; que ſa

»-voix douce porte à l'âme ; que ſes yeux

» tendres & languiſſans peignent la ſenſibi

» lité ; que le ſourire ingénu embelliſſe ſa

» bouche, & que le charme de l'innocence

» dºcore ſon front; que la ſimplicité préſide

» à ſa parure , qu'elle trouve ſes plaiſirs

» dans ſes devoirs, & que la gaîté préſide

» aux ſoins les plus pénibles de ſon ménage.

» Amour, ſi tu me trouves le modèle de ce

» portrait , je fais vœu de ſuſpendre dans

» ton temple la ceinture de celle que tu

» m'auras donnée pour compagne. »

Philène, à ces mots, poſe ſon offrande ;

c'étoit un touttereau. Mais tandis qu'il fai

ſoit cette prière , une jeune Bergère, nom

mée Hélène , s'etoit préſentée à l'autre

cntrée du temple , & avoit adreſſe auſſi

ſa prière à l'Hymen , preſqu'en même

temps que le Berger adreſſoit la ſienne à

l'Amour. « Dieu des Bergers ſenſibles, avoit

» elle dit, Hymenée ! j'ai quelques droits à

» tes bienfaits. » La Bergère fait auſſi le por

trait de l'amant , de l'époux que ſon cœur

deſire, & finit par dire : « Hymen , ſi tu

» m'envoyes un tel Berger, je te promets,

» le jour de notre union, de te courenner

» avec les roſes vierges qui ceignent ma

»s tCte. »s - -

Après cela, Hélène fait auſſi ſon offrande,

& poſe ſur l'autre bout de l'autel une tour
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terelle. Le dénouement eſt plein de grâce &

d'intérêt. « Le ramier qu'avoit offert Phi

» lène vola auſſitôt vers l'offrande d'Hélène,

» & ce couple amoureux ſe becqueta ten

» drement à la vûe du Berger & de la Ber

» gère, moins étonnés qu'attendris de cette

» ſcène. »

Les deux amans regardent cette rencontre

heureuſe comme l'effet de leur prière, &

comme un ordre des Dieux. « Philène & Hé

» lène ſe donnèrent auſſitôt la main ; un ten

• dre mais chaſte baiſer, pris & rendu de

vant l'autel, mit le ſceau à leur union.

Philène détacha la ceinture de la Bergère,

& la dépoſa aux pieds de l'Amour; Hélène

plaça ſa couronne de roſes blanches ſur

» la tête de l'Hymenée ; & le ſoig du len

» demain les vit époux. »

La Cinquantaine, la Naiſſance d'un fils,

& beaucoup d'autres Pièces feront le même

plaiſir. Une âme douce ſe répand dans tout

l'Ouvrage; & c'eſt une ſuite de ſentimens

délicats qui touchent le cœur ſans le fatiguer.'

Ces Contes ſont quelquefois en dialogue.

En voici un qui eſt remarquable par ſa pré

ciſion, & que nous allons rapporter, parce

qu'il eſt fort court " (La Bergère, à part. )

» Quel eſt cet enfant..... il excite ma cu

» rioſité.(L'enfant, à part)Voilà une Ber

» gère qui m'exaamine beaucoupi (La Bergère)

» Quel eſt ton maître : (L'Enfant ) Je n'en

» ai point. —Tes parens? - Je ſuis le ſeul .

» de ma famille.-Quel âge as-tue-Tou- .



I 46 M E R C U R E " !

-

» jours enfant. — Où loges tu ? — Dans le '

» cœur. - D'où viens ru ? — De ma de

» meure. - Où vas-tu ? - J'y retourne.

» — Qu'y fais- tu ? - Des heuteux. —

Quelle eſt ta patrie ? — L'Univers. — Et

» ton nom ? - L'Amour.

NoUvELLEs Recherches ſur l'Économie

- animale , par M. Vrignauld, Docteur en

Médecine de la Faculté de Montpellier.

- A Paris, chez Didot le jeune, Impri

· meur - Libraire, quai des Auguſtins ;

- Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue Ga

, lande , & Méquignon l'aîné , Libraite ,

rue des Cordeliers. Prix, 3 liv. 5 ſols.
»

· L'AUTEu R repréſente toute la Nature

comme animée d'un mouvement de végéta

rion générale qui tend à réduire tous les

corps à leurs principes élémentaires. L'air

excité par la chaleur lui paroît le principal

agent qui opère cette décompoſition. Mais

chaque être jouiſſant d'une force végéta

tive particulière, propre à ſa conſtitution &

à ſon organiſation, modifie par ſa réaction

cette influence de l'air, de façon que ce

fluide devient pour lui un principe vivi

fiant loin d'être deſtructeur ; qu'il n'altère

qu'à la longue la conſtitution du corps

vivant, & qu'il ne peut le détruire par une

put : éfaction§ qu'après la mort ,

lorſque cette faculré végétative particulière

ne s'y oppoſe plus. C'eſt l'air demi fixé dans
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le corps, conſervant en partie ſes propriétés

d'air & participant à celles du corps a rai

ſon des principes animaux avec leſquels il

commence à ſe combiner, qui entretient cette

correſpondance entre l'atmoſphère & les

êtres§ à ſon influence. . -

: Il a diviſé ſon Ouvrage en neuf Sec

tions. Il parle d'abord du mouvement du

ſang dans ſes vaiſſeaux, puis de la reſpira

tion & de l'action de l'air ſur le corps

vivant & mort , dans la troiſième & qua

trième Sections il traite de la digeſtion , de

la ſanguification, de la formation & des

ſécrétions des différens ſucs animaux. Il diſ

tingue dans la cinquième Section quatre

ſubſtances nutritives auxquelles il rapporte

les humeurs animales qui paroiſſent for

mées plus particulièrement de telle ou telle

ſubſtance. Dans la ſixième Section il conſi

dère le corps en exercice ou en repos,

veiilant ou dormant. Il fait voir dans la

ſeptième que la Nature s'occupe d'abord du

développement des parties qui ſont de

première néceſſité au fœtus pour l'eſpèce

de vie dont il eſt ſuſceptible dans le ventre

de ſa mère ; ce n'eſt que par la ſuite qu'elle

travaille au développement des autres par

ties Dans la huitième Section il finit par

le myftère de la génération , auquel il fait

contribuer les deux ſexes.º " . .

L'Auteur, ſur-tout dans les articles où il

explique la formation des ſucs animaux par

la combinaiſon de lhuile & du mucilage
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alimentaires, avance des idées quis'éloignent

des opinions reçues, & ſur leſquelles nous

ne prononcerons point. Au reſte, comme

dans teut l'Ouvrage, quinous a paru curieux,

l'expoſition hiſtorique accompagne toujours

le raiſonnement, ceux qui n'adopteront pas

ſes opinions peuvent ſe former eux mêmes

une autre théorie à l'aide de ces faits indé

pendans de tout ſyſtême. - -- -

--

s P E C T A C L E S.
-

-

-

-

- » < }

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. ,

• . ' - · • - -

L E Jeudi 1 5 de ce mois, on a donné la

première repréſentation de la Caravane du

Caire , Opéra en trois Actes, Poëme de

M. M***, muſique de M. Grétry.. -

Quoique le ſuccès de cette première re-/

préſentation ait été décidé par des applau

diſſemens multipliés dans tout le cours de la

Pièce, nous croyons que cet Opéra a beſoin

d'être entendu pluſieurs fois pour obtenir,

le genre d'eſtime & d'approbation qu'il

mérite. - l ' , , !

, D'après les effets d'une ſeule repréſenta

tion, nous ne neus permettrons pas d'entrer

dans les détails des beautés & des défauts de

cet Ouvrage; nous attendrons que le temps

nous ait mis à portée de recueillir les opi

nions du Public éclairé.
-

Comme
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Comme nous avons cru voir que les criti

ques les plus ſévères tomboient ſur le Poëme,

la juſtice nous paroît exiger que nous tranſ

crivions ici une partie de l'Avertiſſement

qu'on lit à la tête. -

« L'Auteur de ce Poëine a penſé qu'une

» action ſuſceptible à la fois d'intérêt & de

» gaîté, relevée par un coſtume & desmœurs

» pittoreſques , pourroit offrir , ſur le

" Théâtre Lyrique, une variété agréable

» d'effets de mufique , de tableaux & de

» fêtes, à laquelle le genre ſévère de la Tra

» gédie ne pouvoit pas ſe prêter. Les beau

» tés neuves & piquantes qu'on a applau

» dies dans Colinctte à la Cour & dans l'Em

» barras des Richeſſes , l'ont encouragé à

» travailler d'après cette idée.

· » Il penſe que les perſonnes impartiales,

» qui connoiſſent les ſacrifices que la mnſ

» que commande impérieuſement au Poëtc,

» & pour la coupe des airs, & pour la ra

» pidité de la Scène, & pour la marche de

» l'action, auroient quelqu'indulgence pour

» les détails de cet Ouvrage, qu'un goût ſévère

peut attaquer ſans doute avec avantage. »

Après cette déclaration, il ſeroit bien ri- .

goureux de reprocher à l'Auteur des défauts

& des invraiſemblances qu'il dénonce lui

même de ſi bonne grâce. Si en effet il nous a

procuré un Spectacle riche, varié, nouveau,

mêlé d'intérêt & de gaîté, on lui doit de la

reconnoiſſance & des éloges, & c'eſt ce
> • - - • - - 3 » .

qu'il eſt difficile de lui çonteſter : mais s'il a

N". 4 , 24 Janvier 1784. H
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laiſié dans la marche de l'action & dans le

ſtyle, des négligences, qui, loin d'être com

mandées par les difficuites du genre, nuiſent

à l'intérêt & aux effets de la mutique, la criti

que doit les relever pour les intérêts de l'Art.

Le premier Acte nous a paru it génieuſe

ment conçu. Le tableau de la marche & de la

halte d'une caravane eſt auſli d amatique que

pittoreſque. Les cheexirs des Voyageurs li

bres & des Eſclaves,offroient au Compoſiteur

un contraſte naturel & piquant à rendre.

La tendreſſe & les plaintes de Saint Phar &

de Zelime jettent, au milieu de cette Scèi e ,

un intérêt doux & ſenſible, qui en promet

un plus vif. L'attaque des Arabes eſt un in

cident tiré du fond du ſujet,qui coupe & ſuſ

pend très heureuſement l'intérêt. Le triom

phe de la Caravane, les exploits de Saint

Phar, ſa delivrance, ſes prières touchantes

en faveur de ſa maîtreſſe, l'avidité inflexible

du Marchand d'Eſclaves, terminent cet Acte

avec chaleur.
-

Dans le ſecond Acte, l'intérêt qu'a excité

la ſituation des deux jeunes amans, ſe trouve

trop long temps ſuſpendu par le tableau de

l'intérieur du Sérail du Pacha, & par la fête

que lui donnent ſes femmes. LaScène, tranſ

portée enſuite au Bazard, préſente des ta

bleaux agréables, mais trop étrangers à l'ac

tion principale, qui ne reprend qu'au mo

ment où Saint - Phar, arrivant au Bazard

avec l t rançon de ſa maîtreſſe, la trouve au

pouvoir du Pacha, & ſe la voit arracher im

pitoyablement, Les danſes & les tableaux
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épiſodiques qui rempliſſent cet Acte, quoi

que deſlines avec a t & très bien executes, ne

peuvent ſuppleer à la lenteur de cette mar

che, ni au vuide de l action. -

Ce Capitaine de Vaifleau François, qui,

après avoir cherché en vain dans les differens

climats de la terre un fils qu'il croit perdu

ſans retour , le retrouve dans le palais du

Pacha, prêt à être livré au ſupclice pour

avoir enlevé une eſclave de ce même Pacha,

offre dans le troiſième Acte un incident un

peu romaneſque, & peut - être trop bruſ

que ; la jalouſie de la Sultane Favorite, qui

favoriſe l'enlèvement de Zelime , eſt très na

turelle, mais elle n'eſt pas aſſez préparée pour

faire beaucoup d'effe .. Malgré ces invraiſem

biances, la reconnoiſſance du père, d , fils, &

la généroſité du Pacha, forment une ſituation

touchante & un dénouement intéreſſant.

Il y a dans les details du Dialogue & de la

Scène, beaucoup de morceaux bien coupés

& bien écrits; mais on deſireroit que l'Au

teur ſe fût occupé à mettre plus de va

riété & de développement dans les ſen

timens de ſes perſonnages.On remarque auſſi

dans le ſtyle des négligences qu'on eſt d'au

tanr plus en droit de lui reprocher qu'il a

prouvé, par ſon Opéra d'Alexandre , qu'il

étoir en état d'écrire avec élegance & ave

préciſion, même dans un genre plus élevé &

plus difficile que celui de la Caravane.

, Quant à la muſique, nous nous conten

terons de dire qu'on yº chaque

4 -- • • . . ·i 1]
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inſtant l'eſprit , la grâce & la vérité piquante

qui caractériſent les compoſitions de M.

Grétry ; mais nous attendrons que cet Ou

vrage aie acquis l'enſemble & la perfeétion

d'exécution dont il eſt ſuſceptible, & qu'il

ait été entendu avec l'attention & l'impartia

lité que mérite la réputation de l'Auteur, pour

en rendre un compte détaillé. Nous renver

rons auſſi à un autre article les détails qui con

cernent les différentes parties de l'exécution.

C O M É D I E F R A N Ç o I S E.

LE Lundi , 12 de ce mois, on a donné

la première repréſentation de Mackbeth ,

Tragédie en cinq Actes, par M. Ducis.

Cet Ouvrage eſt imité de Shakeſpéar. Il

eft devenu familier à tous ceux qui s'occu

pent de Littérature , tant par l'excellente

analyſe que M. de la Place nous en a don

née dans ſon Théâtre Anglois , que par la

Traduction de M. le Tourneur. Le ſujet en

eſt atroce. S'il eſt ſuſceptible de produire de

l'intérêt, ce ne peut être que chez des Spec

tateurs difficiles à émouvoir, & dont le cœur

ait beſoin, pour éprouver quelques ſenſa

tions,de recevoir des ſecouſſes violentes. Pour

l'honneur du Peuple Anglois, neus aimons à

croire qu'il n'eſt plus néceſſaire , pour par

ler à ſon âme, d'employer aujourd'hui les

reſſorts barbares & révoltans qu'employoit

jadis Shakeſpéar, dans le deſſein de plaire

aux Spectateurs de ſon temps. Pour nous

François , malgré l'éloignement que nous
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marquons depuis quelques années pour ce

beau ſimple, pour ces reſſorts nobles ſans

enphgſe, touchans ſans charlataniſme, pa

thétiques ſans horreur, dont nos Maîtres

nous ont laiſſé des modèles, nous n'en foui

mes pas encore arrivés à ce point d'oubli de

teus les principes du goût , qui peut faire

préférer au Spectacle intéreſſant & annobli

des misères humaines, celui des crimes les

plus horribles & des ſituations les plus dé

chirantes. Déjà peut-être nous avons été trop

loin; mais nous pouvons encore revenir ſur

nos pas, & tant mieux pour l'Art Drama

tique. Cette eſpérance eſt fondée ſur la ré

ception que le Public vient de faire à

Mackbeth. * Ni l'intérêt qu'inſpire générale

ment M. Ducis, ni le ſouvenir de ſes ſuc

cès, ni les beautés vraiment ſublimes répan

dues dans le cours de cette Tragédie, rien

enfin n'a été capable d'aveugler le Specta

teur ſur l'atrocité de l'action qui ſe paſſoit

ſous ſes yeux. Tour-à-tour paſſant des mur

mures aux applaudiſſemens, & des applau

diſſemens aux murmures, il ſembloit vou

loir rendre aux talens de M. Ducis l'hom

mage qu'il eſt accoutumé de leur rendre,

& lui reprocher le choix de ſon ſujet : en

, * La ſtconde repréſentation, donnée le Samedi

17, a été mieux reçue que la première. Les correc

tions & ſuppreſſions que M. Ducis a faites méri

toient en effet ies éloges qu'on doit au talent cou

ragcux & docile ; mais le fonds du ſujet n'a pas

moius révolté qu'à la première repréſentation.

H :#
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un mot, quoiqu'il repouſsât l'Ouvragc , il

ſembloit vouloir acueillir l'Auteur. ll eſt

certain que le Mackbeth de M. Ducis pré

ſente & de grands défauts & de grandes

beautés. Le ſujet ſans doute eſt révoltant, il

ſoulève l'âme, il la Hetrir; mais il étoit très

difficile de ie traiter , & plus la difficulté de

traiter un ſujet eſt évidente & ſentible, plus

on doit ſavoir gré à l'Aureur & de ſes

efforts & de l'heureuſe iſſue de quelques

unes de ſes tentatives. Pour connoître ce

qu'il y a de vrai mérite & de talent réel dans

la nouvelle Tragédie de Mackbeth , il

faut la comparer à celie de Shakeſpéar.

Nous nous propoſons de le faire dès que

l'Ouvrage de M. Ducis ſera imprime. Cette

comparaiſon pourra ſervir à demontrer une

vérité qui n'eſt pas aſſez généralement ſen

tie : que le talent d'un Auteur & les reſ

ſources de ſon génie ne ſe prouvent pas teu

jours par ceux de ſes Ouvrages qui ont ob
tenu le plus de ſuccès. ' , ' . .. •

V A R I É T É S.

OBsERvATIoNs ſur les Expériences de

MM. de Montgolfier, Robert & Charles,

avec les moyens de les rendre plus aiyées

& moins dangereuſès, lues à l'Alcadémie

des Sciences le 6 Décembre 17S3 , par

M. le Comte de Milly.

p R è s avcir rendu , avec toute l'Europe , à

M. de Montgolfier l'hommage mêlé d'admiration
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qu'on lui doit pour la ſuperbe Extérience qui éton

nera bientô: l'Univers , & qui doit innnortaliſer

ſon ingénicux Auteur, j'ai deſiré, ainſi que tous

les hommes pour qui la vie des autres eſt quelque

choſe, de voir diminuer les dangers de cette Expé

rience qu'on ne peut ſe diſſimuler, & qui ont me

nacé les Voyageurs intrépides qui ont entrepris les

remiers de s'èlancer dans les airs , & de franchir

† par le moyen de la Machine aéroſtatique,

leſqueis dangers menaceront encore tous ceux qui

aui ont l'audace de MM. Pilaſtre & d'Arlandes, fi

l'on ne perfectionre pas le moteur dont ils ſe ſont

ſervis. On ne peut pcnſer ſus friſſonner que le feu

de paille qu'on eſt obligé d'en ployer, peut détruire

dans un inſtant la Machine , les proviſions & les :

Voyageurs; il ſeroit derc à deſirer, pour la ſécu

rité de l'Éxpéri nce, de trouver un autre moyen

d'entretenir c de renouveler à volonté la puiſ

ſance igniforme ſans être obligé de s'en occuper

ſans ceſſe, & ſur-tout ſans courir les riſques d'em

brâſer la Machine ou la paille qu'on eſt obligé

d'emporter avec ſci, & dcnt le poids & le volune

augmentent encore les inconvéniens. Il n'eſt venu

guclques idées là deſſus , dont une me paroît ſi

imple & en Inême temps ſi commcde, que je crois

devoir la ſo mettre ſans héſiter au jugement de

l'Académie. Si ce que j'ai à ptopoſer lui paroît,

utile, j'en ſerai très - flatté, ſinon n on amoui - pro

pre n'en ſera point humilié, parce que je crois

qu'on ne peut ſans crime conſerver un ſentiment

† ſoi ſeui, lcrſqu'on les dcit tous à ſes ſembla

les qui courent des dangets éminens. Mais avant

tout je rappelicrai des principes connus de tous les

Phyſicicns ſur la légèreté des corps, d'où je tâche

rai de déduire des conſéquences qui pourront s'ap

pliquer aux deux ſyſtémes aéroſtatiques qui par

tagent le Public de Paris dans ce moment ci, c'eſt

- H 1v - , ，
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à-dire, celui de M. de Montgolfier & celui de

MM. Charles & Robert. Tous les deux ont leurs -

avantages & leurs inconvéniens. La méthode de

MM. Charles & Robert ſeroit peut - être plus com

mede pour les obfervations , & ſur-tout moins

dangereuſe pour les Voyageurs aériens, ſi on pou

voit, à moins de frais & avec plus de facilité, ſe pro

curer la puiſſance qu'ils employent, c'eſt - à - dire,

' l'air inflammable; je dis moins dangereuſe, car je

ne la crois pas exempte de tout péril, & je demande

aux Phyſiciens ce qu'il arriveroit ſi un Ballon aéroſ

tatique,rempli d'air inflammable, paſſoit à portée de

' l'éclair qui ſort de la nuée ? * Mais ſans m'arrêter à

cette idée effrayante, la ſeule diſficulté d'avoir de

l'air infammable,& de réparer au milieu des airs la

diſſipation qui s'en fait néceſſairement, me fait deſi

rer de pouvoir mettre à la place de l'air inflamma

ble une autre ſubſtance dont on puiſſe porter avec

ſoi une proviſion ſous un petit volume, qu'on puiſſe

vaporiſer à velonté & entretenir dans cct état avec

facilité. Une infinité de moyens ſe préſentent en

*eºle à neon imégnation; mais je vais les reſtrein

dre pour moins ennuyer, & je tâcherai de mettre

autant d'ordre dans mes idées que je le pourrai, pour
les rendre plus intelligibles. J'entre en matière.

S. I. Le feu eſt le principe de toute volatilité ;

ſi i'on doutoit de cette vérité, je citerois l'Expé

rience de M. Homberg, qui a volatiliſé l'or même

CIl l'expoſant au foyer d'un verre ardent.

s Ii. L'eau, dont la peſanteur ſpécifique eſt à

F -- •

« La déperdition de l'air inflammable que fait le
Ballon, doit néceſſairement former une† CUl

atmoſphère autour de lui ; ainſi dans cette hypo

thèſe on ſent aiſément l'effet que produiroit un

éclair qui ſe dirigercit près du Ballon.
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relle de l'air comme 8oo à 1, ſe vaporiſe par le

feu, & devient plus légère que l'air.

S. III. Il y a donc apparence que tous les gaz

oſſibles qui ſe ſoutiennent dans l'air, n'ont acquis

une légèreté ſpécifique plus grande que ce fluide, que

par la préſence du feu,

$. IV. L'air inflammable lui-même ſeroit-il plus

léger que l'air de l'atmoſphère, s'il ne conteneit pas

du phlogiſtique en ſurabondance ?

· S. V. Mais l'examen chimique de la fumée de

nos foyers, nous démontrera d'une manière plus évi

dente l'action du feu pour changer la peſanteur

des corps. -

S. VI. En eſfet, qu'eſt - ce que c'eſt que la

fumée ? Un compoſé de différentes ſubſtanccs

émanées du mixte combuſtible pendant l'uſtion,

leſquelles ſont toutes plus peſantes que l'air fi on les

examine ſéparément, qui ſe ſont volatiliſées par le

feu, & qui ſe ſoutiennent en l'air juſqu'au refroidiſ

fement total, c'eſt-à-dire, juſqu'à l'entière évapora

tion du feu. "

S. VII. La peſanteur des parties conſtituantes

de la fumée ſe prouve par l'analyſe de la ſuie.

S. VIII. On y trouve de la terre, de l'eau, une

huile très-lourde, de l'alkali volatil, &c. -

$. IX. Toutes ces ſubſtances, excepté l'alkali

volatil, ſont beaucoup plus peſantes que l'air ; ce

pendant elles ſont portées au haut de la cheminée

malgré la loi impérieuſe de l'hydroſtatique, qui

fembloit les condamner à demeurer au fond d'un

fluide plus léger qu'elles; l'on ne ſauroit donc dou

ter que ce ne ſoit l'effet du feu qui leur a prêté des

ailes ; le feu diſſipé, elles ſe condenſent & s'atta

chent contre les parois de la cheminée.

S X. Après ces obſervations, tcutes les ſubſ

tances vaporiſables ſeroient propres à enlever des

Ballons aéroſtatiques » ſi on pouvoit aiſévaent leur

H y
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dorner & entretenir le degré de feu convenable

pour ſes mail tenir dans l'état de vapeurs.

· S. XI. L'eau même ſeroit dans ce cas ſi elle ne

laiſioit pas échapper le feu avec trop de facilité,

comme les nuages le prouvent, leſquels ne ſe lou

tiennent en l air que par le feu électrique.

$ XII. L'eſprit de-vin, l'éther , les huiles ſont

dans le même cas ; les huiles ſeroient meilleures

que l'eau ſi elles n exigeoient pas une ſi grande cha

leur pour ſe réduire en vapeurs & ſe ſoutenir dans

cet état. - :

S. XIII. L'alkali volatil ſeroit peut-être la ſubſ

tance la plus convenable à l'opération dont il s'agit

par ſa volatilité naturelle ; mais il ſe cordenſe avec

facilité, & cela s'oppoſeroit ſans doute à l'uſage que

je voudrois en faire, ſans le moyen que je propoſe

rai bientôt, mais qui exige des Expériences pour

pouvoir en aſſurer la validité ; j'y reviendrai dans

un inſtant. Il ne s'agit plus.que d'appliquer les prin

cipes que je viens de poſer, aux opérations aéroſtati

ques de MM. de Montgolfier, Charles & Robert.

Il eſt évident que ce qui ſe paſſe en grand dans

l'opération de M de Montgolfier eſt la même choſe

que ce qui ſe paſſe en petit, lorſqu'on met ſous une

cloche de verre ou ſous le récipient d'une machine

pneumatique, une chandelle ou toute autre matière

allumée; i'air qui eſt contenu ſous le récipient ſe

1aréfie & devient plus léger que celui de l'atmoſ

phère,qui pèſe bientôt ſur la cloche & l'attache à ſa

baſe; je pe diſcuterai pas ſi l'air atmoſphérique cſt

remplacé par une autre ſubſtance d'une nature dif

férente, ou ſi c'eſt fimplement le feu qui s'unit avec

lui & le rend plus léger , ce qui me paroît très-vrai

ſemblable ; je ſais ſeulement que l'effet dure autant

->

que la chaleur, & que la cloche ne ſe détache que '

lorſque tout eſt refroidi. C'eſt donc la préſence du

feu qui opère ce phénomèn«. La même choſe arrive
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dans l'opération en grand de M. de Montgº#
M. de Faujas rapporte dans l'Ouvrage qu'il vient

de pùblier, page 179 : « Que lorſque le Ballon

» commence à ſe gonder il ſe forme ſur-le-champ

un courant d'air rapide qui vient de l'extérietir,

& entre dans la Machine, de manière qu'avant

qu'on eût pris les précautions néceſſaires,les toiles

diſpoſées ſous l'échafaud autour du foycr en ma

nière de cylindre, étoient agitées avec une vio

lence extrême, & venoient ſe joindre contre le

foyer; il entre donc, continue-t-il, une grande

quantité d'air atmoſphérique dans le Ballon ; »

mais comment cet air atmoſphérique ſe trouve-t-il

plus léger que celui qui eſt ambiant ? Écoutons en

core M. de Faujas : « Cet air commun, dit-il, S. V,

» avant de pénétrer dans la capacité du Ballon eſt

» obligé de traverſer la ſlammc que produit la paille

» allumée, » d'ou je conclus qu'il ſe combine avec

le feu, qui le rend plus léger de moitié que l'air ex

térieur,ſuivant mon S. I.

Ainſi il ne s'agit que de ſubſtituer au feu de

paille un feu plus§ & moins dangereux pour

produire une grande chaleur ſous l'ouverture infé

rieure du Balon, afin que l'air ambiant qui ſera

obligé d'y paſſer puiſſe ſe charger de feu ; rien n'eſt

plus aiſé que cela, & des lampions à nèches nom

breuſes & très-groſſes rempliront parfaitement cet

objet; on peut les alimenter avec l'eſprit de-vin, de

- l'huile ordinaire ou diſtillée ſur de la chaux, ce qui

rend l'huile graſſe ſi éthérée, qu'elle ſe diſſout en

tièrement dans l'eſprit-de-vin à la manière des huiles

eſſentielles ; les lampions ſeroient des parallélo

grammes avec des couvercles à charnières qui ſervi

roient à les éteindre à volonté lorſque le cas le ré

quéreroit *.

, * On pourroit fixer les lampion ſur la table en .

3

H vj '
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|

· Pour accélérer l'opération aéroſtatique & gonffer

le Ballon en peu de temps, on pourroit ſe ſervir

de paille ; & lorſqu'il ſeroit prêt à s'envoler, on

mettroit une table légère en bois couverte de tôle

ou de fer-blanc, ſur laquelle ſeroient fixés tous les

lampions, dont les mèches ſeroient Proportiont ées

à l'effet qu'on voudroit en avoir; on ſent que l'eſ

prit-de-vin ne donneroit aucune fumée, & beau

| ccup de chaleur ; mais cela ſeroit peut-être trop

diſpendieux, c'eſt ce qu'il faut calculer & ſoumettre

à l'expérience ; l'huile ſeroit à meilleur marché, &

- l'on peut empêcher la fumée avec beaucoup de faci

lité, comme on le voit, par l'uſage des mèches éco

nomiques qui ſe vendent au Bureau de confiance

· rue Saint Honoré.

Les avantages des lampions ſur la paille s'apper

çoivent ſi aiſément, qu'il eſt preſque inutile de les

préſenter; 1°. le feu eſt conſtamment le même ſans

qu'on ſoit obligé de l'alimenter à chaque inſtant ;

2 °. on pourroit,par le moyen de réſervoirs commu

niquans, qui rempliroient les lampions à meſure que

l'huile ſe conſumeroit,s'affranchir de tout ſoin pour

alimenter le feu, & de toute inquiétude ſur l'incen

die des proviſions combuſtibles, & même ſur celle

du Ballon, parce que le ſeu des lampes ne dcrne

| pa5, comme celui de la paille, des flammèches dan

gereuſes ; 3°. on pourroit pour ainſi dire, être maî

tre de ſa marehe & de ſon aſcenſien en allumant

les faiſant gliſſer dans des couliſſes qu'on y prati

queroit avec des bandes de fer-blanc ou de tôle, &

les couvercles à charnières des lampions ſe régi

roient par le mcyen de petitcs baguettes de fer

qu'on y adapteroit, & qui ſortiroient dehors du cylin

dre de toile dans l'intérieur duquel ſeroicnt placés la

table & les lampions.
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plus ou moins de mèches ſuivant qu'on voudroit

monter ou deſcendre.

. Il ſuffira de faire deux ou trois Expériences, qui

ne ſeroient pas fort diſpendieuſes, pour juger de

l'effet des lampions dans l'eniploi que je propoſe

relativement au ſyſtême de M. de Montgolfier.

, A l'égard de celui de MM. Charles & Robert,

où il s'agit d'enfermer un fluide plus léger que l'ait

atmoſphérique dans le Ballon aéroſtatique, il fau

droit, 1°. en trouver un qui coûtât moins, & qui ſe

fît plus aiſément que l'air inflammable ; 2°. qui ne

fût pas ſuſceptible de prendre feu auſſi facilement ;

3°. qu'on pût réparer à meſure qu'il ſe diſſipe

4°. enfin, qu'en pût facilement en emporter une pro

vifion avec ſoi. -

Je penſe, Meſſieurs, que l'alkali volatil rempli

roit ces conditions en lui appliquant la chaleur con

, venable pour le tenir toujours en vapcus, & cela

peut ſe faire aiſément ; il ne s'agiroit, à ce que je

crois, que de donner au Ballon une fcrme ſphé

roïde, dont la pointe ſeroit en bas, & te minée par

un cône tronqué de fer-blanc, ſous lequel on ap

pliqueroit le feu d'une ou de ph ſieurs lampes.

Effets. Dès qu'on auroit introduit l'slkali volatil

en vapeurs dans l'intéri ur du Ballon , il s'y ſou

tierdra tant qu'il conſervera aſſez de feu : mais en

ſe refroidiſſai,t il ſe condenſera, & la liqueur tom

bera par ſon propre poids dans le cône de fer blanc

qui termine la ſphéroïde, & qui étant échauffé par
la lampe ou par les lampes, lui rendra bientôt les

ailes que le froid lui avoit ôtées.

Ainſi l'alkali volatil s'entretiendra toujours avec

reu de ſein & peu de frais dans l'état de vaporiſa

tion. On conçoit aiſément que ſi l'Expérience qu'on

peut en faire à peu de frais vérifioit mes eſpérances,

quel avantage ce procédé auroit ſur celui de l'air

infiammable, 1°. pour la ſécurité des Voyageurs

/
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aériens, qui ne courroient plus le riſque de l'in

flammabilité, & qui pourroient, avec la plus grande

facilité, réparer la déperdition du fiuide moteur à

meſure qu'elle s'opéreioit; il ne s'agiroit pour cela

que d'avoir quelques livres d'alkali volatil dans des

flacons, avec un matras de métal qu'on échaufferoit

avec une lampe, & qui communiqueroit par une

ſoupape dans l'intérieur du Balon.

On pourroit encore eſſayer, dans le ſyſtême de

M. de Montgolfier, d'employer le gaz impétueux*

qui ſe forme par la détonation du nitre mêlé avec le

charbon; peut-être que le feu des lampions que

j'ai propeſé ſuffiroit pour l'entretenir long- temps

dans l'état de gaz. On ne s'en ſerviroit cependant

que dans les cas particuliers où l'on voudroit une

aſcenſion très-prompte : enfin, ce ſont des Expé

riences à faire que l'on ppurrcit exécuter avec des

Balons de papier de médiocre grandeur pour épar

grer la défenſe ; en multipliant les Expériences, on

ſeroit bien dédommagé ſi une ſeule réuſſiſſoit &

rempliſſoit parfaitement le but qu'on ſe propoſe.

N. B. Je me ſuis borné aux lampions alimentés

avec de l'eſprit-de-vin & de l'huile, tandis que j'au

:

* Le gaz qui ſe dégage pendant la détonation

du nitre avec le charbon étant plus peſant que l'air,

ne pourroit ſervir qu'autant que la chaleur des

lampions ſeroit aſſez forte pour l'atténuer & lui don

ner une légèreté ſpécifique plus grande, comme

cela arrive à l'eau que le feu vaporiſe ; ainſi ce

ſont des Expériences à faire que je propoſe relative

ment au gaz du nitre, plutôt qu'un moyen certain 2

qui ne ſeroit que ſurabondant, puiſque la paille
enfiammée ſuffit pour gonfier le Ballon , & les lam

pions pour le ſoutenir en l'air & le maintenir à la

hauteur qu'on voudra. - - -
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rois ru propoſer encore pluſieurs autres ſubftances

· pour al+nenter la flaumme& ſoutenir la chaleur, telles

que le charbon, la cire, le ſuif, les graiſſes, les ré

ſines, les torctes de cire, &c. qui toutes peuvent

être ſoumiſes à l'Expérience ; mais la crainte d'al

long r trop ce Mémoire m'a arrêté, ſauf à les énon

cer une autre fois ſi on veut les eſlayer.

Comme je finiſſcis ce Mémoire, j'ai reçu la

viſite intéreſſante de M. de Montgolfier, à qui j'ai

fait part de mes idées ; & jai eu la ſatisfaction de

les entendre approuver, & de me dire que M. ſon

frère, dans une Expérience faite à Lyon, avoit cm

Floyé des cornets de papier huilés qui avoiert ſou

tenu un Ballon contenant 3oo pieds cubes par le

moyen d'une livre de papier & autant d'huile. Son

élévation & ſon éloignement le firent perdre de vûe

au bout de vingt-deux minutes, & par un apperçu

comparatif† de l'huile eſt, ſelon lui, à celui de

la pai'ie comme 1 à 1 3 ; il a pareillement approuvé

mes idées ſur l'alkali volatil, & m'a dit avoir fait

des Expériences qui paroiſſent juſtifier mon ſenti

ment; il a mis en équilibre un vaſe contenant de

l'alkali volatil dans un baſſin de balance ; il a va

oiiſé par le moyen du feu cet aikali volatil, & le

§ s'eſt élevé; il croit que la peſanteur ſpécifique

de l'alkali volatil eſt de deux tiers moindre que celle

de l'air, tandis que l'air échauffé n'eſt que d'une

moitié plus léger que l'air ordinaire.

ExTRAiT d'une Lettre de M. de Mor

veau , datee de Dijon du 3o Décembre

1753.

ON a deſiré à Dijon la conſtruction d'un Bal

lon aéroſtatique , l'Académie de cette Ville a con

*.
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ſenti de s'en occuper, pourvu qu'on la mît à portée

de rendre cette Expérience complette & même inté

reſſante par de nouvelles tentatives. On a ouvert

une Souſcription , j'ai été nommé Commiſſaire avec

MM. Chauſſier & Bertrand pour diriger toutes les

opérations; l'ouvragê eſt fort avancé, & notre Bal

lon partira du 2o au 25 de Janvier.

Ce Ballon aura vingt-ſept pieds de dianmètre ; il

fera enduit d'une compoſition nouvelle dans laquelle

nous faiſons entrer une matière indigène bien plus

économique que la réſine de Cayenne, & que nous

avons jugée préférable, même après être parvenus

à diſſoudre & à incorporer parfaitement cette réſine

avec les huiles par la chaleur de la fuſion.

" Ce Ballon ſera rempli de gaz inſlammable, dé

tonant avec l'air commun, ccmme celui qui cſt tiré

du zinc, pour lequel on n'employera ni métaux

ni acide, & qui ne reviendra pas au vingt-cin

quiètae du prix de celui qu'on dégage du fer par

l'acide vitriolique. [ es procédés pour l'ebtenir ont

été communiqués à l'Académie dans ſa Séance du

1 1 de ce mois.

Enfin , ce Ballon portera une eſpèce de gon

dole, dans laquelle deux perſonnes eſſayeront de

diriger ſa marche à volorté par des machines exé

eurºs ſuivant les plans préſentés le mê.ne jour à

cette Société. - -

Nous avions eu le projet de recueillir encore le

gaz qu'on eſt cbligé de faire ſortir du Ballon à me

ſure que l'on s'élève, & de le recevoir dans des

vaiſſeaux où il ſeroit réduit à un moindre volatne

par une pompe de comprcſſion ; mais le poids des

machines que cette opération eût exigées nous a

e'bligé de remettre à un autre temps cette tentative

qui ne ſeroit pas moins utile.
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' A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Y "

Sa•r, Br B L E traduite en François , avec

l'explication du ſens littéral & du ſens ſpiritue/,

tirée des Saints Pères & des Auteurs Eccléſiaſti

ques, nouvelle Edition, miſe dans un meilleur

ordre pour la diſtribution des Volumes, & augmen

tée de pluſieurs Pièces nouvelles , Notes & Som

maires, & d'une Table générale raiſonnée des Ma

tières contenues dans tout l'Ouvrage en forme de

Dictionnaire, propoſée par ſouſcription, en vingt

cinq Volumes in-8°., à 4 liv. le Volume en feuiiles,

& 4 liv. 5 ſols brochés en carton , avec une éti

quette pour indiquer le Tome & les Matières qui y

ſeront contenues, ou reliés proprement, à 5 livres,

au choix de MM. les Souſcripteurs, ſans lien payer

d'avance. -

Cette Bible conſervera toujours l'avantage qui la

diſtingue entre toutes les autres, c'eſt de donner plus

à l'utilité qu'à la curioſité, plus à l'édification qu'à

l'érudition. On n'y néglige point le ſens littéral ;

mais on y joint le ſens ſpirituel, & on le traite

même avec plus d'étendue, comme étant le Rjus

utile. On y profite du travail des Littérateurs & des

Critiques, mais.beaucoup plus de celui des ſaints

Pères & des Auteurs Eccléſiaſtiques. On ne s'

livre point à des diſcuſſions gran maticales, hiſto

riques, chronologiques, géographiques; on en re

cueille ſimplement les réſultats, & on s'attache plus

particulièrement à tout ce qui intéreſſe la Religion,

la Foi, les Mœurs. Par-tout on ſuppoſe des Lec

teurs qui recherchent tcut ce que les divines Écri--

tures renferment de plus propre à leur enſeigner la

ſcience des Saints, ou à les mettre en état de l'cn

ſeigner aux Fidelles confiés à leurs ſoins.
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On ſouſcrit pour cet Cuvrage chez Pierre

Beaum e, Imprimeur I ibraire, à Niſmes ; à Paris,

chez Guillaume Deſprez, Imprimeur du Roi, rue

Saint Jacques ; à Auch, ckez Lacaze, Libraire, &

chez les piir cipaux Libraires de France & des

Pays étrangers.

TRAiTÉ des Délits & des Pcines , traduit de

l'Italien d'après la ſixième Édition revue , corrigée

& augmettée de plcſieurs Chapitres par l'Auteur,

auquel on a joint pluſieurs Pièces très - intéreſſantes

pour l intel ige 1 cc du Texte ; par M. D. L. B. in 12.

A Paris, qu i & près des T héatins.

Cet excellent .)uvrage eſt cornu de toute l'Eu-,

rope ; & teut le mcndc ncus a prévenus pcut l'éioge

que rous pcu 1iens en faire.

THÉATR r Morº !, ou Pièces Dramat'çues rou

velles, par M. le Chevalier de Cubiè: cs de Palmc

zeaux, Tome I, contenant un t ſlai ſur li Coacédie ,

le Concours Académique, Ccmédie en cinq Actes

en vers, & l'Ecole des Riches en trois Actes en

prcſe, A Paris , cl e2 Belin , Libraire, rue Saint

Jacques, près Saint Yves , la Veuve tºuche'ne,

Libraire, rue Sairt Jacques, & Dailly, rue Sailt

Honoré, Barrière des Sergers.

C'eſt une cheſe remarquable , ſans doute ,

qu'une Comédie en cinq Actes en vers, où l'Acadé

mic Françoiſe eſt miſe ſut la Scène, mérite de Rot s

une attenuen particuliere, tel eſt ie Conceurs Acacé

mique dort rous rcndrons cempte, ainſi que des

autres Pièces renfermées dans ce premier Vclume ;

il ſ rt des Preſſes de M. Pierres, & fait honncur :

au taient de cet Artiſtc.

ET k E N N zs de la Vertu pour l'année 1784 ,

conterant les acticrs de Fierf iſacce, de Ccurage,

d'Htut-nité, & c. qui ſc ſcnt faites dans le courai.t

:
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de l'année 1783 , auxquelles on a joint quelques

auties Anecdotes intéreſſantes. A Paris, chez Savoye,

Libraire rue Saint Jacques.

C'eſt pour la troiſième fois que ces Etrennes pa

roiſſent Nous avons déjà rendu juſtice à l'idée & à

l'exécution de cet Ouvrage, qui réunit à l'agrément

un objet d'utilité Le titre d'Etrennes ne doit pas le

faire confondre avec tant de productions du jour

qui ne doivent pas voir le lendermain. -

L E bon Jardinier, Almanack pour l'année biſ

ſextile 1784, contenant ce qui concernc la culture

générale de toutes les plantes potagères, des arbres

fruitiers de toute eſpèce, des oignons & plantes à

fleurs, même les plus rares, & des arbres & arbriſ

feaux d'orncmens, nouvelle Edition, avec un Sup

plémer t, par M. de Grace, Cenſeur Royal, Ama

teur & Cultivarcur. Prix , 1 livre 1 á ſols , relié. A

Paris, chcz Eugène Cnf oy, Libraire , quai des Au

guſtins. . - -

- Cet Almanach eſt connu, & ſcn ſuccès eſt prouvé

par une exiſtence de vingt cinq ans. Cette Edition .

eſt bien plus exacte & plas cemplette que les précé

dentes. - -

L a Partie de Plaiſir, peint par J. Wéenix,

gravé par N. Deiaunay , Graveur du Roi de France

& d 1: Roi de Danemarck , des Académies de Paris

& de Copenhague, tiré du cabinet de M. le Comte

de Merle. Piix , 1 2 liv, A Paris, chez l'Auteur, rue

de la Bºclºcrie , n°, 26, ·

· Certe Eſtampe eſt de ſeize pouces de haut ſur

vingt-deux de large. Sur les marches d'un monu

ment artique, dont l'Architecture eſt impoſante,

on voit les apprêts d'une joyeuſe Orgie ; c'eſt ce

ui a déterminé le titre de l'Eſtampe. Une jeune

§ appuyée ſur un cavalier prend avec lui des

rafraîchiſſemens que la Maîtreſle de l'hôtellerie
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vient leur préſenter; derrière ce grouppe, des Muſi--

ciens formert un concert auprès de deux autres

perſonnages que le Peintre a repréſentés dans le

coſtume Hollardois, On ar percoit dans le fond

l'intérieur de l'hôtellerie, près de laquelle pluſieurs

domcſtiques emportent des paniers de gibier, dont

un âce eſt chargé ; plus loin ſont plufieurs cava

liers, & au-delà, ſur un piédeſtal, un grouppe co

loſſal de Gladiateurs , dans l'éloignement on voit

un port de mer, des vaiſſeaux à l'ancre & une mul

titude de figures ſur le rivage.

Cette Eſtampe eſt du plus grand effet ; tous les

détails en ſont ſoignés, & ſe font valoir mutuelle

ment. M. Delaunay a conſ rvé toute la richeſſe du

Tabieau, & cette Gravure eſt une nouve'le preuve

de ſon talent depuis long temps connu & apprécié. '
|

-

V o Y A G E Pittoreſque de la France, avec la

Deſcription de ſes trente-trois Provinces , Ouvrage

national dédié au Roi, par une Société de Gens #

Lettres & d'Artiſtes célèbres, vingt-unième Livrai

ſon d'Eſtampes, huit Planches. Prix, 12 liv. Gcu

vernement de Larguedoc depuis le n°. 69 juſqu'au

n°. 76. A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des

Auguſtins. -

Cet important Ouvrage vient de paſſer dans

d'autres mains. Moyennant pluſieurs années de tra

vaux & des ſecours conſidérab'es, les nouveaux Edi

teurs croyent pouvoir raſſurer les Perſonnes qui

craignoient que cette immenſe Entrepriſe ne fût pas

menée à ſa fin. Ils annoncent qu'ils ont ſous preſſe

dix nouvelles Livraiſons d'Eſtampes & trois de

Texte, & promettent d'en publier au moins une par

Mi91S.

Vu Es du Port S. Pau., prtſe au bas du parapet,

& ae la Porte S. Bcrnard, priſe venant de l'Hâ
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pttal, dédiés à M. le Comte d'Angeviller ; gravées

en couleur par Charles Deſcourtis, d'après M. de

Machy , Peintre du Roi, & Conſeiller de ſon Aca

démie Royale de Peinture & de Sculpture. A Paris,

chez M. de Machy, Cour du Louvre, & chez Deſ

courtis, Graveur, rue des Grands Degrés, près la

Place Maubert, maiſon d'un Marchand de Vin , cn

face de la rue Perdue. Prix, 24 liv. chacune.

Ces deux Eſtampes, gravées en couleurs, ont

tout l'effet d'un tableau, & doivent faire le plus

grand honneur aux deux Artiſtes qui en ſont les

Auteurs. Le fini de la gravure, & l'exactitude avec

laquelle les objets ſont deſſinés, doivent obtenir le

ſuffrage des connoiſſeurs. Il eſt à préſumer qu'on ne

s'en tiendra pas là, & qu'on donnera à ces deux

Eſtampes une ſuite qui deviendra auſſi utile qu'inté
reſſante.

PH rroNoMATorrcHNrE Univerſelle, par M.

Bergeret, fixième Cahier. -

On prie MM. les Souſcripteurs de faire renouve

ler leur Abonnement. Ceux qui auront envie d'avoir

les figures de l'introduction coloriées, n'ont qu'à

écrire à l'Auteur, & les Perſonnes qui voudront ſe

procurer l'introduction ſéparément, n'ont qu'à don

ner leur ſoumiſſion pour qu'on faſſe tirer leurs

Exemplaires au-delà des deux cent de l'Ouvrage. Il

ſe diſtribue tous les deux mois par Cahiers de douze

Planches & vingt-quatre pages de Deſcription. La

ſouſcription pour le papier de Hollande eſt de

1o8 livres, celle du papier ordinaire figures colo

riées 54 livres, papier ordinaire figures non cole

riées 27 livres. On ſouſcrit pour ſix mois ou pour

l'année entière. A Paris, chez l'Auteur, rue d'Antin ;

Didot le jeune, Imprimeur - Libraire, quai des

Auguſtins, & Poiſſon, Graveur, Cloître S. Ho

'noré, cour des Enfans de Chœur, -
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· Dans notre Numéro 48, page 2 1 6, article Py

tographie univerſille, par M. de Las, Ouvrage

dans lequel il eſt queſtion de M. Berge et, il s'eſt

gliſſé une faute d'impreſſion. Il y eſt dit que M. de

Las rapporte un Extrait de l'Académie des Sciences

de Lyon du 7 Janvier 1782, liſez : 1783.

"º
-

L'AMoUR châtié par ſa mère, peint par E. L.

S., gravé par ***. A Paris, chez Maſſard, rue

& Porte S Jacques, n°. 122. -

Cette Eſtampe a de la grâce ; elle eſt gravée avec

eſprit. - -

' cazrN perex intéreſſant pour l'année biſextile

1784, ou Almanach Phyſico - Economique. A

Bouillon, aux dépens de la Société Typographique.

Cet Almanach, qui eſt foit bien fait, contient

des articles intéreſſans de Phyſique & d'Économie ;

outre des ſecrets d agrémens, il y a des objets

utiles qui intéreſſent l'économie & la ſanté.

PARTITIoN des deux Comteſſes, Opéra bouf

fon, parodié en François ſur la Muſique du célèbrc

Paifiello, propoſée par ſouſcription. - -

Cette Partition , annoncée dès l'année dernière,

devoit paroître au commencement de celle-ei.

Divers événemens qui ont forcé d'en ſuſpçndre la

Gravure , ne permettent de la livrer qu'au mois

d'Avril; & comme cette époque ne paroît pas à

l'Éditeur, favorable pour un prompt débit, il prend

le parti de la propoſer par ſouſcription. L'Ouvrage

paroîtra ſans délai au mois d'Avril prochain, &

1era pour les Souſcripteurs du prix de 24 livres avec

les Parties ſéparées, le tout franc de port. Ceux qui

n'auront pas ſouſcrit payeront la Partition ſéparé

ment 24 livres, & les Parties 12 liv. , -

Nous n'avons lien à dire du métits de cette Mº
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ſique, ſinon qu'elle eſt du même Auteur quc la

Fruſcatana, qu'elle peut lui être comparée, & que

cette Piece a été exécutée ſur pluſieurs Théâtres,

notamment ſur celui de Strasbourg, avec le ſuccès

le plus brillant.

On ſouſcrit à Paris, chez M. Framery, Surinten

dant de la Muſiqae de Mgr. Cemce d' Artois, rue

Neuve des Petits-Champs, vis-à-vis celle de Cha

banois, n°. 127. -

JovxN.1z de Harpe, par les meilleurs Maîtres,

quatrième année, n°. 1 , contenant un Prélule &

un Air, Accompagnement par M. Lamanière. Un

Air de Didon & un de la Kermeſta, par M Barc

koffer, & une Romance , par M. Meyer. Prix,

2 liv. 8 ſols. A Paris, chez M. Leduc, rue Traver

ſière-Sai t Honoré, au Magaſin de Muſique. Prix

de l'abonnement pour douze Cahiers, 1 5 livres port

frane par la poſte pour Paris & la Province.

PA n r 1 E s ſéparées de la Sorcière par haſard,

Opéra Comique. Prix, 12 livres franc de port. A

Paris, au Bureau du ſieur Lawalle-Lécuyer, Cour

du Commerce. -

c• Le débit de la Partition ayant été plus rapide

» qu'on n'eût oſé l'eſpérer , & ies demandes pour

» les Parties ſéparées s'étant multipliées , on s'eſt

» déterminé à les faire graver. On croit devoir en

» donner avis, afin quc les T1oupes de Province

» qui deſirent mettre cette Pièce en ſcène puiſſent

» toujours la diſpoſer d'avance, & s'épargnent les

» frais de copie. Les Perſonnes qui voudront faire

s> remettre au Bureau du ſieur Lavalle l'argcnt &

» leurs adreſſes franc, de port, recevront ces Pa1 :

» ties auſſi franches de port dès le premier tirage. »

Nous avons vû cet Ouvrage repréſenté en So

ciété avec beaucoup de ſuccès. Il eſt vrai qu'il étoit
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três-bien exécuté, & que la bonne exécution eſt

eſſentielle Nous ne doutons pas que dans les Pro

vinces où l'on eſt dans l uſage de mettre les Pièces

avec ſoin, celle-ci ne ſoit entendue avec plaiſir.

JouRNAL de Clavecin, par les meilleurs Maî

tres, Violon ad libitum. Le prix de l'abonnement

eſt de 15 livres pour Paris & la Province franc de

port par la poſte. Chaque Cahier ſéparé 2 livres

8 ſols. On s'abonne en tout temps chez M. Leduc,

au Magaſin de Muſique, rue Traverſière - Saint

Honoré.

Nous ne pouvons que répéter ici pour ce Jour

nal ce que nous avons dit pour celui de Harpe re

lativement an choix des morceaux , aux ſoins , à

l'exactitude de l'Éditeur & au ſuccès mérité de ces

Ouvrages.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Qouvertures..

T A B L E.

A Madamed'Agiv... 145'L'Age d'Or, | f162

Couplets à Mlle de m^... 147 Nouvelles Recherches ſur l'E-

Lettre au Rédacteur du Mer- conomie animale , 1 66

CE1"& » 148 Académ. Royalede Muſiq. 168

Charade, Énigme & Logo-Comédie Françoiſe, 172

gryphe , 1 53 ' Variétés , 174 , 183

Eloge de M. l'Abbé de Ca Annonces & Notices, 185

nayc, - I 54 ，-

A P P R o B A r I o N.

J, 1 lu , per ordre de Mgr le Garde des Sceaust , le

'Mercure de F ance , peur le Sarnedi 24 Janvier. Je r'y ai

rien tronvé qui puiſte en eint êcher t'impreºion.A Paris,

le 23 Janvier 17*4. GUID l.
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SAME D 1 3 1 JA N v I E R 1784. "

PIÈCES FUGITIvEs.

E N VE Rs E T E N P R os E.

V E R s à M. D E ***, Alluſion au

nom d'Amour qu'il porte.

t

C,s, à bon droit que vous portez le•

Du petit Dieu qu'à Cithère on encenſe. .

Il ne peut aſſervir ſans ôter la raiſon ;

- Je ne vois entre veus que cette différence ;

Mais vous ſavez à vetre tour,

Sans l'imiter, égaler ſa puiſſance :

Il nous enchaîne par l'Amour,

Et vous par la reconnoiſſance. ·

- - -

, • º -

- - •

- - - • ' .

Nº. 5 , 31 Janvier 1784 I
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A M. l'Abbé de MA i E c os TE, qui

m'avoit adreſſé des Couplets très-flatteurs

au nom d'une de ſes jeunes Couſines.

Ve U s, dont la malice s'amuſe,

Par les accords les plus brillans,

A tromper mon cœur & mes ſens, .

Que trop ſouvent l'erreur abuſe ;

· Avez-vous, avec les talens,

Le ſexe aimable d'une Muſe ?

Malgré tout l'eſprit & teut l'art

Dont ce badinage pétille,

Parlons ſans détour & ſans fard,

N'êtes-vous pas de la famille

De l'Hermaphrodite * Maillard ?

Je ſais que la lyre d'Horace, .

Entre les mains de nos Saphos

Réſonne avec bien plus de grâce :

Apollon ſe plaît à Paphos

Encor plus que ſur le Parnaſſe.

Saint-Léger, Gaudin, Beauharnais,

Dans des vers que le goût inſpire,

A leur ſexe, par leurs ſuccès,

* N. B. Desforges-Maillard écrivoit aux Auteurs de ſon

temps des vers galans ſous le nom de Mlle Malcrais de

la Vigne.
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Ont aſſuré le double empire

Et des talens & des attraits.

Mais ſous la lévite profane

De votre couſine Erato,

Vos accens, d'un Chaulieu nouveau

Me font ſoupçonner la ſoutane.

Non que par humeur je condamne

Votre modeſte incognito.

Plus vos vers ſont dignes de plaire,

Plus vous devez avec raiſon

De vos talens faire myſtère.

Quel ſcandale au ſacré vallon,

Si jamais dans votre breviaire,

On va trouver une chanſon,

Quelques vers enfans d'Apollon,

Dans un regiſtre baptiſtaire,

Ou quelque bouquet à Glycère

En marge d'un nouveau ſermon !

Vers, écrits, dignes de louange,

Sont ſenſés œuvres du démon.

Auſſi je le dis ſans façon : -

Je crains pour vous le ſort étrange

De ce Docteur qui fut, dit-on,

La nuit fuſtigé par un Ange

Pour trop imiter Cicéron.

Vous ſuivez un autre modèle :

Vous chantez comme Anacréon

Et badinez comme Chapelle.

"'º»-

Ilj
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Dans les poétiques boſquets

Vous ſavez cueillir l'immortelle ;

Et vos doigts galans & coquets

Avec les rubans d'une Belle,

ont l'art de nouer vos bouquets.

Vos Couplets au nom de Corinne

Ont mis ma raiſon à l'envers.

Je me figurois une mine |

Séduiſante comme vos vers.

Mon cœur alloit ſe laiſſer prendre...

Quel ſage, à parler ſans détour,

Pourroit à la fois ſe défendre

De l'amour-propre & de l'Amour ? • -

( Par M. deSaint-Ange. ),

A M. le Baron : D E , B R E T E U I L »

Miniſtre & Secrétaire d'Etat ,
.

Au nouvel An, ſuivant l'antique uſage,

Les complimens circulent tour-à tour,

Reçus, rendus, à la Ville, à la Cour ;

La fauſſeté ſouvent eſt du voyage ;

Mais abjurons la mode & ſon langage,

La vérité peut parler ſans détour.

C'eft au Miniſtre actif, habile & ſage,

Que mon hommage eſt offert en ce jour.

oui, juſqu'à vous ma voix timide, obſcure,

Oſe , Breteuil, s'élever aujourd'hui ; -

votre benté m'anime & me raſſure,

|
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Elle eſt des Arts l'ornement & l'appui.

Par eux formé, cultivé dès l'enfance,

Vous leur devez les talens, les vertus.

Quand près des Rois vous teniez la balance,

Ferme ſoutien de l'honneur de la France,

Leur goût charmoit vos travaux aſſidus.

L'Europe a vû votre fière éloquence v2

De la Diſcorde & de Mars éperdus 2

Vaincre, enchaîner les efforts confondus.

Loin de la Cour & de notre rivage,

Aſſez long-temps vos illuſtres travaux

Des étrangers ont mérité l'hommage ;

Près de Louis, par des honneurs nouvcaux,

Brillez encor, s'il ſe peut, davantage.

Ce Roi chéri , même de nos rivaux,

Calme les mers après un lcng orage ;

Par lui la Paix, mère du doux repos,

Unit l'olive aux lauriers des Héros,

Et le bonheur du monde eſt ſon ouvrage.

Auprès de lui, placé par vos talens,

Vous ſecondez ſes deſſeins bienfaiſans.

Sage Breteuil , de votre miniſtère

Que le deſtin protège l'heureux cours ! "

Que la ſanté de ſa coupe légère -

Verſe long-temps le nectar ſur vos jours !

Ami des Arts, comblez leur eſpérance,

Vivez pour eux, pour Louis & la France.

( Par M. Raoult, Ancien Profeſſeur de Langue

Françoiſe à l'École Royale Militaire. )

I iij
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l

QUAT RA 1 N à une Dame qui demandoit

, à l'Auteur ce qu'il penſoit.

CE que je penſe ! auprès de vous, Églé,

On oublie aiſément le reſte de la terre :

Et ma bouchç eût déjà parlé,

Si mes yeux n'euſſent pas expliqué le myſtère.

C'o U P L E Ts D'A N A T o L E D E T.... ,

enfant âgé de onze ans , à Mlle D E

SA INT-CL** R E , qui en a treize.

A 1 R : J'ai vû Liſe hier au ſoir.

JE ne connois le plaiſir

| Qu'auprès de tes charmes :

Abſent, je ſens le deſir ;

Et même des larmes

Coulent ſans ſavoir pourquoi....

Quand je reviens près de toi,

Je m'apaiſe ; & contre moi

Je chéris tes armes.

Dès que je t'entends chanter,

Fou de la muſique,

Je veux toujours répéter

Quelqu'accord lyrique :
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Près de toi, tous les talens

Et les plus doux ſentinens

Font oublier les inſtans

Comme la critique.

JE ne cennois point l'Amour,

Je n'en peux rien dire :

s'il eſt plus beau que le jour,

Et s'il nous inſpire,

Il faut donc qu'il ait tes yeux :

Et ſi j'étois amoureux,

Je croirois qu'on n'eſt heureux

Que ſous ton empire.

ON dit que Vénus un jour,

Qui naquit ſur l'onde,

A ce Dieu donnant le jour,

Enflamma le monde :

Sa mère ſut le former ;

La tienne ſait nous charmer.....

C'eſt par vous que l'art d'aimer

Sur les cœurs ſe fonde.

JE ne ſais pas bien rimer,

Mais ſoyez ma Muſe :

Si je ne peux m'exprimer,

L'âge eſt mon excuſe :

Je ne ſuis point un Doéteur,

Ne ſerai jamais Auteur....

I iv
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Je n'écoute que mon cœur,

Jamais il n'abuſe.

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent. .

L E mot de la Charade eſt Charbon ;

celui de l'Énigme eſt M. Meſiner; celui du

Logogryphe eſt Lys , où l'on trouve il ,

Jî, conjonction, ſi , note de mufique.

C H A R A D E.

Mos premier, cher Lecteur, garantit tes foyers;

Et mon ſecond tes fruits, & mon tout tes papiers.

É N I G M E.

T, N r ôr à gauche & tantôt en draiture,

souvent fort court, & plus ſouvent ſans fin ;

Nul carroſſe ſans moi ne peut aller ſon train,

Et nul baudet »'a ſon allure.

(Par un Habitant de Monti.)

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis léger, bavard, frétillant, amoureux s

J'aime à batifoller à l'ombre du feuillage.

-

·
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De mes ſept pieds ôtez-en deux,

L'Amour m'eſt interdit, & je dois être ſage.

Mes trois premiers, ſans feinte, offrent à tous les yeux

L'objet que l'on préſère au plus grand perſonnage ;

Et quant aux trois derniers, c'eſt un préſent des cieux,

Sans lequel un grand feu feroit trop de ravage.

( Par le Seigneur de Monti, en Périgord. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

P U E s Patriotiques ſur l'Education du

Peuple , tant des Villes que de la Cam

pagne , avec beaucoup de IVotes intéreſ

ſantes; Ouvrage qui peut être également

utile aux autres Claſſes de Citoyens.

Si quid noviſti rectiùs iſtis,

Candidus imperti, ſi non his utere mecum.

HoRAT. Épiſt. 6, Lib. r.

A Lycn, chez P. Bruyzet-Ponthus, L#-

braire, rue S. Dominique, 1783.

L'o B J E T de cet Ouvrage eſt intéreſſant,

& les intentions de l'Auteur ſont reſpecta

bles. Peut être ſeroit il à deſirer qu'il eût

moins lû les anciens, & plus obſervé le

peuple, & qu'il eût ſait ſon Ouvrage d'après

cs Propres réflexions, plutôt que d'après les

I v
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Livres. Un homme qui a de l'eſprit & du

jugement , peut très-bien ne pas dire des

choſes neuves; mais s'il ne dit que ce qu'il

a penſé lui-même, du moins ſes idees for

meront un ſyſtême ſuivi. Si au contraire il

adopte les opinions appuyées ſur de grands

noms, ſon Ouvrage n'aura point d'enſemble,

il manquera d'unité. - ) ,

L'Auteur demande s'il faut que le Peuple

ſoit inſtruit , il répond négativement, &

cite pour exemple du tort que peut faire

l'inſtruction du Peuple, Mahomet, Jean

Hus & Pierre Valdo, qui ont fait beaucoup

de mal , parce qu'ils étoient un peu inſtruits.

Cependant Mahomet n'étoit rien moins qu'un

homine du Peuple ; il l'étoit ſi peu , que

pour ſoumettre l'Arabie, il n'eut preſque à

vaincre que les Membres de ſa Tribu : dès

l'inſtant où elle l'eut reconnu pour fen

Chef, l'Arabie céda ſans réſiſtance à ſen

génie, à ſon courage, au reſpect qu'on avoit

pour ſa naiſſance.

Les autres exemples ſont auſſi mal choiſis,

Jean Hus & Pierre Valdo ne causèrent au

cun trouble. Jean Hus étoit Prédicateur &

Théologien ; ce n'eſt point parce qu'il étoit

né dans un village qu'il ent un parti. Lorſ

qu'après ſa mort , les Huſſites devinrent re

doutables , lorſqu'ils forcèrent le Concile

de Bâle à les écouter, celui qui parut à leur

tête avec tant d'audace n'étoit ni un Savant

, ni un Homme du Peuple. v

Les Vaudois ſe ſont laiſſés maſſacrer ſans
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ſe défendre. Les opinions de Pierre Valdo

étoient à peu près les mêmes que celles du

Comte de Zinzendorff, fondateur de la

Secte des Frères Moraves; dira-t'on qu'il ne

faut pas que les Comtes de l'Empire ap

prennent l'orthographe ? Si un hemme du

Peuple avec des demi - connoiſſances peut

§ une révolution , c'eſt parce que ces

demi - connoiſſances ſont très-rares dans ſa

Nation ; & il faut en bonne logique en tirer

une conſéquence abſolument contraire à

celle de l'Auteur.

Mais fi l'on appfend l'écriture, l'ortho

graphe , un peu de grammaire aux gens

du Peuple, ils quitteront leur état ; ſans

doute ſi le talent de lire & d'écrire cor

rectement eſt un moyen de vivre dans une

ſorte d'aiſance : or, cela n'arrive, ne peut

arriver que dans les pays où ce talent eſt

très rare. Le ſeul moyen d'éviter cet incon

vénient, eſt donc de rendre ces talens com

muns; celui que propoſe l'Auteur produi

roit préciſément l'effet contraire.

D'ailleurs, pourquoi ôter au Peuple le

moyen de quitter ſon état, ſi cet état n'eſt

pas afſez heureux pour qu'il veuille y reſter?

On a dit aux Princes qui faiſoient des loix

contre les Émigrans : Gouvernez aſſez bien

pour que perſonne ne ſoit tenté de ſortir. On

peut dire de même : Que l'état du Peuple

ſoit paſſable , & on ne ſongera point à le

quitter. - -

L'Auteur voudroit que tous les enfans

I vj



2C4 M E R C U R E

d'un Canton reçuſſent dans une maiſon com

mune, leur éducation depuis huit ans juſqu'à

douze; avant & après ils recevroient celle de

leur famille. Il eſt difficile de croire qu'il leur

reſtât de cette éducation commune un autre

avantage que l habitude des exercices du

corps qu'ils y auroient contractée, à peu

près comme chez eux. De plus, tout ce qui

peut affoiblir les liens de famille eſt nui

ſible au peuple, ſur tout dans une grande

Nation.

Ces maiſons communes ſeroient gouver

nées par des réguliers , âuxquels on ajoute

roit un Muſicien retiré de quelque Régi

ment , qui enſeigneroit l'exercice, la danſe

& les principes du chant. -

Il n'eft pas à craindre , dit l'Auteur, que

ces réguliers engagent dans leur ordre un

trop grand nombre d'enfans; car ces enfans

les quittent à douze ans : mais les autres im

preſſions de l'éducation s'effaceront donc

auſli. L'Auteur ne craint point les préjugés

· que pourroient avoir ces Religieux , parce

que, dit-il, ces préjugés tiennent à la philo

ſophie & à la théologie, qu'ils n'enſeigneront

pas ; mais il faut diſtinguer les fondçmens

d'un préjugé, le préjugé en lui même , & les

opinions pratiques ou les ſentimens qui en

ſcnt la ſuite. Or, ces opinions pratiques,

ces ſentimens ſont préciſément ce qui rend

les préjugés dangereux, & peuvent être inſ

pirés aux enfans, & leur reſter toute leur
· -
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vie ſans qu'ils ſachent le nom des Sciences

dont ces opinions tirent leur origine.

Pour payer la dépenſe des maiſons d'édu

cation, l'Auteur propoſe une douzaine d'im

pôts, dont la nature prouve qu'il n'a étudié

ni cette partie de l'Adminiſtration, ni la Ju

riſprudence. Il veut, par exemple, qu'on

applique les confiſcations à cet objet , tandis

que les Publiciſtes les plus éclairés regardent

la confiſcation comme injuſte , il veut qu'on

établiſſe une taxe ſur les baptêmes, qui en

couragera ſans doute la population, & une

loterie qui ſera un excellent moyen de dé

goûter le Peuple des jeux de haſard.

C'eſt ſur-tout par l'exemple qu'il faut

inſtruire la jeuneſſe. Pour inſpirer aux en

fans l'horreur de l'ivrognerie, l'Auteur pro

poſe de les accoutumer, lorſqu'ils rencon

treront un ivrogne , à l'inſulter , à lui jeter

de la boue , à ſuſpendre à ſa perte quelque

marque qui l'aviliſſe. Nous re pouvons être

de cet avis , l'inhumanité , le plaiſir d'ou

trager, d'inſulter ſes ſemblables nous par

roît un vice plus dangereux que l'ivrognerie.

L'Auteur ajoute qu'on pourroit chaſſer de

l'école les enfans dont les pères s'enivrent,

apparemment pour donner à ceux qui reſ

tent un exemple inſtruétif d'injuſtice & de

déraiſon.

Peur préſerver les enfans de la peur, l'Au

teur propoſe de les accoutumer à braver le

danger ; il veut qu'on les conduiſe aux in

cendies, aux lieux où des torrens entraînent
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des maiſons, des troupeaux, des hommes,

à la pourſuite des animaux furieux , &c.

Mais ces enfans, de l'âge de 8 à 12 ans, ne

ſeroient ils pas trop expoſés ? Ne nuiroient

ils pas au ſecours réel eu le troublant, ou

même en obligeant une partie des hommes

fairs de veiller ſur eux ? Seront ils guidés

alors par leurs inſtituteurs Religieux ou par

le Muſicien : Si un enfant montre de la foi

bleſſe, on l'expoſera à la riſée des autres, ha

billé en femme. Cette punition eft à l'imi

tation des anciens Gaulois ou des Sarmates ;

mais pourquoi cette inſulte à la moitié du

genre-humain ? Ces enfans n'ont ils pas des

ſœurs & des mères ? Pour prévenir l'habi

tude de voler, l'Auteur veut que l'on con

duiſe la troupe des enfans dans un verger ;

ſi quelqu'un d'entre eux vole des fruits, il

ſera remis au propriétaire, & obligé de tra ,

vailler pour lui pendant quelque temps ;

refte à ſavoir ſi les voiſins de l'école auront

la volonté ou le temps de ſe prêter à cette

comédie. .

L'Auteur veut qu'on apprenne aux enfans

l'Arithmétique & la Géométrie pratique,

par routine & ſans démonſtration ; car ii ne

faut pas que le Peuple raiſonne. La Nature,

en accordant cette faculté à tous les hom

mes, s'eſt trompée ſans doute, & il faut en

interdire ſoigneuſement l'uſage à quiconque

n'a pas des aïeux ou de l'argeHt. Mais, 1°.

cette méthode rendroit l'inſtruction beau

· coup plus longue. 2°. C'eſt ſe priver d'un
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excellent moyen de faire prendre aux enfans

l'habitude de ſuivre un raiſonnement com

plique, de tirer une conſéquence, de ſavoir

ce que c'eſt qu'une choſe vraie, une choſe

prouvée; en apprenant les élémens de l'A-

rithmétique & de la Géométrie par princi

pes, les enfans apprendroient la logique par

routine. 3°. Comme ils quittent les écoles

à 12 ans, ils oublieroient ces Sciences ap

priſes par routine au bout de quelques mois.

J'ai connu un homme qui, dans ſon en

fance, avant d'avoir appris l'Arithmétique,

faiſoit de tête des calculs aſſez compliqués,

& qui ayant enſuite appris les règles par

routine, les a oubliées deux fois , mais la

méthode raiſonnée qu'il s'étoit faite lui étoit

reſtée.

Quant aux femmes, l'Auteur eſt de l'avis

de Molière ; mais comme elles deivent être

les compagnes & les mères des hommes,

nous ne pouvons adopter ſon opinion.

Le peuple & les femmes doivent acquérir

toutes les connoiſſances qui peuvent être

urites dans la vie commune ; & par la même

raiſon, c'eſt que plus il y aura d'égalité en

tre les individus de l'eſpèce humaine, moins

elle ſera malheureuſe. L'inégalité d'inſtruc

tion fait plus de mal que celle des rangs &

des fortunes, elle perpétue cette ſaconde

eſpèce d'inegali:é , & eſt une des prin

cipales cauſes des maux qui en réſultent.

Pour engager les filles à être chaſtes , on
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propoſe ici d'établir par-tout des Roſières ;

mais ce que la crainte de la honte ne fait

as, l'amour de la gloire n'en viendra pas à

#. Le premier ſentiment eſt plus fort,

plus univerſel, plus habituel. D'ailleurs, il

auroit fallu examiner ſi l'hypocriſie, l'eſ

pionage , la méchanceté ne ſont pas auſſi

funeſtes que l'incontinence des filles. Corn

me il ne ſe trouveroit peut-être pas des per

ſonnes diſpoſées à faire de pareilles fonda

tions dans toutes les Paroiſſes , l'Auteur

imagine de faire payer 4o écus aux parens

des filles qui auroient des cnfans. Mais 4o

écus ſont beaucoup pour les gens du peuple.

L'on ne dit pas ſi l'on feroit vendre pour les

payer la chaumière, le lit, la marmite.Cette

inſtitution pourreit être une leçon de con

rinence , mais elle n'en ſeroit pas une d'hu

manité Dans le délit d'ivrognerie, les enfans

ſont punis pour le père, il étoit juſte &

conſéquent que dans celui d'incontinence,

le père fût puni pour les enfans.

On donne trop ſouvent le nom de philo

ſophie à ces opiaions extraordinaires renou

velées des anciens, fondées ſur des tnaximes

vraies en elles-mêmes, mais qui deviennent

fauſſes quand on les exagère. Un ton pro

phétique ou tranchant, des ſentences vagues,

un goût de ſubtilité qui fait rejeter tout ce

qui # ſimple, uniforme , natutel , l'air de

la hai dieſſe , de la profondeur ou de la ſen

ſibilité, l'affectation de décider de grandes

queſtions par des maximes iſolées ou par des
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exemples : tout cela n'eſt pas de la philo

ſophie , elle eſt l'amour de la vérité, c'eſt

la vérité ſeule qu'elle cherche, & il n'y a

de réellement philoſophique que ce qui eſt
VI21,

Qu'eſt-ce qu'il eſt utile au peuple de ſavoir ?

| Qu'eſt ce qu'il eſt poſſible de lui apprendre?

Voilà deux queſtions à décider, mais elles

ne peuvent l'être que par la diſcuſſion ; & à

l'exception de l'éducation phyſique , ſur

laquelle l'Auteur répète ce que Rouſſeau a

dit, & ce que Locke avoit dit avant Rouſ

ſeau, elles ne ſont pas même entamées

dans l'Ouvrage que nous annonçons.

| Nous exhorterons cependant à le lire ceux

dont l'importance de l'objet excitera la cu

rioſité. Cet Ouvrage invite à réfléchir. Les

opinions que l'Auteur adopte ſont preſentées

avec préciſion, avec ferce, avec une cha

leur qui naît de l'amour du bien ; & ne

gagnat-on à cette lecture que l'avantage de

voir paſſer ſous ſes yeux un grand nombre

de queſtions intéreſſantes , auxquelles on

n'auroit peut-être jamais penſe, ce ſeroit

encore un mérite que beaucoup de Livres

n ont pas. .

On trouvera ſans doute cette critique ſé

vère ; mais il eſt des objets ſur leſquels l'in

dulgence pour les opinions fauſſes ſeroit une

foibleſſe dangereuſe. Trop de gens ont pré

tendu qu'il falloit laiſſer le peuple dans

l'ignorance; trop de Politiques ont paru ne
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pas ſavoir que le ſeul moyen d'aſſurer la

tranquillité des grands États, étoit d'y éten

dre l'inſtruction juſques ſur le peuple. En

effet , ce défaut d'inſtruction a été la cauſe

de tous les troubles civils. Il n'y en auroit

jamais ſi le peuple étoit aſſez inſtruit pour

ſavoir qu'il a tout à perdre dans ces trou

bles, & qu'il n'y a rien à gagner que pour

ceux qui le flattent , l'excitent, & en font

l'inſtrument de leur ambition. Obſervez que

tous les intrigans qui , pour favoriſer leurs

vûes ſecrettes, ont eſſayé de fairè peur du,

Peuple aux Gouvernemens, n'ont jamais

manqué d'avertir que le Peuple n'entend pas

raiſon.

Les hommes réunis en ſociété ne peuvent

reſter dans cet état de nullité, où ils n'au

roient dans la tête ni erreurs , ni vérités ; ſi

on n'a ſoin de bonne heure d'y placer l'inſ

truction néceſſaire pour les§ de l'er

reur; l'ignorance, la néceſſité de travailler

ne les en garantiront pas.

LE Char Volant, ou Voyage dans la Lune.

A Londres, & ſe trouve à Paris, chez la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue S.Jacques ;

la Veuve Ballard & fils , Imprimeurs du

Roi, rue des Mathurins ; Mérigot l'aîné,

vis à-vis l'Opéra; Mérigot le jeune, Quai

des Auguſtins, & Renault, rue S. Jacques.

CET Ouvrage eſt d'un Auteur étranger ,

d'une femme, c'eſt un double titre à l'indul
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gence du Leéteur, & l'on pourroit la ré

clamer, ſi l'Ouvrage avoit beſoin de cette

double recommandation.

Madame la Baronne de W*** feint qu'É-

raſte ayant inventé un char volant, annonce

un voyage dans la lune. Il veut bien ſe don

ner des compagnons ; mais il exige d'eux

l'aveu des motifs qui les forcent à quitter

la terre. Tel eſt le cadre imaginé par l'Au

teur, & dans lequel il a fait entrer de la

critique, & même de la morale. Voici les

perſonnages qui ſe propoſent pour compa

gnons de voyage à Éraſte. C'eſt d'abord une

beauté mécontente, qui, dans ſa courſe ga

lante, a fait pluſieurs choix, dont pas un n'a

pu ſatisfaire ſon goût difficile. Le Philoſo

phe lui conſeille de reſter où elle eſt, de

peur qu'elle ne ſoit encore plus mécontente

des habitans de la lune.

Arrive une femme galante, enſuite un

avantageux & un ambitieux ; Eraſte leur

donne le même conſeil , c'eſt-à-dire, qu'il

les refuſe pour compagnons de voyage.

Notre Philoſophe entend à ſa poite un

grand bruit , & il y voit une foule d'hommes

bizarement vêtus. Ce ſont diverſes claſſes

d'hommes que l'intérêt commun a réunis ;

un grand Prince a rompu leurs liens &

'ils veulent ſe tranſporter dans l'empire de

la lune. Éraſte leur demande quel étoit leur

'emploi , & ils répondent qu'ils paſſoient

leur vie à faire des vœux pour le bien de



2 I 2 M E R C U R E

la Société. Ce mot ſeul les fait connoître,

quand même leurs vêtemens n'auroient point

† pour cela. Ce Chapitre eſt un des plus

piquans. . -

• Un Militaire, une Demoiſelle d'Opéra,

un Joueur ruiné, paroiſſent ſur la Scène, ils

ſont remplacés par un faux Philoſophe, dont

l'Auteur ne fait pas un portrait des plus ſé

duiſans. * Des cheveux plats & mal propres;

» un habit noir couvert de tabac d'Eſpagne ;

» des culottes vertes qui ne ſembloient pas

» être faites pour les cuiſſes decharnées

» qu'elles couvroient , des bas gris, jadis

» blancs, qui faiſoient la grimace à des jam

» bes auſſi sèches que celles d'une ſaute

-» relle; une paire de vieux ſouliers, où la

:» boue de Paris ſe repoſoit depuis ſix mois,

» ſans qu'aucune main profane eût touché

» ces marques précieuſes de cyniſme, com

Poſoient la parure de ce Philoſophe or

gueilleux. » -

Ce Philoſophe eſt refuſé comme tous le

autres, mais il ſe préſente après lui un An

glois curieux , qui eſt accepté. Il vient en

core d'autres perſonnages qui efſuyent le

même refus de la part d'Éraſte. Il trouve

pourtant de nouveaux compagnons devoyage

qui lui conviennent; il part dans ſon char

volant, & il arrive heureuſement dans l'em

pire de la lune.

L'Auteur en fait une deſcription ſouvent

allégorique, où l'on trouve des détails ingé

22
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nieux. Elle établit dans le globe lunaire cinq

Royaumes, dont chacun eſt gouverné par

une femme; & toutes ces Reines-là vivent

parfaitement d'accord. Il faut convenir que

ce ſont bien là des mœurs étrangères. Pour

dépeindre cette monarchie univerſelle , ſi

bien organiſée, voici comment s'exprime

Madame la Baronne de W*** : « pour vous
2b

252

32

22

22

29

23

99

99

32

faire mieux comprendre, dit-elle , ce

Gouvernement ſingulier, nous le compa

rerons à l'homme. La Providence l'a doué

de cinq ſens, dont chacun ſéparément a

ſa vertu particulière, mais qui, réunis,

compoſent cet enſemble admirable , ce

chef-d'œuvre de la Nature, qui ſemble

ea le formant avoir fait ſon dernier ef

fort peur couronner dignement ſon Ou

vrage. »

Le voyageur parcourt les cinq Royaumes

de la Lune , & revient ici bas plus ſavant &

•º

avec ce qu'il faut pour être plus ſage.
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R E c U E I L Amuſant des Voyages en vers

& en proſe , faits par differens Auteurs ,

auquel on a joint un choix des Epîtres,

| Contes & Fables morales qui ont rapport

aux Voyages. 2 Vol. in-12.A Paris, chez

: Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet. .

| LEs Ouvrages que renferme ce Recueil

ſont d'un genre analogue au génie des Écri

vains François, & dans lequel par conſé

quent il leur eſt plus facile de réuſſir.

Il exige de la légèreté, des grâces, & une

ſorre d'enjouement qui nous eſt naturel ;

mais plus un genre eſt réputé facile, plus on

a ſouvent de peine à répondre à l'attente du

Lecteur. La difficulté augmente encore,

quand il exiſte dans ce même genre quelque

chef d'œuvre avoué par le Public; & tel eſt

le charmant Voyage de Chapelle & de Ba -

chaumonr. Cet Ouvrage a fait naître une

foule d'imitateurs ; & quoiqu'aucun d'eux

n'en ait encore égalé la grâce piauante &

originale, on a fait une foule de Voyages

pleins de détails charmans & dignes de l'eſ

time des connoiſſeurs, Aucun n'a échappé à

M. Couret de Villeneuve, Imprimeur &

Éditeur de ce Recueil , qui eſt fait avec

goût. * La lecture de ces deux Volumes eſt

* Le Voyage en Provence, de M. Bérenger, fait

partie du ſecond Volume.
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très-agréable ; & ils renferment plus de va

riété qu'on n'a lieu d'en attendre d'après le

titre. Il nous eſt impofſible de nous arrêter

ſur ces différentes Pièces, qui d'ailleurs ſont

très-connues pour la plupart. Après le Voyage

de Chapelle & de Bachaumont, on lit en

core avec grand plaiſir celui de Languedoc

& de Provence par M. le Franc de Pompi

gnan ; il y a une foule de détails piquans &

de traits de gaité. t

Ce Voyage eſt précédé d'un autre, qui

eſt anonyme, intitulé: Epître à M. le Comte

de Grammont. Nous ignorons ſi l'on en con

noît l'Auteur ; mais il nous paroît fait peur

figurer à côté des plus piquans du Recueil.

Parmi les Voyages modernes, on diſtinguera

auſſi celui de Bourgogne, par M. Bertin. Il

eſt écrit avec gaîté & avec une ſimplicité qui

n'exclut point le ſtyle poétique comme on

pourroit le prouver par la tirade ſuivante.

(L'Auteur eſt dans un coche d'eau. )

Une planche ſur nos genoux, · • .

Voilà notre table dreſſée ; * •

Par deſſus, la feuille de choux - *

Tient lieu de nappe damaſſée.

D'abord un énorme pâté

: Préſente ſes flancs redoutables,

Bien & dûment empaqueté -

Dans un long diſcours ſur les Fables,

Et dans l'Ode à Sa Majeſté.
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Ce pâté fut cuit par Leſage,

Par ce Pâtiſſier ſi vanté,

Dont le beau nom ſera chanté

Par les gourmans du dernier âge,

Si mes rimes ont l'avantage

D'aller à l'immortalité.

A mes yeux, cependant, le haſard le déceuvre ;

L'honneur du premier coup eſt long-temps diſputé ;

Mais P... s'en ſaiſit ; d'un bras précipité,

sous ſon acier tranchant il le preſſe, l'entrouvre,

Et voilà par la brêche un fauxbourg emporté.

Auſſitôt nous crions : victoire !

Les fronts rayonnent de gaîté ; .

Et pour célébrer notre gloire, -

On fait jaillir les flots d'un nectar velouté,

Qu'aux preſſoirs d'Hautbrion l'on foule exprès pour

boire -

A l'ouverture d'un pâté. "

Déjà d'un œil avide on ſonde, l'on regarde.

Cher arûi, quel plaiſir nouveau !

Là, diſparoît une poularde

Sous deux couches de godiveau ;

Ici, le timide perdreau | » !

Se tapit, par inſtinct, ſous ſa coëffe de barde,

Pour éviter encore ou tromper le couteau.

M. le Chevalier de Parny paye auſſi ſon

tribut à cette Collection d'une manière di

gne de lui.

On
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On a quelquefois oublié de mettre au bas

des Pièces le nom des Auteurs. Cette omiſ

ſion ne fait point de torr aux Ouvrages ;

mais elle peut enlever aux Auteurs quel

ques jouiſſances d'amour - propre ; & ces

Meſiieurs tiennent trop à ce genre de plaiſir

pour qu'il n'y ait pas un peu de cruauté à

les en priver. Un de ceux qu'on a oublié de

nommer , eſt Deſmahis, à qui appartient le

Voyage à S. Germain, qui eſt plein de dé

tails charmans. Rien de plus ingénieux que

le portrait du filence qu'il perſonnifie.

Silence, fière du repcs,

Habitant de la ſolitude,

Ami des Arts & de l'étude,

Qui fuis la pourpre & les faiſceaux ;

Toi par qui le ſage ſe venge

Des critiques, des cabaleurs,

Des ignorans & des raiiieurs !

Rcçois cet Hymne à ta louange,

Et me préſerves en échange

Du commerce des grands parleurs.

Quand notre oreille eſt afiligée

Par de froids & bruyans diſcours,

C'eſt par toi qu'elle eſt ſoulagée ;

Quand la raiſon eſt outragée,

C'eſt à toi ſeul qu'elle a recours.

Après avoir par la parole

Amuſé le ſot genre humain , , --

· La ſcience toujours frivole,

Nº. 5, 3 1 Janvier 1784 M.
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Et le bel-eſprit toujours vain,

Privés du renom qui s'envole,

Vont ſe repoſer dans ton ſein.

Tu peins les amoureuſes flammes

Mieux que les plus galans propos;

Les plus ingénieux bons mots

Ne valent pas tes épigrammes ;

Tu conſerves l'honneur des femmes,

Et tu tiens lieu d'eſprit aux ſots.

On trouve dans cette Pièce une peinture

délicieuſe d'un lendemain de noces de vil

lage. Nous ne réſiſterons pas à l'envie de

tranſcrire ici ce charmant tableau.

ToI qui, vrai, riant & facile,

Peignis des fêtes ſous l'ormeau,

Tytire enflant ſon chalumeau,

Églé danſant d'un pas agile,

Et Sylène ſur un tonneau !

Téniers, viens tracer ce tableau ;

La Nature, à ton art docile,

Sembloit naître ſous ton pinceau.

A

PoUR trois jours, Reine du hameau,

Ayant un bouquet pour parure, -

Pcur couronne un petit chapeau

Qui ſe perdoit dans ſa coëffure,

Pour trône un ſiège de verdure,

Et pour dais un humble arbriſſea u

La jeune épouſe de la veille,
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Tout-à-la-fois pâle & vermeille,

Avoit encor l'air étonné ;

Et tout enſemble heureuſe & ſage,

Laiſſoit lire ſur ſon viſage

Le plaiſir qu'elle avoit donné.

Sa ſimplicité la décore

Mieux que le plus riche appareil ;

Son époux la regarde encore,

Ivre d'amour & de ſommeil.

Son bonheur naiſſant ſe déploie

Sur ſon front noir & radieux;

Et le Dieu qui ferme ſes yeux

N'en a point éclipſé la jcie.

Autour d'eux formant un ballet,

Tous les Amours de ces contrées,

Les Grâces en petit corſet,

Les Ris avec leur air follet,

- De l'Hymen portent les livrées ;

Des Céladons & des Aſtrées

Danſent au ſon du flageolet.

Voyez-les, dans leur joie extrême,

Aller, revenir , ſe croiſer ;

L'un d'eux, à la brune qu'il aime,

En paſſant ravit un baiſer.

Contre un larcin qu'elle pardonne,

La belle s'arme de rigueur,

Et bien vîte, au fond de ſon cœur ,

Cache le plaiſir qu'il lui donne.

Kij
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Qui s'en ſeroit jamais douté

Que ces Bergers puſſent connoître

La pudeur & la volupté ?

Pour finir ce groupe champêtre,

Quelques vieillards ſont à côté,

Qui dans leur cœur ſentant renaître

Des étincelles de gaîté >

Comme en hiver on voit paroître

Quelques heures d'un jour d'été,

Racontent ce qu'ils ont été,

Oubliant qu'ils vont ceſſer d'être.

Ce Recueil n'eſt pas compoſé ſeulement

de Voyages proprement dits , on y a inſéré

auſſi diverſes Pièces, comme des Épîtres, des

Fables, &c. qui ont rapport aux Voyages.

Ce Volume eſt terminé par des Lettres dont

· nous avons parlé dans ce Journal , écrites

par M. Bérenger. Cet eſtimable Littérateur a

fourni encore à cette Collection pluſieurs

autres Pièces où l'on retrouve ce talent qui

a placé ſon nom parmi ceux de nos Poëtes

modernes les plus agréables.

On lit en tête de ce Recueil : Dédié à

ma Sœur. On voit que M. Couret de Ville

neuve eſt auſſi heureux à choiſir de la proſe

& des vers, qu'à placer ſes Dédicaces.

+
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MEs Expériences à Sève, près Paris , & en

dernier lieu , à Belleville , Banlieue de

Paris , par M. Maupin , Auteur de la

Richeſſe des ) ignobles & de la Théorie

ur les Cidres. Prix , 1 liv. avec le 1eçu

ſigne de l Auteur. A Paris, chez Mufier &

Gebreau, Libraires, Quai des Auguſtins.

· M. MAUPIN a entrepris de prouver ,

dans cet Ouvrage, que l'on peut faire des

vins d'une très bonne qualite , non ſeule

ment dans les environs de Paris, mais même

dans toutes les Provinces & dans tous ies

pays qui ont abandonné la culture de la vig e

il y a pluſieurs ſiècles. Il ajoute à cela des

rincipes nouveaux ſur la fermentation &

e décuvage des vins. On voit que M. Mau

pin n'eſt jamais embarraſſé de tien dans l'art

dont il s'eſt occupé ; il dit à la terre de faire

du vin, & la terre fait du vin, Si l'on pou- .

voit révoquer en doute ſa toute puiſſance en

ce genre, on en ſeroit convaincu par la de

viſe qu'il a adoptée, & qui eſt tirée d'un de

ſes propres Ouvrages : Je me joue de la vi -

gne, je me joue des vins , & je me joue des

terres, On conviendra que M. Maupin a l'air

de mener tout cela fort leſtenent , & qu'en

liſant cette épigraphe , on croit voir jouer

, dans ſes mains une baguette magique. Ce

pendant, quoiqu'on ne puiſſe pas s'empê

cher de voir qu'il eſt sûr de ſon fait , il ſe

plaint dans ſa Préface qu'on n'achette pas ſes

- K iij
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Ouvragcs. La Nation aura d'autant plus de

peine à ſe laver de ce reproche , que M.

Maupin ne lui laiſſe aucune ſoite d'excuſe ;

car en ſuppoſant que ſes Écrits fuſſent trou

vés trop chers, il y joint un dedommage

ment honorifique ; on emporte avec l'Ou

vrage qu'on vient d'acheter, un reçu ſigné
de l'Auteur. -

V A R I É T É S.

ÉTAT actuel du Dépôt de Mendicité ou

, de la Maiſon de Travail de la Généralité

de Soiſſons, deuxième compte , année

17 82. -

CE que les meilleurs Ouvrages ont de plus inté

reſſant, c'eſt l'eſpérance qu'ils nous donnent du bien

qu'ils pourront faire un jour aux hommes ; les Ou

vrages qui nous apprennent le bien qu'on leur a fait

& qu'on continue de leur faire tous les jours,doivent

avoir un intérêt bien plus touchant encore. Tel eſt

celui dont nous allons entretenir un moment nos

Lecteurs. Nous ne craignons point de préſenter le

tableau d'un Dépôt de Pauvres & de Mendians dans

cette partie du Mercure conſacrée aux Ouvrages de

goût & de Littérature. Lc Pauvre n'eſt plus qu'un

objet touchant dès qu'on ſoulage ſes beſoins ; le

Mendiant s'ennoblit lorſqu'il ne ſollicite plus que

les bienfaits du travail, & c'cſt dans ces aſyles de la

misère que le Gouvernement montre le mieux ſa

ſageſſe & ſa bicnfaiſance.

| Ce compte a deux parties qu'il ne faut point con

fondre; l'une eſt le tableau de toutes les dépenſes du
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Dépôt, des moyens qu'on a pris pour les diminuer

ſans rien retrancher aux beſoins du Pauvre; des ma

ladies qui ont affligé ces malheureux, de toute l'ad

miniſtration enfin de cette Maiſon élevée par la cha

rité de la Province du Soiſſonnois. On y verra par

tout ces infortunés dirigés ou contenus par une main

douce & légère ; ſi on leur inflige des châtimens

néceſſaires, c'eſt pour les corriger, & non pour les

punir; ſi on les force au travail, c'eſt pour leur en

faire recueillir les fruits.

Les neuf premières pages contiennent des ob

ſervations faites ſur les malheureux qui ont été

amenés cette année au Dépôt par l'homme qui a été

mis à la tête de cette Adminiſtration ; il n'y a guères

qu'un moyen de faire connoître le mérite de ces ob

ſervations, c'eſt de les copier. -

Il a obſervé, 1°. leur taille ; ſur quatre cent

ſoixante qui ont paſſé ſous ſes yeux,il n'a trouvé que

ſept hommes dont la taille excédât cinq pieds quatre

pouces, que vingt qui euſſent cinq pieds un pouce,

& tout le reſte étoit au - deſſous de cette dernière

meſure. Il en a conclu que les hommes de hauta

taille s'enrôlent ou s'es patrient, que l'eſpèce infime

& dégradée eſt communément celle qui tombe dans

la mendicité, & que c'eſt par conſéquent un avan

tage réel pour une Province d'être peuplée d'indi

vidus de haute taille.

2°. Il a remarqué que dans ce nombre de

quatre cent ſoixante hommes, il n'y avoit que deux

Cuiſiniers, un Boucher, un Vitrier, quatre Cordon

niers ou Savetiers, trois Perruquiers, deux Tiſſe

rands, un fraticien, dix Merciers, deux Décroteurs,

un Boulanger, ſix Vignerons, quatre Bergers, envi

ron quarante , Vagabonds ou gens dangereux

dont neuf arrêtés par ordre du Roi, cinq Militaires

renvoyés de leurs Corps ou ayant ſervi en Pays

étrangers, ſeize fous ou imbécilles, environ trente

K 1v
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Mendians de race ou coureurs de pélérinage,

† hommes fiétris : tout le reſte, au nombre

e près de deux cent ſoixante, étoient des Chair

cuitiers, des Pâtres, des Journaliers d'agriculture,

& la plupart mendiant par beſoin dans les campa-'

gnes. li en a conclu « que ce dénombrement dé

22

33

montre d'une manière ſenſible que la misère &

la pauvreté ont fourni plus de Mendians que la

débauche & la fainéantiſe. Cette remarque eſt

d'autant plus affligeante, qu'elle prouve que le

mal a ſa ſource dans la proſpérité de la Pro

vince, c'eſt-à-dire, dans l'Agriculture. La Géné

ralité de Soiſſons, preſqu'entièrement agricole,

occupe au moins ſix à ſept mille hommes à con

duire des chevaux, à garder des beſtiaux. Il eſt

rare qu'un ſeul de ces individus ſubſiſte l'eſpace

de vingt ans ſans être accablé d'infirmités de

toute eſpèce, par les ſuites de l'intempérie des ſai

ſons, des travaux rudes des moiſſens, des acci

dens inévitables dans la conduite des animaux.

Ils meurent avant le terme; ou, ſans Maître, ſans

propriété, mandient le pain de la charité ſur la

terre qu'ils ont arroſée de leur ſueur. Plus l'Agri

culture fleurira dans cette Province, plus ce genre

de Pauvres ſe multipliera On fera de vains

efforts pour les détruire ; ils renaîtront du ſein de

la terre. Dans le partage actuel des terres, l'Art

le plus innocent, le plus favorable à la popula

tion mitile & conſomme l'eſpèce humaine commc

les Arts du luxe. Il y a ſans doute de la barbarie

à confondre dans le même lieu l'honnête Ag -

culteur avec le Mendiant de race & le Vagabond.

Seroit-il même injuſte qu'après vingt années de

travail, il fût accordé quelque diſtinction aux

bras qui ont cultivé la terre & neurri le ſoldat

qui défend la patrie ? Celui qui a ruiné ſa ſanté

& ſes forces dans les travaux de l'Agriculturc,
*.
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» n'a-t-il pas autant de droit aux ſecours de l'État

» que celui qui a été mutilé par la guerre ? »

L'Auteur propoſe d'établir treis cent Prébendes de

12o liv. chacune pour le même nombre de Charre

tiers ou Pâtres invalides qui préſettcroient une

ſuite de vingt années de ſervice dans les travaux de

la terre. Les témoignages de ces ſervices ſercient

donnés par les Propriétaires & examinés par M. l'In

tendant de la Généralité. Les 3 6ooo liv. de fonds

néceſſaires pour ce nouveau genre de bienfaiſance,

ſe trouveroient aiſément dans le légitime patrimoine

des Pauvres; ce ne ſeroit qu'une manière de l'admi

niſtrer plus honorable & plus heureuſe à la-ſois pour

la Province & pour les Agriculteurs invalides.

« 3 °. Les femmes préſentent d'autres réſultats.

» Trois cent quarante individus ont donné environ

» cinquante filles publiques , ſix femmes arrêtées

» par ordre du Roi, dix ſept vénériennes, onze

» femmes ou filles enceintes, quatre femmes de

» gens condamnés aux galères, une ſeule flétric,

» cinquante deux enfans, vingt folles, le ſurplus,

» au nombre de plus de deux cent, étoient des

» femmes de Manouvriets, des veuves de Charre

» tiers , quelques Mendiantes de race. Tcures ces

» femmes, habituées à vivre dans les campagnes

» ſavoient filer & tricoter; nous n'avons eu que ſix

» Couturières qui ſuſſent paſſablement travailler en

» linge.

•2 On retrouve encore ici les traces de la cauſe

principale de la Mendicité dans la Province. Le

» plus grand nombre eſt compoſé de femmes de

Manouvriers, de veuves de Cha retiers, qui ſans

aſyle ou hors d'état de ſe livrer aux travaux des

champs à cauſe de leur âge, de leurs infirmités,

n'ont d'autre reſſource que de mendier avec de

jeunes enfans dont perſonne ne veut ſe charger. »

Dans quelques Républiques anciennes tout orphe

:
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lin étoit adopté par la patrie. L'Auteur voudroit que

parmi nous le Gouvernement ſe chargeât auſſi de

ces enfans qui réduiſent à la mendicité les mères

obligées de les nourrir. - -

4°. Parmi les hommes il n'y a eu cette année

qu'un ſeul vénérien, & on a compté dix ſept véné

riennes. C. tte diſproportion étonnante s'explique

aiſément, parce qu'on a remarqué que preſque

toutes les femmes ont été envoyées de diſférens

lieux de la Généralité cù il y a des troupes en

garniſon.

5°. L'année 178 1 , la proportion des fous aux

folles étoit comme cinq eſt à ſeize ; cette année

elle a été comme ſeize § à vingt. On ne peut, dit

l'Autcur, étab'ir aucune conjecture ſur cette prodi

gieuſe d,ſférence. Cette réſerve eſt ſage & pru

dente; mais cette obſervation doit engager les Mé

decins & les Chirurgiens à en faire de ſemblables

dans tous les lieux, dans tous les hôpitaux où l'on
raſſemble un grand nombre d hommes & de fem

mes de cette eſpèce ; à voir ſi par tout & conſtam

ment le nombre des femmes foiles eſt plus conſidé

rable que celui des fous. Un fait de ce genre bien

conſtaté pourroit donner des lumières ſur les cauſes

de la folie, ſur les moyens de la guérir, & ſur l'or

aniſation même des deux ſexes. Une ſeule folle a

# guérie dans le Dépôt de Soiſſons , & à ce quik

paroît c'eſt une éruption cutanée qui a opéré la

uériſon. -

6°. En 1781, le nombre des femmes étoit à-peu

près double de celui des hommes, & l'on crut pou

voir conjeéturer que cette proportion ſeroit à-peu

près toujours la même ; l'Auteur rétracte cette con

jeéture; le nombre des hommes cette année a ex

cédé de beaucoup celui des femmes. -

Ainſi, l'Auteur lorſque les faits ne ſont pas en

aſſez grand nombte pour fonder des opinions cer
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taines, eſſaye des conjectures plutôt qu'il n'en éta

blit; il s'avance & revient ſur ſes pas ; il voit de

loin, & il examine de près. Ces procédés d'eſprit

conſtituent préciſément le talent de l'obſervation,

talent qui eſt peut-être la baſe de tous les autres, &

qui fait à-la-fois le Savant qui a de l'invention, &

l'Artiſte qui a du génie.

On voit avec quelle heureuſe ſagacité l'Auteur

obſerve les infortunés confiés à ſon adminiſtration,

que de remarques intéreſſantes il fait ſur un ſi petit

nombre d'hommes, comme il ſe ſert de tout pour

ſes obſervations, de leur taille, de leur état, de leur

ſexe, de leur ſanté, des lieux d'où ils viennent, &

combien il tire de vûes de chaque fait qu'il a ob

ſervé. De combien de lumières utiles à la Société la

Société elle - même ſeroit la ſource, ſi toutes les

claſſes d'hommes qui la compoſent étoicnt obſervés

avec cette ſagacité ingénieuſe & ces intentions bien

faiſantes! C'étoit-là l'un des objets principaux de ces

diviſions des anciens Peuples en Tribus, cn Curies,

en Caºtes; mais il eſt des ſiècles & des pays oii les

hommes ignorés d'ailleurs abſolument de ceux qui

les gouvernent, ne ſont claſſés que par le fiſc avide

qui les dépouille & les dévore.

, Le compte dont nous venons d'entretenir le Public

ne peut manquer de faire un honneur infini au Ma

giſtrat qui a donné une nouvelle forme à l'adminiſ

tration du Dépôt de Soiſſons ( M. le Pelletier de

Morfontaines. ) Il n'a pas eu ſeulement des vûes

bienfaiſantes, il y a joint le talent fi peu commun

de diſtinguer& de choiſir l'homme le plus propre a

les exécuter. Les Pauvres de la Généralité de Soiſ

ſon n'oublieront jamais ſans doute que c'eft lui qui a

placé M l'Abbé de Montlinot à la tête de l'admi

niſtration du Dépôt; & c'eſt une douce bénédiction

que celle qui eſt donnée par les Pauvres !

Qn deiuande tous les jours quels ſervices rendenz

i
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, aux hommes tant d'Ouvrages où l'on diſſerte ſur

leur bonbeur, tant de vûes ſur l'art de gouverner

les États,toujours ignorées de ceux qui les gouver

ment, l'exemple de M. l'Abbé de Montlinot répond

aſſez bien à ces queſtions , il fait aſſez bien voir que

de belles vûes ne ſont pas toujours des vûes imprati

cables, & que les Gouvernemens exécutent quelque

fois ce qu'ont penſé les Philoſophes. On dit tou

jours du mal de la Philoſophie ; mais on profite

quelquefois de ſes lumières. C'eſt elle qui, au com

mencement de ce règne, donna à la France un des

plus grands Miniſtres dont s'honoreront nos Anna

les; elle a appris aux Souverains à choiſir les Miniſ

| tres, aux Peuples à juger les choix des Souverains.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

| S P E C TA C L E S.

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

L A ſeconde, & ſur tout la troiſième repré

ſentation de la Caravanne du Caire ont attiré

une affluence extraordinaire, & ont eu en

core plus de ſuccès que la première. C'eſt

en effet, & pour l'action theâtrale & pour

la muſique, un des Spectacles les plus

riches , les plus élégans & les plus va

riés qu'on ait vû ſur ce Théâtre, & nous

croyons que plus on en entendra la muſique,

mieux on en ſentira le mérite & les beautés,

Il s'étoit élevé contre cet Ouvrage des pré
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ventions peu favorables , que les premières

repreſentations ne ſuffiſent pas pour détruire.

Une partie du Public, dominee parces opi

nions d'habitude & de rotatine qui influent

trop ſur nos jugemens & nos goûts, regarde

encore l'introduction du genre comique ſur

le Théâtre Lyrique, comme une atteinte à

la dignité de l'Opéra , on ne ſent pas

aſſez combien ce nouveau genre ouvriroit

de nouvelles routes au génie mutical , & de

combien de tableaux charmans & d'effets va

riés il enrichiroir ce Théâtre , où les moyens

& les reſſources de la Tragédie ne ſont pas

auſſi inépuiſables qu'on pourroit le croire.

Une autre prévention que la Caravane a

eu à vaincre, etoit la réputation même de

M. Grétry. On le juge avec d'autant plus de

ſévérité, qu'on a droit d'attendre davantage

de lui. Indépendamment de cette diſpoſition

peu équitable, mais très naturelle, on eſt

trop porté à croire que le même talent qui

a enrichi un Théâtre de vingt Ouvrages char

mans, ne peut pas réuflir également ſur un

autre dans un genre qu'on regarde comme

très-différent, & même plus élevé. Cette

prévention a été la ſource de beaucoup d'er

reurs & d'injuſtices, & M. Grétry en a of

fert un exemple frappant dans les Opéras de

Colinette à la Cour & de l'Embarras des

Richeſſes. L'un & l'autre ont été jugés dans

le premier moment de ia nouveauté avec

ne rigueur incompréhenſible; & ce n'eſt

qu'après de nombreuſes repréſentations

\
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qu'on a rendu juſtice aux beautés de tous les

genres dont ils ſont pleins , mais nous repe

tons ici que ce n'eſt qu'après que d'autres

Compotiteurs ſe ſeront eſſayés dans la même

carriere, qu'on ſentira combien le talent de

M. Grétry dans ce nouveau genre eſt rare &

précieux.

Ce talent s'eſt déployé avec un nouvel

éclat dans la Caravane ; mais les circonſtan

ces ne nous ayant pas permis d'en voir plu

ſieurs repréſentations , nOuS repmettrOnS au

Mercure prochain nos obſervations ſur les

beautes comme ſur les defauts qui nous au

ront le 1 lus frappés.

L'exécution de cet Opéra, qui, à la pre

mière repréſentation, n'avoit pas eu l'en

ſemble qu'on devoit attendre, s'eſt perfcc

tionnée ſenſiblement aux repréſentations ſui

vantes. L'Orcheſtre ſur tout ne laiſſe rien à

deſirer pour l'intelligence & la préciſion

avec leſquelles il a ſaiſi les intentions du

Compoſiteur. -

Le ſieur Chéron a joué le rôle du Pacha

· avec intelligence & avec vérité , il a déployé

dans ſon chant toutes les reſſources d'une

voix franche & naturelle , qui n'a beſoin

que d être exercée par l'étude & guidée par

une bonne méthode. |

Mlle Joinville a très - bien rendu celui

d'Almaide.Avec la belle voix que la Nature

lui a donnée, il ne lui manque que quelques

leçons de M. Grétry pour mettre dans les

deux airs excellens du troiſième Acte les
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nuances dont ils ont beſoin pour produire

tout leur effet. Le ſieur I ou(jeau a chanté

avec grâce & rendu avec intelligence celui de

Tamorin. Il a ſur tout obtenu les plus grands

applaudiſſemens dans l'air : C'eſt la triſte

monotomie , & c. Le ſieur Lais a chanté ſu

périeurement, & a rendu avec une vérité co

mique & piquante, le rôle abſolument neuf

à cc Théâtre du Marchand d'Eſclaves. Le

ſieur Lainez a joué avec intérêt celui de

Saint-Phar, & a exécuté ſur tout avec beau

coup de chaleur le moment où , à la tête

de la Caravane , il repouſſe les Arabes.

Mlle Maillard a déployé, dans le rôle de

Zélime, tous les avantages qu'elle a reçus de

la Nature; elle a joué & chanté ce rôle avec

une ſenſibilité d'acccns & d'action , donr

l'enſeinble & la vérité précieuſe juſtifient

chaque jour les eſpérances que le Public

a conçues de ſes talens. Nous ne pouvons pas

douter qu'un travail aſſidu & des leçons

· utiles ne la rendent bientôt une des reſ

ſources de ce Spectacle.

Le ſieur Larrivée a joué le rôle de

Floreſtan avec cette grâce facile & cet

intérêt qu'il a le grand art de répandre,

même ſur les rôles les moins importans, il

a, pour ainſi dire, rajeuni ſon talent dans le

bel air : Ah ! ſi pour la Patrie, & c. Il eſt im

poſſible de le chanter avec plus de chaleur

& plus de ſenſibilité, d'y déployer une voix

plus ſonore & une prononciation plus nette]

Les Dlles Audinot & Buret ont été fort ap -
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plaudies, la première, dans un air qu'elle

chante en s'accompagnant de la harpe , la

1econde, dans un air Italien, où elle a déve

loppe les avantages que lui donne la beauté

naturelle de ſon organe.

Les Ballets de cet Opéra ſont de M. Gardel.

Le tableau de la halte d'une partie de la Ca

ravane, tandis que l'autre deſcend le coteau ;

l'attaque des Arabes, & le départ de toute

la Caravane qui termaine le premier Acte,

ſort conçus avec beaucoupdegoût,& exécutés

avec beaucoup d'intelligence & de vérité. Le

Ballet des remmes du Serail,au ſecond Acte,

ne peut pas avoir aſſez de vaiieté pour faire

beaucoup d'effet , mais celui qu'on exécute

dans le Bazard eſt coupé par des entrees ſi pi

quantes, ſi variées & ſi bien exécutées, qu'on

en oublie la longueur. Le Ballet qui termine

le troiſième Acte a ſur - tout le mérite de

préſenter d'une manière avantageuſe les ta

le, s les plus brillans de la Danſe.

Les Dlles Peſlin, Torlai , Perignon ,

Coulon , de Ligny, Zacharie & Crepeau ;

les fieurs le Fevre, Fabre, Laurent & Fréde

ric, danſent dans ces differens B llets avec

les talens agréables qu'on leur connoît. La

Dl.e Guimard & le ſieur Nivelon y ont

été univerſellement applaudis. Le ſieur

Gardel le cadet n'a peut être jamais danſé

avec autant de nobleſſe, d'à - plomb &

de correction que dans les diverſes en

trées qu'il exécute au troiſième Acte. Le

· degré de ſupériorité qu'il a acquis dans le
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genre de la Danſe noble , doit l'engager à

s'interdire tous ces pas forcés qu'une emu

lation mal entendue a trop multipliés depuis

quelque tems à ceTheâtre,& qui ne peuvent

plaire que lorſqu'ils font exccutes avec faci

lité, parce que tout effort eſt incompatible

avec la grâce & le bel accord des mouve

mens qui font le véritable charme de la Danſe.

Cet Opéra a été mis avec le plus grand

ſoin. Les habits ne laiſſent rien à deſirer &

pour la richeſſe & pour le goût.

La decoration du premier Acte eſt d'un

effet pittoreſque & vrai , celle du Bazard n a

pas paru mériter les mêmes eloges , celle du

troiſième Acte, qui repréſente la Salle d'Au

dience du Pacha, eſt d'une architecture ara

beſque dont la diſpoſition eſt Ingenieuſe ; le

ton général en a paru un peu uniforme ,

mais d'un effet doux & d'un bel accord. La

diſtribution des lumières préſente un effet

nouveau & agréable.

· A N N O N C E S E T N O T I C E S.

7 -

Noºvae Théâtre Allemand, ou Traduction des

, Pièces qui ont paru avec ſuccès ſur les Théâtres des ,

Capitales de l'Allemagne , par M M. Friédel & de

Bonneville, Tome huit ème. Ce Volume, contient El

fºide.Tragédie de M. Bertuch; Walwais & Adélaide,

Drame en cinq Actes, par M. le Baron de Dahlberg ;

le Créancier, Comédie en trois Actes , par M.

Richter. Le prix des huit Vo'umes eſt de 32 liv.,

franc de port par la poſte; s'adreſſer au Cabinet de
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Littérature Allemande , rue S. Honoré, au coin de

celle de Richelieu ; à M. Friédel, Profeſſeur des

Pages du Roi ; chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques , & chez Couturier fils, Libraire.

LA FRANcE en ving-trois Feuilles in-4°. par

M. l'Abbé Grenet, Profeſſeur en l'Univerſité de

Paris, au Collége de Liſieux, pour ſervir de ſuite à

ſon Atlas Portatif Première Livraiſon. A Paris,

chez l'Auteur, au Collége de Liſieux, rue S. Jean

de-Beauvais, & chez Colas, Libraire, Place de

Sorbonne.

Cette première Livraiſon contient 7 Feuilles, qui

ſe vendent 15 ſols pièce. La première Feuille ren

ferme la Picardie , l'Artois & la Flandre Françoiſe ;

la deuxième, la Normandie & le Maine, partie .

Occidentale ; la troiſième, partie Orientale; la qua

trième, l'Iſle de France; la cinquième , la Cham

pagne , partie Septentrionale; la ſixième, partie

M ridionale , la ſeptième, la Bretagne. Ces Cartes

ſont gravées avec ſoin, & tracées avec exactitude,

& répondent à la réputation de l'Auteur, qui eſt

connu pour habile Géographe.

RaPPoRT fait à l'Académie des Sciences, ſur la

Machine Aéroſtatique, ixventée par MM. de Mont

golîer. A Paris, de l'Imprimerie de Moutard, Impr.-

Lib de la Reine, rue des Mathurins.

Ce Rapport fait également honneur à ceux qui

l'ont fait, aux Inventeurs de cette belle découverte,

& à l'Académie, qui n'oublie rien pour en augmen

ter la glerieuſe publicité. Après avoir entendu le

Rapport des Commiſſaires nommés, elle a décidé

unanimement qu'on l'imprimeroit, & a décerné à

MM de Montgolfier le Prix annuel de 6oo liv ,

fondé par un Anonyme, pour l'encouragement des
Sciences & des Arts.
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· ŒvvRrs choiſîes de l' Atbé Prévoſt, avec figures,

ſeconde Livraiſon, contenant l'Hiſtoire de Cléveland.

4 vol. in-8 °.

On ſouſcrit pour lesdites Œuvres , conjointe

ment avec celles de le Sage , à Paris , rue &

hôtel Serpente, & chez les principaux Libraires de

l'Europe. La Collection des deux Auteurs formera

49 vol. in 8°. ornés de figures, faites ſous la di

rection de MM. Delaunay & Marillier. Les Œuvres

de le Sage ſont actuellement achevées, & contien

nent 15 vol. Le prix de la Souſcription eſt de 3 liv.

12 ſols le vol. broché. On a ti1é 24 exemplaires ſur

papier de Hollande à 12 liv. le vol, broché.

NovvEAv Commentaire ſur l'Ordonnance de

la Marine du mois d'Août 1781 , par M ***.

Avocat en Parlement, 2 Vol. in - 12, A Marſeille,

chez Jean Moſſy, Imprimeur du Roi , &c. au

Parc; & à Paris, chez Delalain le jeune, Libraire,

rue S. Jacques.

· D'après le ſuccès qu'ent eu les nouveaux Com

mentaires ſur les Ordonnances de 1 667, 1 67o &

1 673 , l'Auteur de cet Ouvrage a cru que le Public

ne verroit pas avec moins de plaiſir un Commentaire

nouveau ſur la Marine; & la marche qu'il a ſuivie

nous a paru propre à remplir ſes vûes. .

/

E s s A r en vers des Penſées & Maximes de

l'Empereur Marc-Aurèle, d'après la Traduction de

M. Joly, diviſé dans le même ordre de Chapitres,

in-16. A Evreux, chez Ancelle , Libraire, carrefour

S. Thomas, & à Paris, chez Delalain le jeune, Li

braire, rue S. Jacques. -

Ceux qui courent aprês de belles penſées peuvent

lire cet Eſſai; nous ne pouvons en dire autant à ceux

qui cherchent de beaux vers. L'amour-propre de
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l'Auteur n'aura guère à ſe conſoler que par la diffi

culté de l'entrepriſe.

GEUvREs complettes de Geſſner, nouvelle Edi

tion, revue & corrigée avec le plus grand ſoin,

3 Vol. in - 1 .. Prix, 4 liv. 1o ſols brochés, 6 liv.

reliés. A Oriéans, chez Rouzeau Montaut ; & à

Paris, chez Onfroy, Libraire, quai des Auguſtins.

C'cſt avec plaiſir qu'on voit réimprimer de parcils

Ouvrages. Cette nouvelle Edition, qui eſt à un prix

modique, doit trouver des Acheteurs. -

JovRNAz d'Éducation , Étude des Langues

étrangères, Cours de Langue Italienne. A Paris ,

chez M Luneau de Boisjermain, 1ue Saint André des

Arcs, vis-à vis l'hôtel de Lyon.

Ce Journal ſe continue avec autant d'exactitude

que de ſuccès. L'Auteur cn eſt actuellement au

Chant treizième de ſa Traduction de la Jéruſalem

délivrée.

DrssrRTATIoN ſur les Globes Aéroſtatiques,

par M. de Parcieux, Profeſſeur de Phyſique , neveu

de l'Académicien de ce nom. A Paris, chez l'Auteur,

rue de Bourbon, Fauxbourg S. Germain, n°. 36.

C'eſt l'idée du gaz inflammable, beaucoup plus

léger que l'air ordinaire, qui a donné à MM. de

Montgolfier l'idée de leur Globe Aétoſtatique; mais

comme ce procédé eſt long & diſpendieux, ils ont

cru devoir en ſubſtituer un autre qui offre plus de

facilité & exige bien moins de frais, La Brochure

ue nous annonçons, & qui mérite d'être lue, ren

erme l'explication de ce procédé, ure hiſtoire très

ſuccinte de cette découverte, l'expoſition du ſenti

ment de Borelli ſur la navigation aérieune à l'aide

des Ballons Aéroſtatiques vuides d'air, le moyen

propoſé par M. de Parcieux lui même pour monter
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& deſcendre dans l'air à volonté avec un Ballon

plein de gaz inflammable, auquel ſeroit adapté un

réſervoir d'eau ou de tcute autre liqueur, &c , avec

pluſieurs obſervations intéreſſantes ſur la manière

de rempiir les Globes pour qu'ils ne ſoient point ex

poſés à être briſés par la réaction du gaz.

L'AM 1 de la Société, ſuivi d'un Éloge de

Suger, par M l'Abbé Percheron, Profeſſeur au

Collège Royal de Chartres. A Philadelphie ; & ſe

trouve à Paris, chez Savoye, Libraire, rue Saint

Jacques.

• Nous rendrons compte de cet Ouvrage aux Nou

velles Littéraires. Il eſt dédié à Mademoiſelle de

Luxembourg.

SYL LAB ArREs nouveaux , propres à faciliter

l'art de la lecture , tant du françois que du latin ,

avec les Principes fondamentaux de l'Education

des Enfans, & les premiers Élémens de l'Ortho

graphe, ou Alphabets à l'uſage des Ecoles, Bro

chure in-12. A Rennes, chez Julien Charles Varar,

Imprimeur ordinaire du Roi & du Préſidial , Place

Royale. -

L'Auteur de cet Ouvrage n'ayant pu trouver de

Syllabaires aſſez amples à ſon gré pour épargner du

temps à la Jeuaeſſe & à ſes Maîtres, s'eſt amuſé à ſe

faire une nouvelle Méthode pour l'inſtruction de

ſes propres enfans ; & l'on doit lui ſavoir gré d'avoir

voulu la tourner au profit de la Société par la voie

de l'impreſſion. •

DFvx EsTAxrEs , repréſentant un Vieillard

qui regarde une jeunc Fille avec un intérêt plus que

tendre, en lui diſant : Ah ! ſi je te tenois * Et l'au

tre, repréſentant la jeune Fiile, qui, le regardant ma

lignement, en croiſant deux de ſes doigts, lui répond :
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Je t'en ratiffe. Peint par Banloux, gravé par Bel

jambe. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris , chez l'Auteur ;

au haut de la rue des Foſſés de M. le Prince, maiſon

du Cifeleur, vis-à-vis l'Image S. Louis.

Ces deux Eſtampes ont du caractère, & ſont

gravées avec eſprit.

HE RB t E R de la France , N°. 39. A Paris, chez

M. Bulliard , rue des Poſtes, & chez Didot jeune ,

Quai des Auguſtins.

Ce Volume contient le Laurier ceriſe, le Pezize

en limaçon, le Vérâtre blanc, l'Hydue Cyathiforme,

QvATRE Eſtampes, ayant pour titre : La Mu

fique, ou Mlle Saint Huberti inſpirée par Apollon ;

la Vertueuſe Epouſe, ou Péré(ope pleurant ſur l'arc

d'Ulyſſe; Juliette; & Julie. Prix, 1 liv. 4 ſols cha

cune. A Paris, chez Iſabey , rue de Gêvres. -

Les deux meilleures de ces quatre Eſtampes ſont

Pénélope & Juliette.

DE vx autres Eſtampes, intitulées, l'une Louis

XVI , Roi de France, l'autre, Marie-Antoinette,

Reine de France. Prix, 1 liv. 4 ſols chacune. Même

adreſſe que ci deſſus.

Au bas de la première ſe trouvent ces vers :

Aux vains attraits d'une brillante gloire,

Préférant les douceurs d'une ſolide Paix,

Louis vient d'ench1îner le char de la Victoire

Pour ne ſonger qu'au bonheur des François.

Ceux-ci ſont au bas de la ſeconde Eſtampe :

Dès ſon enfance au Trône conſacrée ,

Antoinette aujourd'hui ſait régner à la fois 2

· Et ſur un Peuple entier dont elle eſt adorée,

Et ſur le cœur du plus ſage des Rois.
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DEvx Eſtampes, ayant pour titre : l'une le#

temps & l'autre l'Automne ; la première, d'après

Carle Maratte, gravée par Avril ; la ſeconde, peinte

par Metza, & gravée par le même. Prix , 3 liv.

chacune. A Paris, chez l'Auteur, rue de la Hu

chette, la porte-cochère vis à-vis la rue Zacharie.

Ces deux Eſtampes font honneur au burin de

M. Avril ; elles ſont d'un heureux effet, & gravées

avec ſoin dans deux manières différentes.

LA Muſe Lyrique, ou treizième Recueil d'Airs,

avec Accompagnement de Guittare de différens Au

teurs. A Paris, chez Baillon, Marchand de Muſi

que, rue Neuve des Petits-Champs, au coin de celle

de Richelieu. On ſouſcrit à la même adreſſe pour

l'année 1784. Ce Recueil eſt compoſé de qua

rante huit feuilles, qui ſont diſtribuées de quinze

en quinze jours. Prix, 1 2 liv. pour Palis, & 18 liv.

pour la Province franc de port.

Ce Journal eſt compoſé de beaucoup de jolis

Airs connus & nouveaux, & les Accompagnemens

nous en ont paru brillans & variés. Il paroît tiès

exactement.

QUATRE Sonates pour la Harpe, avec Accom

pagnement de Violon, par M. L. Ragué, Œuvre II.

Prix , 9 liv. A Paris, chez Cornouailles , rue Saint

Julien le-Pauvre, près la rue Galande, n°. 3.

Ces Sonates, que nous avons fait eſſayer, nous

ont paru d'un ſtyle brillant & agréable, ſur-tout la

première, & une grande partie de la dernière. L'Au

teur mérite d'aurant plus d encouragemens que la

bonne Muſique pour cet Inſtrument commence à

devenir rare.

JoURNAL de Pièces de Clavecin par différens

4uteurs, contenant des Sonates, avec ou ſans Ac
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compagnement, des Duo, Trio, Quatuor, Quinque,

Symphonies concertantes & Concerto. Prix de

l'abonnement pour l'année, 24 livres , & pour la

Province, 3 o liv. fanc de port. A Paris, chez M.

Boye , rue Neuve des Perits Champs, près celle

Saint Rcch, n°. 83 , & chez Mme Lemenu, rue

du Roule , à ſa Cief d'or. -

On pourra ſouſcrire en tout temps pour ce Jour

nal , dont il paroîtra tous les mois un Numéro.

L'Éditeur eſpère que ce souveau genre de produc

tien ne pourra qu'être favorablement acçueilli de

MM. les Amateurs, tant par ſa variété que par le

choix des morceaux. Il ſe flatte que MM. les Com

poſiteurs voudront bien coopérer par leurs Ou

vrages au ſuccès de ce Journal.

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

, T A B L E.

VeRs à M. de*** , 193 | Le Char Volant, 2. [ ©

A M. l'Abbé de Malecoſte, 194 Recueil Amuſant des Voyages
A M. le Baron de#r§ en vers & cn proſe, ` 2 14

Quatrain, 198AMes Expériences a Sève, 221

Couplets , ib. | Variétés , 2 2.2.

Charade, Enigme & Logogry Aca :émie Roy. de Mufq. 228

phe , 2o°|Annonces & Notices, 233

Wües Patriotiques , 1OI -

-

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 3 1 Janvier. Je n'y

ai rien trouvé qui pûiiſe en en écher l'impreſſion. A

Paris , le 3o Janvier 1784. G U I D I..



TABLEAU PoLITIQUE.
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D E L'E U R O P E , 1783.

Jusqu'ici nos réſumés ont offert, à la fin de

chaque année, le tableau des évenemens d'une

uerre qui , commencée en Amérique, s'eſt

étendue en Europe, de-là en Aſie, & a ſucceſſi

vement embrâſé les deux Continens. Nous avons

eſſayé d'en tracer l'origine & les progrès, & de

· ſuivre dans ſa marche hardie cette politique ac

tive & profonde, qui tendant directement à ſon

but, & repouſſant tous les obſtacles qui auroient pu

l'en écarter, a ſu iſoler ſes ennemis, enchaîner

tous les bras qu'ils appelloient à leur ſecours,

maitriſer ſouvent les événemens, toujours leurs

effets, & ſe préparer d'avance des reſſources con

tre le haſard incertain des combats, qui peut dé

ranger quelquefois les meilleures combinaiſons.

Maintenant nous avons à la montrer à la fin de

cette guerre, telle qu'elle a été pendant ſa durée,

atteignant au but qu'elle s'étoit propoſé, con

ſommant l'une des révolutions les plus importan

tes dans les annales de l'Hiſtoire moderne , &

créant une nouveile Puiſſance, dont la recon

noiſſance lui fera ſans doute une alliée conſtante,

& qui du moins affoiblit pour long-temps ſa rivale.

Nous avons vu l'Angleterre deſirer elle-mê

me la paix, avant & après une campagne auſſi

brillante qu'utile. Elle avoit ſauyé une place , à

laquelle elle attachoit la plus grande importance ;

elle avoit fait échouer les projets que ſes enne

mis avoient formés contre les plus intéreſſantes

de ſes poſſeſſions dans les Indes occidentales.

N°. r 3 Janvier 1784. 3l
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Mais ces deux avantages & exagérés préſentés

avec tant d'emphaſe, ſans effet pour la G. B.

préparoient peut-étre des ſuccès plus réels à ſes
ennem1S,

" La France, avec des forces navales inférieu- .

res, depuis la journée du 12 Avril, avoit veillé

cependant à la défenſe de ſes Colonies & de

celles de ſes alliés. L'Angleterre , qui avoit

raſſemblé aux lſles une parrie des troupes

qu'un Traité préliminaire , déjà conclu avec

l'Amérique, rendoit inutiles ſur le Continent,

n'avoit pu les employer à aucune entrepriie. Le

Marquis de Vaudreuil contenoit ſes flottes ; la

bonne conduite en impoſoit au nombre : & le

Marquis de Bouillé, dont l'audace & l'activité ſi

bien connues par des ſuccès, épioient tous leurs

mouvemens, prêtes à profiter des occaſions qu'on

craignoit de leur offrir , contribuoit à les retenir

dans une inaction circonſpecte , malgré leur ſu

périorité qu'elles alloient bientôt perdre par l'ar

rivée de l'armée combinée , attendue de Cadix,

également redoutable par ſa force & par le Gé

néral qui devait la commander. .

_ Dans l'Inde la perſpective étoit très-incertaine.

Le Commandeur de Suffren y avoit déployé ce

courage, cette conſtance, cette activité, ce gé

nie qui tire parti de toutes les reſſources, qui en

crée au beſoin, qui , avec de foibles moyens,

produit de grandes choſes, qui ſemble ſe multi

plier , en ſe montrant rapidement ſur tous les

points, & qui inſpirant la confiance à ceux qui

ſont ſous ſes ordres, les embrâſe du même eſprit,

· voile le péril à leurs yeux, les éleve à ſa hauteur,

& double & triple leurs forces. Depuisſon arrivée

dans l'Inde il avoit toujours tenu la mer, il avoit

donné cinq combats , & pris le port le plus im

portant de ces contrées, | -

• '
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- Les opérations navales , conduites avec tant

d'intelligence, & d'audace, favoriſoient les en

trepriſes des armées Indiennes ; mais la mort

d'Ayder-Aly apportoit du changement dans leur

poAtion , le fils de ce Prince n'ayant ni ſon génie

ni ſes affections , inſpiroit de la défiance, & il la

juſtifia par ſa retraite du Carnate. Dans le même

tems les Anglais avoient réuſſi à faire leur paix

& une alliance avec la nation Maratte. Mais tout

ce qui ſe paſſoit dans l'Inde étoit ignoré en Eu

rope, & l'on ne pouvoit que faire des calculs de

probabilité d'après la connoiſſance que chaque

mation avoit de ſes moyens dans cette partie du

monde ; & ce calcul ne devoit exalter les préten

tions d'aucune des deux nations. - -

· Le Miniſtere Anglois plus occupé des maux

que devoit cauſer à ſa patrie la continuation de

la guerre , qu'à faire la balance entre les reſ

ſources de l'Angleterre & celles de la France, a

mis la plus grande ſuite dans les négociations de

la paix ; le même ſentiment a dirigé la conduite

de la France , & c'eſt cette conformité de vues

qui a facilité le rapprochement des doux Cours ;

on s'eſt convaincu en Angleterre que la ſoumiſ

ſion de l'Amérique étoit déſormais impoſſible ;

& l on a jugé en France que l'indépendance de

ce vaſte continent qui étoit l'objet eſſentiel de la

uerre, étant acquiſe, la guerre n'avoit plus

† , & que c'eut été manifeſter une ambi

tion dangereuſe que de la continuer. Telles ſont

les heureuſes diſpofitions qui ont amené les pré

liminaires de paix ſignés à Verſailles le 2 o Jan

vier : ceux avec l'Amérique l'avoient été le 2o

Novembre précedent. ,

1763, où l'Angleterre abuſa de ſes ſuccès en for

mant des prétentions exorbitantes. Alors l'Amé

, Cette paix ramene naturellement à celle de

A
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rique ſeptentrionale lui fut cédée preſque toute

entiere. Ces immenſes poſſeſſions que ſon ambi

tion s'empreſſa de réunir, par leſquelles elle crut

aſſurer l'accroiſſement de ſon pouvoir, ont pro

duit ſon abaiſſement. Vingt ans après elles ſe

ſont échappées de ſes mains ; elle a été forcée de

les rendre à elles-mêmes, & de ſe contenter de la

nouvelle Ecoſſe & du Canada , dont ies limites

ont été reſſerrées dans des bornes plus étroites.

Tout le reſte forme à pré ent un nouvel Etat qui

embraſſe un continent immenſe , qui, s'etendant

du nord au midi , depuis le 3 1e. degré de lati

tude , juſqu'au 45e., n'attend que des bras qui

le défrichent, une population proportionnée qui

naîtra infailliblement , puiſqu'il pourra la nour

rir, pour former, avec le tems, l'un des empires

les plus vaſtes, & les plus puiſſans, de l'univers.

| Par les traités dont il nous ſuffit de préſenter

ici les réſultats, les iſles de S. Pierre & de Mi

quelon , ſont abandonnées à la France en toute

propriété, des lieux de pêche étendus, accordés

ſur celle de Terre-Neuve , Sainte Lucie ren

due, & Tabago cédée à perpétuité dans les Indes

occidentales. En Afrique, on lui aſſure la riviere

· de Sénégal & ſes dépendances, les forts de Saint

Louis, Podor, Galam , Arguin, Portendic, &

l'iſle de Gorée. En Aſie, elle rentre en poſ

ſeſſion de tous les établiſſemens qu'elle avoit au

, commencement de la guerre ſur la côte d'Orixa

& dans Bengale (2) ; elle# la hiberté d'en

tourer Chandernagor d'un fpſſé} la reſtitution de

Pondichéry, avec les diſtricts de Velanour & de

Bahour , pour lui former un arrondiſſement,

celle de Karical avec deux Magans qui l'avoiſi

nent ; Mahé, ſon comptoir de Surate, divers

, avantages de commerce dans toutes ces contrées,

- & la ſuppreſſion, en Europe, de tous les articles

º
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| des traités précédens, relatifs à Dunkerques

c L'Eſpagne acquiert Minorque en Europe,& les

deux Florides en Amérique.Eile reſtitue les iſles

de Providence & de Bahama, & conſerve aux

ſujets Anglois la liberté de la coupe & du tranſ

· port du bois de Campêche, mais dans un diſtrict

convenu & circonſcrit dans des limites ſpéciale

ment fixées, qu'il leur eſt défendu de paſſer. .

Toutes ces ceſſions dont on peut juger l'im

portance & l'étendue, par un coup d'œil jetté ſur

la carte, & qui ſont préciſément le réſultat de la

guerre , ont excité des plaintes lorſqu'elles ont

- été connues ; mais la partie ſenſée de la nation

Angloiſe, en prévoyant les conſéquences de l'in

dépendance de l'Amérique, qui doivent lui être

ſinon funeſtes , au moins défavorables pendant

longtems, en a ſenti la néceſſité. Elle s'eſt con»

vaincue qu'après une nouvelle campagne , qui

auroit pu être déſaſtreuſe, elle eût été dans le

cas d'obtenir des termes : encore moins favo

rables, après avoir mis le comble à ſon épuiſement. - ， V. -

Les plaintes les plus amères ſont tombées ſur

la ſituation facheuſe où le traité avec l'Amérique

a laiſſé les loyaliſtes. Mais la pitié qu'ils ont d'a-

bord inſpiré, a été bien affoiblie par la certitude

qu'a donnée leur réprobation générale dans tous .

les Etats-Unis, de la fauſſeté des repréſentations

qu'ils envoyoient à la Cour de Londres des diſpo

ſitions des habitans à ſe ſoumettre. Leur proſcrip

tion unanime a prouvé qu'ils en impoſoient pour

faire continuer la guerre , & peut - être pour

ſervir des vues & des haînes privées. N'ap

partenant plus ni aux Anglois , ni aux Amé

ricains , rejettés par ceux - ci , abandonnés

par ceux-là , ils ſont un exemple terrible qui

peut ſervir de leçon dans toutes les guerres de

\- - - 2 , 3 -

|
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cette eſpece, & qui n'aſſure ni un parti ni des

ſecours à tout gouvernement dont l'imprudence

excitera dans ſon ſein des ſoulevemens qu'il ne

pourra reprimer. ! -

Au milieu des cris que cette paix a occaſion

nés , & que l'intrigue n'a pas manqué de groſſir

& d'entretenir , le Miniſtere forcé d'en être

1'auteur , n'a pu ſe ſoutenir ; & celui qui ,

par ſa retraite , lui avoit déféré ce1 honneur

dangereux , n'a pas craint de la con ſom

mer en rentrant en place, puiſqu'elle ne pou

voit plus être regardée comme ſon ouvrage.

Les conventions préliminaires faites entre les

Puiſſances belligérantes ont donc été confirmées

par des traités définitifs, à la ſignature deſquels

ºnt été appellées les deux principa'es Cours du

nord , & qui offrent une circonſtance peut être

juſqu'ici ſans exemple, une médiation ſans ga -
ºrantie. -

· La Hollande eſt la ſeule des Puiſſances qui

n'ait pas encore conclu définitivement. Engagée

m lgré elle dans cette guerre, à laquelle eſſe

n'étoit pas préparée, elle a, par cette raiſon ,

'éprouvé des revers, & on lui demande des ſacri

· fices. Elle doit aux armes de ſon alliée, le re

· couvrement de ſes poſſeſſions aux Indes occi

dentales, la conſervation du Cap de Bonne- .

Eſpérance en Afrique, & la reſtitution de Trin

quemale en Aſie, où elle voit avec peine les An

· glois décidés à retenir Negapatnam. Plus elle a

ſemblé attacher d'importance à la reſtitution de

cet établiſſement, plus les Anglois en ont mis à

leur tour à ſa conſervation, & les négociations

· n'ont fini que par des préliminaires où en gar

dant cette place, ils conſentent à la rendre au

moyen d'un équivalent qui leur convienne.

， Le commerce ſur lequel la révolution qui vient
l. - - -
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de ſe conſommer doit avoir une ſi grande in•

fluence, eſt maintenant le ſeul objet qui reſte à

régler , & qui fixe à la fois l'attention de toutes

les Puiſſances tant bélligérantes que neutres

L'Europe entiere, occupée de ſpéculations nou

velles, s'empreſſe à l'envi de former des rela

tions avec la République américaine. L'intérêt

de celle-ci paroît être de ne pas ſe preſſer de ſe

lier par des traités , avant d'être inſtruite par

l'expériennce des avantages qu'elle peut s'en pro

· mettre ; & dans ces circonſtances , les nations

commerçantes uſeront peut être , avec la plus

grande ſobriété du droit de taxer les impor

tations du Nouveau Monde. Les Américains

vont ſe préſenter partout ; ils compareront

les facilités & les difficultés qu'ils éprouve

ront ; & le réſultat de cette comparaiſon dé

terminera ſans doute leurs préférences. Si de

"cet état des choſes , il peut réſulter une ba

·lance politique dans les meſures économiques des

-différens gouvernenens , la paix actuelle aura

· rempli parfaitement ſes vues , en introduiſant

'une modération déſirée dans les droits de douane

perçus dans tous les ports de l'Europe ; & cette

équité pourra couper, à la longue, les racines

des guerres de commerce, qui ruinent tant de

· nations, quoiqu'elles aient toujours pour but ou

pour prétexte une augmentation de richeſſes.

: Ces objets , juſqu'à ce qu'ils ſoient réglés , re

§ ehcore avec intérêt l'attention ſur la

République naiſſante de l'Amérique ſeptentrio

nale. Mais les grandes ſecouſſes ont pris une au

· tre direction & ont éclaté dans le nord, d'où un

nouvel embraſement menace le levant d'une

exploſion que la paix du couchant a juſqu'à pré

fènt retardée & qu'elle préviendra peut-être.

Nous avons eu l'occaſion d'indiquer dans un

a 4
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· de nos premiers tableaux , quelques unes des ré

volutions importantes qu'a ſucceſſivement éprou

- vées depuis quelques années cette partie de l'Eu

rope. L'Hiſtoire nous la préſente comme le

| théâtre de variations preſque continuelles, dont le

y rapprochement pourroit offrir un ſpectacle étran

| ge, mais curieux. La Puiſſance qui y domine

avec fierté, en regardant en arriere du point où

elle s'eſt élevée, voit à une diſtance prodigieuſe

celui dont elle eſt partie. Depuis le milieu du

, 13e. ſiecle, les Tartares étoient à peu-près les

maîtrcs en Ruſſie, où, juſqu'à la fin du 16e.,

ils firent, & ceux de la Crimée en particulier,

des incurſions fréquentes. Juſqu'en 1636, elle

payoit à ces derniers une eſpece de tribut pour

| le rachat de ceux de ſes ſujets qu'ils enlevoientan

nuellement ; & maintenant ces Tartares & la

Crimée , ſont ſoumis à ſa domination. Dans le

- 17e. les Polonois lui f iſoient la loi qu'ils en re- .

, çoivent dans le 18e. Pierre le Grand en la poli

' çant, l'affranchit de l'oppreſſion de ſes voiſins; &

ſous ſes ſucceſſeurs, elle a eſſayé avec ſuccès les

forces dont elle uſe aujourd'hui. Le même génie

, à qui l'on doit leur création, ſemble avoir préſidé

depuis à leur entretien & à leur accroiſſemen°.

· Cette nation devenue tout à coup une puiſ

| ſance redoutable aux voiſins qui l'avoient fait

trembler ſi long tems , après avoir reconnu le

Poids de ſon influence , qu'elle avoit quelquefois

appeſantie ſur eux, tendoit à l'étendre au-delà.

Son ambition & ſon inquiétude pouvoient attiſer

& propager l'incendie que l'on vouloit éteindrë.

Pour les contenir, il falloit les occuper , & leur

· préſenter un appas revêtu de l'appareil le plus

impoſant, & le plus propre à le faire ſaiſir par des

, ames avides de gloire & deconſidération. La poli- '

, tique le leur offrit dans la neutralité armée. Cette

N



- nouveauté éblouit l'Etrope, qui en attendoit les

plus grandes choſes. Mais il ſuffi oit qu'elle con--

centrât l'embraſement de la guerre, & qu'elle fît

reſpecter le commerce dès nations qui n'y avoient

point de part. Tels furent les deux buts que ſe

propoſa le génie qui en avoit conçu l'idée, &

qui , en déférant à d'autres l'honneur de l'exécu

ter, avoit entouré ce plan de tout ce qui devois

en circonſcrire l'objet , & empêcher de s'en
écarter. -

Ainſi, tandis que l'occident combattoit pour

détuire ou pour aſſurer la liberté de l'Amérique

ſeptentrionale, le nord, à l'ombre de la neutra

lité armée , s'occupoit de l'accroiſſement de ſon

commerce. L'Impératrice de Ruſſie ſongeoit à

augmenter le ſien ſur la mer Noire, & à don

| ner la plus grande extenſion aux articles du traité

qui l'avoit ouverte à ſon pavillon. .. ! '

Mais quels que ſoient les deſſeins qu'elle eut

formés, les grandes prétentions qui ont été ma

nifeſtées enſuite , ne paroiſſemt pas avoir été

conçues tout-à-coup.Une multitude de circohſ

tances ſemblent les avoir fait éclore ſucceſſive

ment, & les avoir portées au degré où elles font

parvenues aujourd'hui. . ·

La Crimée devenue indépendante , par le trai

té de paix de Kainardgi ; mais réellement ſou

miſe à la Ruſſie, par la reconnoiſſance du Khan,

qui lui devoit ſon élévation, & par ſon intérêt

qui ne luren montroit la ſtabilité que dans la pro

tection qui la lui avoit donnée, fut bientôt en

proie aux diviſions. Le mépris & la haine que la

religion des Tartares leur inſpire contre toutes

- les nations qu'elle reprouve, ſe fortifierent en

, core par le ton de fupériorité qu'affectoient feurs

| protecteurs, qui les accuſerent alors de ne ſçavoir

: ni gouter ni chérir une indépendance qui n'étoit

-

-
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pour eux qu'un vain nom. Leur Souverain qui

tenta de les ramener à d'autres ſentimens , leur

parut donner une préférence odieuſe à des étran

- gers ; & ils le confondirent dans leur haine. Des

partis ſe formerent , l'ambition leur donna des

chefs, il s'en trouva dans la famille même #
Sahim Gheray. La Ruſſie qu'une révolution eût

| privée de ſon influence ſur le pays qui ſervoit de

" barriere à ſes ennemis naturels, intereſſée à s'aſ

ſurer cette barr ere à elle même, s'empreſſa d'in

tervenir dans ces troubles & de ſoutenir le Prince

qui étoit ſon ouvrage. - -

| La Porte après avoir rappellé envain l'acte

d'indépendance par lequel les Tartares devoient

être livrés à eux-mêmes, ſans que leurs voiſins ſe

mêlafſent de leurs affaires intérieures , finit de ſon

côté par ſoutenir le parti oppoſé. Les ménage

mens qu'elle crut devoir mettre dans ſa condui- .

re, l'empêcherent de la rendre efficace; celle de

la Ruſſie le fut, & Sahim - Gheray fut rétabli.

L'amour ou le beſoin de la paix fit fermer les

yeux au Divan ſur toutes les circonſtances. Il re

connut le Khan ; mais il ne pouvoit voir ſans ja

·louſie les efforts qu'avoit faits ſa rivale, le luccès

qui les avoit ſuivis & ſurtout les forces qu'elle

"pouvoit vouloir conſerver dans cette peninſule,

ſous le prétexte d'y maintenir le calme , & de

prevenir de nouvelles révoltes (1).

(1)Article 3 du Traité de Kaina dgi,,.. Tous les Tar- .

tares de la Criuée , ſans exception, ſont déclarés indé -

pendais des deux Puſſances , & uniquement ſoumis à

leur Kan , de la race de Gingis Kan, qu'ils éliront unani

•mement , & lui gouverne a ſelon les loix ſans en

rendre compreià aueune Puiſſance étrangere. Ni la Ruſſie,

ni la Porte ne ſe mêleront aucunement de leurs affaires,

ſoir particulieres , ſoit publiques, parce que ce peuple for

mera une puiſſance, qui re dépendra que de Dieu ſeul.

Quant à la Religion, le Kan recgnnoîtra S. H. comme

* º * -
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ëette circonſpection devant une Cour qui

agiſſoit ouvertement, annonçoit de la foibleſle ,

& diſpoſoit à oſer davantage. De là, a demande

d'Oczakow , faite d'abord au nom du Khan ,

comme d'une place qui avoit autrefois dépendu

de la Crimée ; de là , la hauteur avec laquelle la

Ruſſie inſiſta ſur le paſſage de ſes vaiſſeaux, de

la mer Noire dans la mer Blanche , & l'Ar

chipel. - • • , ;

Cette derniere prétention ſembloit annoncer

le deſſein de forcer les Ottomans à ſouſcrire aux

loix de la neutralité armée. Mais pourroit-il ré

ſulter de l'adoption de ſes principes une liberté

indéfinie ſur la mer Noire & dans l'Archipel ?

Selon le traité de Kainardgi , qui lie également

les deux Puiſſances qui le réclament , ne doit elle

pas être bornée à la navigation marchande ? Et la

ſaine politique , la ſureté de leur capitale per

mettent - elles aux Turcs de laiſſer paſſer aucun

vaiſſeau armé dans le canal de Conſtantinople,

eu'on ne doit conſiderer que comme un port ?

· Si cette liberté des mers eſt ſuſceptible de reſ

triction & d'exception, n'eſt ce pas ſur celles que

· circonſcrivent de tous côtés leurs poſſeſſions ?

x

-Peut-en leur en diſputer la ſouveraineté, & le -

pouvoir de n'y rien permettre de contraire à leurs

intérêts ? Ils ont pour eux un droit inconteſtable,

appuyé ſur l'exemple. Malgré l'acceſſion du Da

nemarck à la neutralité armée, la navigation du

Sund & du Belt n'eſt pas libre ; on paye & l'on
· payera toujours le paffage d'Elſeneur. | j !

premier Caiife , mais ſans aucune influence fur la liberté

·politique & civile de cet Etat. La Ruſſie céde à ces Tarta- /

·res routes les villes, fortereſſes ,-ports, &c de Crimée,

à l'exceotion de Kertſcn, de Jenicale , & de leurs diſtricts

qui reſtent à la Porte, qui s'oblige de ne jamais mettre

# troupes dans les places reſtituées, laiſſant les Tartares

· en pleine liberté , ce que doivent faire auſſi les Ruſſes,

a 6
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Le ſilence de la Porte à des demandes que ſa

fierté, dans tout autre tems, eût regardées com

me des provocations, la préparoit à de nouvelles

· difficultés. Au mognent où , après avoir tempo

riſé long-tems elle finiſſoit par tout accorder, &

par ſigner un traité de commerce, après lequel

il ſembloit ne reſter plus aucun ſujet de conteſta

tion , une nouvelle ſcène s'ouvroit en Crimée,, 2 - - - »

& attaquoit dans ſes fondemens cet édifice de

paix, qui avoit coûté tant de travaux & de tems

à conſtruire. -

Sahim-Gheray, las d'une Souveraineté toujours

expoſée , & qui n'avoit de ſolidité que dans un

appui étranger que les circonſtances pouvoient

lui ravir comme elles le lui avoient donné, ve

noit d'abdiquer ſon autoritè. On n'a pu ſe mé

prendre ſur les motifs d'une démarche que quel

ques Souverains ont faite à l'exemple de Dio

clétien ; mais dont Chriſtine & Victor-Amédée

fe repentirent, à laquelle Charles-Quint eut
quelque-fois des regrets, & dont le ſeul Phi

lippe V parut ſe féliciter juſqu'au dernier mo

ment. La penſion qu'il/acceptoit de la Ruſſie, le

· don qu'il lui faiſoit de ſes Etats, montrent aſſez

1es conſeils, la politique & l'eſprit qui le diri

6O16:11ts

Il eſt inutile d'examiner ici ſi un Souverain

peut jamais avoir le droit de donner ou de vendre

le pays qui lui eſt ſoumis, à moins qu'il ne lui

ſoit arraché par la violence, devant qui s'anéan

tiſſent tous les droits, & cedent toutes les inltitu

tions humaines; s'il lui eſt permis de faire volon

tairement & librement ce dernier acte d'une au

torité à laquelle il va renoncer. Il n'eſt pas dou

teux du moins qu'un Souverain électif, qui ne

- tient ſes droits que de ſes ſujets, ne peut les

remettre qu'à la nation dont ils émanent, & que
" .
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c'eſt à elle à ſe choiſir le nouveau chef qu'elle ,

veut ſe donner. , - | | | |

Quoi qu'il en ſoit, la Ruſſie en ſe mêlant des |

, ' troubles intérieurs des Tartares indépendans , en

- envoyant dansleur pays des corps detroupes qui s'y

- ſont ſucceſſivement renforcés, s'eſt trouvée en

état de profiter du don que lui a fait leur Khan,

pour mettre plus efficacement , ainſi qu'elle s'ex

| prime dans ſon manifeſte, fin à leurs diviſions,

& s'indemniſer des dépenſes auxquelles l'avoient

engagée ſa ſollicitude & ſes ſoins pour leur

repos. . t -

Juſqu'ici la Porte n'a pas reçu de notification

formelle d'un événement qu'elle n'ignore plus,

mais ſur lequel elle obſerve la même circonſ

pection, qui, juſqu'à préſent a dirigé ſa con- .

· duite. Elle n'a point fait connoître encore s'il lui

· convient de laiſſer des étrangers maîtres paiſi

bles d'une contrée voiſine, d'où ils peuvent venir .

fi facilemeut juſqu'au centre de ſa capitale. Leur

politique qu'elle penetre lui en impoſe ſans .

doute ; ſa puiſſante rivale qui ſemble n'avoir ,

plrs aucun intérêt de l'attaquer, à qui la poſſeſ

ſion de la Crimée, rend l'acquiſition d'Oczakow

: inutile, paroît décidée à attendre les démarches

des Ottomans à les regarder comme une agreſ

, fion , ſi eiles ſont hoſtiles, & à réclamer en con

. ſéquence les ſtipulations défenſives du traité

| : qu'on dit qu'elle a fait avec l'Autriche.

Quels que ſoient les deſſeins & les vues des

Puiſſances, qui fixent aujourd'hui l'attention de

, l'Europe, notre fonction n'eſt pas de les prévoir ;

, mais de les expoſer lorſqu'ils ſeront connus. En

- attendant, la paix du Levant paroit dépendre des

ſacrifices qu'on demande à la Porte. Elle en a

déjà fait de grands, & vraiſemblablement elle en

doit faire encore. Elle peut ne pas regarder

/
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comme bien ſenſible celui de ſa ſuzeraineté ſur ,

les royaumes de Carduel & de Kachet. Ces pays

pauvres accompagnoient ieur hommage d'un foi

·ble tribut que la Perſe partageoit avec elle; &

cette circonſtance la raſſure au moins ſur les bruits

qu'on s'étoit hâté de répandre de l'influence du

Conſeil de Petersbourg ſur celui d'Iſpahan, &

des avantages qu'il s'en pro nettoit pour opérer

une diverſion en Aſie , & forcer !es Ottbmans

à porter de ce côté une partie de leurs forces ,

· ſi l'on jugeoit néceſſaire de les attaquer en Europe.

Le ſacrifice le plus pénible ſeroit , ſars doute,

celui de la Crimée, ſi l'on perſi doit à l'exiger ;

· il ſemble du moins que la Porte ne ſcauroit voir

avec indifférence , entre les mtins d'une nation

active & puiſſante, dont elle a appris à connoître

les forces, cette peninſule placée trop près de fa

· capitale , pour qu'elle ne la croie pas en danger ;

on ſait que c'eſt ma'gré elle qu'elle avoit déjà

perdu cette barriere intéreſſante, par le conſen

tement qu'on l'avoit obligée de donner à ſon

| inlépendance, & eiie paroit deſirer au• moins

qu'elle reſte lſur le pied où elle a été miſe par

le traité de Kainardgi. -

Ces confidérations diminuent les avantages

- d'une acquiſition , qui , par la déſertion de ſes

habitans, peut devenir moins intéreſſante à un

Empire déja ſi étendu, qui n'a pas beſoin de nou

veaux déſ =ts ; mais ſans nous égarer en vaines

conjectures ſer des événemens cachés encore ſous

le voile de l'avenir & le ſilence de la politique,

" ſur les intérêts divers que préſente le commerce

du Levant, & juſqu'où ils peuvent ſouffrir l'ab

baiſſement de la puiſſance Ottomane, nous ob

ſerverons que ſi la conduite de cette derniere

paroît avoir annoncé juſqu'ici de la foibleſſe ou

de la défiance, elle ſemble avoir inſpiré auſſi
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en ſa faveur les ſentimens que réclament l'hu

· miliation & l'infortune. Mais ce n'eſt point

| dans ces ſentimens que la Portea mis ſes eſpéran

-

ces. En temporiſant , comme elle l'a fait juſ

- _qu'à préſent , elle n'a pas négligé ſa défenſe ;

- § n'a point ceſſé d'arIner, de ſe mettre en me

ſures , de ſe préparer à changer de langage, à

reprendre celui de la fierté, & à repouſſer la force

par la force. Dans quelque état qu'on ait repré

ſenté cet empire, dont on a peut-être autant exa

géré la foibleſſe que le pouvoir qui le menace,

on ne ſauroit ditconvenir qu'il ne ſoit une grande

maſſe; & toujours les grandes maſſes ſont diffici
les à ébranler. - - - - - - " ,

Ses vaſtes poſſeſſions , célebres par leurs ri

cheſſes, & ſituées ſous le plus beau ciel , ſont

enviées depuis long temps ; mais l'ambition ,

qui aſpire à les envahir , les a garanties juſ

qu'à préſent. Leur ſalut eſt toujours dans un

partage, dont les lots ne ſauroient être égaux.

Et Conſtantinople devenant infailliblement la

pomme de diſcorde entre ceux qui s'en empare

roient, & ne pouvant appartenir à tous, paroît

devoir reſter aux Turcs.

, Quoi qu'il en ſoit de ces projets, qui n'exiſtent

peut-être que dans l'imagination des ſpéculatifs,

les négociations du moins n'ont point été interrom

pues & l'on compte encore ſur leur heureuſe ifiue

& ſur la conſervation de la paix. - ,

- . , !
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D E B R U X E L L E S.

^. R U S S I E. -

DE PÉTE Rs B o U R G, le 28 Novembre.

M de Tamara, Colonel, qui avoitap

• porté le traité conclu par les Miniſtres

de l'Impératrice avec le Prince Héraclius de

Géorgie, a été chargé d'en porter la rati

fication à Teflis. On ſait que le Prince

· Salomon n'a point encore traité ; on dit

qu'il lui a été fait des propoſitions de la

part de cette Cour , mais on ignore s'il les

acceptera. . -

' La Neva, qui a été navigable cette an

née pendant 2o6 jours, a commencé à fe

couvrir de glaces le 17 de ce mois, & le

lendemain elle étoit priſe de maniere à ar

rêter toute navigation. |

P O L O G N E. -

DE VA Rs o v 1 E, le 4 Décembre.

Le commerce du ſel que l'Hoſpodar de

Moldavie vouloit établir , avec quelques

marchands de Lemberg, n'a eu aucune ſuite

quoique ces négocians euſſent déja payé

35eoo ducats, à compte. La quarantaine
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qui avoit été ordonnée pour tout ce qui ve

, noit de la Turquie dans cette province; &

'qu'on faifoit obſerver rigoureuſement, vient

- d'être ſuſpendue, parce que l'on a été inf

. truit qiie la peſte avoit diſparu.

A L L E M A G N E.

: D E V1 E N N E , le 9 Décembre. .

· L'Empereur eſt parti le 6 pour l'Italie ; on

croit qu'à ſon retour il ramenera le fils du

Grand Duc de Toſcane, qui doit épouſer la

-Princeſſe Eliſabeth de Wurtemberg.

La nouvelle fortereſſe qu'on conſtruit à Thé

reſienſtad, coûte, dit-on , déja près de 15 mil
lions de florins ; & on évalue à la même ſomme

les dépenſes faites auſſi pour celle de Pleſſen.

L'intention de l'Empereur eſt d'en élever quel

· ques autres , & en particulier une à Comotatr.

On ſait que c'eſt de ce côté que les troupes Pruſ- .

ſiennes pénétrerent dans le royaume de Bohême,

pendant la derniere guerre ; ce paſſage ainſi dé

"fendu ſera plus difficile dans une autre occaſion.

L'Abbé Weber, ex-Jéſuite, s'érant per

mis quelques expreſſions équivoques ſur les

affaires du tems, vient de perdre ſa place de

Prédicateur ordinaire de la Cour; il eſt reum

placé par le P. Poſchingger, Dominicain,&

conſerve ſes appointemens en penſions.

· D E H A M B o U R G, le 1 2 Décembre. .

· · Les nouvelles de Conſtantinople, ou du

moins celles que la plupart des papiers de

cette ville préſentent, ſont toujours vagues
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& contradictoires. Le courrier arrivé à Vien

ne, le 2 de ce mois, en apportoit, du 1o du

précédent, dont on donne ainſi la ſubſtançe.

Les travaux dans la fonderie de canons, éta

blie à Tophana, ſont continués avec beaucoup de

vivacité, ſous la direction d'Officiers étrangers ;

un grand nombre de troupes d'Aſie ſont retour

nées dans leur pays : mais elles ſont prêtes à ſe

· raſſembler au beſoin. -

D'autres lettres ajoutent les déails ſuivans.

» Les derniers avis de Conſtantinople ne pro

mettent pas un arrangement prochain. Le Divan

au contraire paroit plus ferme & plus décidé que

jamais à ne donner aucun écrit , qui puiſſe faire

penſer qu'il n'ait point le droit de réclamer con

tre l'occupation de la Crimée. Cependant les Mi

· niſtres§ de diſpoſer

les choſes à une pacification permanente ; & ils

, ont obtenu du Divan , puiſqu'il ne veut pas s'ex

pliquer ſur ce qui s'eſt paſſé en Crimée, de ne

rien publier de contraire à ce ſyſt3me de modé

ration. Du reſle, la Rufſie attendoit, il eſt vrai ,

- la réponſe du Divan à ſa derniere Note, avant

6o jours : mais elle n'a pas fixé ce terme pour dé

cider de la paix , ou de la guerre.Ainſi elle at

tendra la détermination du Divan, ſans la provo

quer, en changeant la diſpoſition de ſes armées.

· Si ces derniers avis ſont fondés, il ne l'eſt

pas qu'un corps detroupes Ruſſes avoit paſſé

dans la Géorgie, où l'on ſait que celles qui

avoient fait une irruption dans les Provinces

Ottomanes, iont-revenues , v , «

L'attention eſt touiours fixée ſur la ville de

Dantzick, d'où l'on écrit, que lorſqu'on fut in

formé que les troupes Pruſſiennes alloient etre

· - ' . .. .. • •
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renforcées , & prendre leurs logemens dans les

fauxbourgs , on envoya un Aile-de-Camp au

· Général d'Eglofſtein , pour lui demander s'il

étéit-vrai que ſes troupes alloient ſe loger aux

portes, & juſques ſous le canon du rempart. Le

Général répondit que la longanimité du Roi

avoit été pouſſée à bout ; que le Magiſtrat, en

ne faiſant, dans un eſpace de 8 ſemaines , au

cune réponſe à ſes dernieres demandes, & ne lui

faiſant pas même l'honneur de lui envoyer un

député , paroiſſoit deſirer lui-même par un tel

rocédé le malheur de ſes habitans, & qu'ainſi

il devoit attendre les meſures qu'on prendroit à

leur égard. – Sur cette réponſe le Magiſtrat

s'aſſembla avec le troiſieme Ordre, & on pré

· tend qu'il fut réſolu unanimement de ne céder

en rien & de riſquer que la ville ſoit ruinée tout

d'un coup , plutôt 'que de la voir tomber lente

ment en décadence par la privarion de ſon com

merce. On ajoute même que dans cette ſéance,

le troiſieme Ordre inſiſta pour que l'artillerie des

remparts tirât ſur les Pruſſiens , s'ils entroient

dans les faubourgs, & que le Magiſtrat parvint
à empêcher l'exécution de cette réſolution. .

· Selon un papier, la fermentation eſt tou

jours très-vive dans cette ville, & paroît me

nacer de ſe porter aux plus# excès. .

| Le 28 du mois dernier , dit-il, le Magiſtrat fit

dire au Général Pruſſien, qu'il ſe trouveroit dans

la néceſſité de brûler le Kneib, & de ſubmerger

les environs. On répondit qu'il pouvoit inon

der ou brûler ce qu'il voudroit, & que les faux

bourgs étant détruits, il ſeroit en état d'obſerver

de plus prês les mouvemens de la ville. Le Ma

giſtrat donna auſſitôt des ordres à la Milice bour- -

geoiſe : mais le Roi de Pruſſe venant d'accepter

la médiation de l'Impératrice de Ruſſie, il faut

eſpérer que les choſes s'arrangeront.

-
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DE G E N E s, le 29 Novembre : 2

- On mande de Veniſe, que 2 vaiſſeaux de

guerre faiſant partie de l'eſcadre de la Répu

blique à Corfou, ſont revenus, & ont été

deſarmés , vu le mauvais état où ils ſe trou

vent; il y en a 4 autres qui ont été auſſi con

damnés. Ces vaiſſeaux, qui, ainſi que leurs

équipages, portent l'empreinte de la derniere

miſere, annoncent une ſituation bien diffé

rente de celle oùétoitautrefois la marine d'une

République, dont le pavillon étoit reſpecté,

. & qui, pendant pluſieurs ſiecles a joué un

rôle brillant ſur le théâtre de l'Europe.

Le Capitaine Guillaume Lorenzi, écrit-on de

Malthe , ſorti le 7 Septembre dernier, avec une

polacre de 24 canons, & 15o hommes d'équipa

ge, pour aller en courſe contre les vaiſſeaux bar

bareſques, fut pouſſé par les vents contraires vers

le levant, dans les eaux d'Alexandrie, où il s'em -

para d'un chebec Turc, chargé de bois : l'équi- -

page qui l'avoit abandonné , & s'étoit ſauvé à

terre, donna avis au Bacha de ce qui lui étoit

arrivé. Celui-ci fit ſortir auſſitôt un vaiſſeau ar

mé de 3o canons, 6 pierriers, monté de 25o

hommes , ſans comptér 3o Grecs pour le ſervice

de la manœuvre, qui marcha ſur les traces de la

polacre, pour s'en emparer. Après avoir couru

pluſieursjours, le bâtiment Turc joignit le Mal

tois , le 21 du mois dernier, & lui envoya toute

ſa bordée, qui tua 14 hommes, & en bleſſa 2d.

| -
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Le Capitaine Lorenzi anima ſon monde, Rou

tint un combat inégal pendant 2 heures, & par- -

vint avec ſon feu à éteindre celui de l'ennemi ;

il l'aborda auſſitôt, & ſe rendit maître de ce vaiſ

ſeau ſur lequel il y avoit 62 morts, & 8o bleſſés.

• De notre côté nous n'avons eu que 15 morts &

2o bleſſés. Ce vaiſſeau eſt entré dans ce port ces -

l jours derniers, avec 188 eſclaves. .

- . E S P A G N E.

- DE MA D R 1 D, le 5 Décembre.

On aſſure que D. Antonio Barcelo a reçu

des ordres pour aſſembler à Minorque une

· nouvelle eſcadre de vaiſſeaux de guerre, fré

gates, chaloupes canonieres & bombardie

res, deſtinées, dit-on. à une ſeconde expé

dition contre Alger, qu'il conduira comme

, la premiere. .. · -

, Le 14 Mars 178o, le Roi reçut du Pape re

gnant une Bulle, en vertu de laquelle, une per

ſonne, nommée par S. M. & conſtituée en di

gnité Eccléſiaſtique , pourroit de concert avec

- les Evêques des Dioceſes reſpectifs, percevoir

ſur toutes les Prébendes, Canonicats, Bénéfices

ſimples , ou à charge de réſidence, qui ſont de -

préſentation royale , une ſomme n'excédant

point le tiers de leurs revenus reſpectifs ; les bé

néfices exceptés étoient les ſimples, dont la va

leur ne paſſe pas 3oo ducats, & ceux qui obli

geant à réſidence, n'en paſſent pas 6oo. Le Roia

nommé , par un decret en date du 5 du mois

s darnier, pour l'exécution de cette conceſſion, un

, membre du Conſeil de Caºille, avec indépen--

· dance abſolue de tout autre Tribuiial, & avec

Plein-pouvoir d'employer les capitaux perçus ea

* \

-
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vertu de cette Bulle, à l'avantage des hoſpices;

maiſons de miſéricorde, hôpitaux, enfans-trou

vés, & même aux beſoins des pauvres-honteux s

mais non mendians, ou oiſifs. -

On parle auſſi d'une réforme générale des

Eccléſiaſtiques, dont on dit qu'on s'occupe,

& que le§ , compoſé de 3o arti

· cles, ſoumettra les Réguliers aux Evêques,

les mettra hors de la dépendance de leurs

Généraux , les obligera de nommer un Vi

caire-Genéral de chaque Ordre, pris dans la

Nation, fixera l'émiſſion des vœux à 25 ans,

& réunira tous les Couvens de même ordre

† ſe trouveront dans un endroit, en un

eul, &c. " - -

• Le Roi, qui avoit accordé aux déſerteurs

une amniſtie générale, a bien voulu étendre

la faveur de ce pardon aux criminels dé

tenus dans les priſons de ce Royaume ou

fugitifs. Les§ coupables exceptés ſont

ceux qui ont commis des délits trop graves

jour que la juſtice n'impoſe pas ſilence à

a clémence, tels que ceux de leze-Majeſté

divine & humaine, la trahiſon, tout ho

micide de propos délibéré, la fauſſe mon

noie, le blaſphême, le vol, la ſubornation

dans tous les genres, le faux témoigna

ge, &c. Les coupables actuellement en

priſon jouiront ſur le champ de ce pardon ;

mais dans le cas où il y a une partie plai

· gnante, il faudra que celle-ci ſe déſiſte de

ſa plainte, & joigne ſon pardon à celui

du Souverain. Il eſt accordé 3 mois aux
-
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criminels fugitifs qui ſont dans leRoyaume,

& un an à ceux qui en ſont éloignés.

A N G L E T E R R E. .

: D E L o N D RE s, le 23 Décembre.

La révolution que vient d'éprouver le

Miniſtere occupe actuellement tous les eſ

prits. Le ComteTemple a été fait Secrétaire .

d'Etat au département des affaires étrange

res. M. Pitt ſe trouve à la tête de l'Admi

niſtration, en qualité de premier Lord de

la Tréſorerie, place à laquelle il réunit celle

de Chancelier de l'Echiquier. C'eſt le pre

mier Miniſtre qui, à ſon âge, il n'a pas plus

de vingt-cinq ans, ait été appellé à la tête

des Conſeils de la nation. Le§ Gover a

été fait préſident du Conſeil privé.Juſqu'ici

la Gazette n'a annoncé que la nomination

du lordTemple & du lord Gover; & le pre
mier a déja réſigné ſon poſte. •

Le 18 M. Fox & le Lord North furent inſtruits

par un meſſage que l'on n'avoit plus beſoin de

· · leurs ſervices 3 quelques papiers ajoutent qu'en

leur demandant leurs ſceaux, on leur fit entendre

que S. M. ne deſiroit point les voir ; cependant

M. Fox, eut l'honneur de ſe préſenter à Saint

- James le même jour, de lui rendre compte de

· quelques dépêches qu'il avoit reçues de Hol

1ande, & de l'entretenir de l'affaire de Dantzick ;

le Duc de Portland eut auſſi un entretien avec

le Roi ; mais il y fut queſtion de tout à l'ex

ception du changement de Miniſtere. -

Voilà la coalition renverſée; il paroît que

le fameux bill de l'Inde lui a porté les der
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niers coups : on a vu dans les premiers dé-. '

bats qu'il a occaſionnés le principe de cette

révolution, & leur ſuite nous en préſentera

le†

· Les Miniſtres s'étoient ménagés la majorité

dans la chambre des communes ; mais ils n'a-

voient pu parvenir à ſe procurer le même avan

tage dans celle des Pairs , cependant la majo

rité qui s'étoit déclarée contr'eux n'avoit pas

N- c§ §mbreuſe , la premiere fois qu'elle ſe ma

- nifeſta, en remettant la ſeconde lecture du bill,

& en s'ajournant pour entendre le conſeil de la

| Compagnie , l'oppoſition ne l'avoit emporté

que de 8 voix ; le 15 a été cette grande épo

ue. Le lendemain conformément à l'ajourne

ment , la Chambre écouta le reſte des défen

ſes de ce conſeil de la Compagnie, & elle re

mit au jour ſuivant ſes délibérations ſur le bil1

- même, qui fut enfin rejetté le 17 par une plu

ralité qui ne fut que de 19 voix, 76 contre 95.

· Une circonſtance qui avoit eu lieu dans les

débats du 15 contribua ſans doute à cet échec du

A miniſtere; le Duc de Portland, parmi les rai

ſons qu'il oppoſa aux délais qu'on vouloit ap

porter à la lecture du bill, dit que ſes ennemis

- faiſoient courir des bruits fort étranges, & qu'ils

attaquoient même un grand perſonnage qui de

voit être ſacré, en lui prêtant des intentions

oppoſées aux vues de ſes Miniſtres , à celles

même qu'une branche de la Légiſlation avoit

déja adoptées, en aſſurant qu'il avoit déclaré qu'il

ne conſentiroit jamais à ce bill. : , , . "

Cette obſervation du premier Miniſtre fut

répétée auſſi dans la Chambre des Communes,

où l'on ne cacha point l'auteur de ces bruits

en nommant le Comte Temple lui-même qui

avoit eu une conférence particuliere avec S. M.

&
|
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& après laquelle les bruits dont on ſe plai

gnoit avoient été répandus ; on s'éleva vive- .

ment contre tout avis ſemblable à celui qu'on

diſoit avoir été donné au Roi dans une circonſ

tance auſſi intéreſſante, & dont l'effet nature1

étoit de faire naître une oppoſition à laquelle

on ne devoit pas s'attendre , & il en réſulta une

motion faite par M. Baker, portant qu'il étoit

important de déclarer que le rapport d'une

opinion réelle ou prétendue de Sa Majeſté

ſur quelque procédé que ce fût du Parlement,

dans la vue d'influt r ſur celle des Mem

bres, eſt un crime dérogatoire à l'honneur de

la Couronue , & une violation des priviléges

fondamentaux de la Chambre , tendante à ren

verſer la conſtitution. Cette motion qui paſſà

ſur le champ ", fut ſuivie d'une autre · qui

paſſa de même , pour que la Chambre ſe

formât le lundi ſuivant en comité pour conſi

dérer l'état de la Nation. M. Erskine en pré

fenta une 3°. qui fut également accueillie, &

conçue ainſi, qu'il eſt eſſentiel aux intérêts les

plus chers du Royaume-, & du devoir de la

Chambre de chercher avec une attention infa

tigable , le remede convenable aux abus qui

ſe ſont introduits dans l'Inde , & que cette

Chambre regarde comme ennemi de ce pays

quiconque oſera conſeiller S. M. de s'oppoſer

à l'exécution de ce devoir important.

Ces réſolutions vigoureuſes qui montrent le

· crédit que la coalition avoit acquis dans la

chambre , en ont vraiſemblablement accéiéré la

' ruine qui étoit déja décidée ; les Miniſlres qui

la compoſoient ſembloient tendre à ſe charger

du Gouvernement , & à ne prendre exactement

que le nom du Roi ; & cela néceſſairement a

N°. 1. 3 Janvier 1784. b
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dû déplaire ; peut - être ne ſera-t-on pas bien

aiſe de conſerver un Parlement où l'on en a

pris de pareilles ; & on parle du moins de ſa

prochaine diſſolution ; mais comme les fonds

pour l'année prochaine ne ſont pas encore aſſi

gnés, le Roi ſera obligé d'en aſſembler ſur le

champ un nouveau.

- Ces bruits ont eu une ſorte de conſiſtance, ils

ont fixé du moins l'attention de la Chambre des

Communes ; ſur la motion de M. Baker elle s'étoit

ajournée au 22 pour ſe former en comité &

prendre en confidération l'état de la Nation ;

cette ſéance eut lieu hier, & M. Erskine pro

poſa une adreſſe au Roi pour le prier de s'abſte

nir d'une meſure qui, dans les circonſtances

actuelles pourroit avoir de fâcheux effets ; ce

refus ne peut, obſerva-t il, attaquer la préroga

tive royale qui a le droit de convoquer & de

diſſoudre l'aſſemblée de la Nation, il y en avoit

des exemples ; la motion paſſa, & l'adreſſe rédi

ée par le Lord North , M. Fox, M. Erskine,

#§ & les autres Membres qui avoient

parlé en faveur de la motion, fut lue & approuvée;

on arrêta que l'on prendroit le jour où S. M,

voudroit bien la recevoir ; que la Chambre en

tiere iroit la préſenter ; après cela M. Erskine

fit encore la motion pour que la Chambre s'a-

journât à Vendredi prochain ſur la conſidéra

tion de l'état de la Nation.

, On remarqua que M. Fox parla avec beau

coup d'éloquence & de modération dans les dé

| bats ; il entraîna preſque tous les ſuffrages, &

pluſieurs fois il eut le plaiſir, ſans doute bien

doux à un Miniſtre ſorti de place, d'entendre

luſieurs voix ſe réunir pour dire, écoutons le.

· Le peuple toujours extrême s'eſt permis cepen
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dant quelques uncs de ſes gentilleſſes ordinaires en

pareille circonſtance; on a vu traîner dans les

ruiſſeaux de la Cité, & brûler enſuite l'effigie

en paille de M. Fox par les mêmes hommes,

qui peu de jours auparavant l'appelloient encore

l'homme du peuple. . ·

· La Compagnie des Indes reſpire ſans

doute; mais la révolution qui menace ſon .

adminiſtration ne paroît que retardée. On

s'accorde généralement à convenir qu'elle

eſt néceſſaire; & elle éprouvera ſans doute

quelque changement : le plan de M. Fox n'a

pas été admis, mais il y en aura quelqu'autre

d'adopté. Au milieu des débats du 16, le

Lord Sandwich cita un exemple aſſez ſin

gulier de la maniere dont les Employés de

cette Compagie reçoivent & exécutent les

ordres de leurs commettans. · •

· « Un Prince Indien, avec lequel la Compagnie

avoit des liaiſons d'intérêt & d'amitié, dit-il, vint

à mourir, laiſſant un Succeſſeur encore enfant ;

les Directeurs crurent, en qualité d'amis & d'al

liés , devoir ſurveiller ſon éducation. Ils en

voyerent ordre de lui chercher le Gouverneur

| le plus honnête , le plus capable & le plus ir

telligent. Mais comment obéirent les Employés

auxquels fut adreſſé cet ordre ? Comment choi

· ſirent ils ce Gouverneur ? quelle perſonne char

† de cette fonction importante ! la Cham

- bre croiroit-elle que ce fut une femme ? Ce n'eſt

, pas tout , ce fut la femme la moins propre à

| cette fonction; ce n'étoit pas la mere du Prince ;

c'étoit une danſeuſe, une concubine de ſon pere ».

- Dans ce moment on ne peut que voiravec
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intérêt la traduction ſuivante d'une lettre

du Souba d Oude au Gouverneur Haſtings,

qui vient à l'appui de tout ce qui a été dit

dans les deux Chambres du Parlement à

la charge des employés de la Compagnie.Il

faut ſavoir que ce Gouverneur, avant qu'on

lui adreſsât cette épître, avoit reçu 1oo,ooc l,

ſterl. de ſon auteur infortuné. . - -

« Frere, quand le Poignard qui me frappe

eut pénétré juiqu'à mon cœur , dans le moment

où je fus accablé des peines les plus cruelles, &

que je ne me ſentois pas la force de les ſoutenir

plus long-temps , je vous écrivis pour vous faire

le détail de mes infortunes. - La réponſe que

j'ai reçue, n'étoit propre qu'à porter ma douleur

à un excès inexprimable.Je ne me ſerois jamais

attendu que vous & le Conſeil vous donneriez

des ordres auſſi affligeans. Comme ma réſolution

eſt d'y obéir ſans délai , tant que je vivrai, j'ai

pour m'y co former remis tous mes papiers par
ticuliers au Réfident , afin que lorſqu'il auroît

examiné l'état de mes recettes & de mes dépen

ſes, il pût prendre ce qui reſteroit. Je ſais qu'il

eſt de mon devoir de vous ſatisfaire ainſi que le

Conſeil & la Compagnie ; vous ſavez auſſi qu'il

ne m'eſt pas arrivé une ſeule fois de refuſer d'o-

béir Mais je vous demande à vous, à lui & à elle,

de ne pas me gêner dans mes dépenſes néceſſaires.

Je n'ai plus d'autre fonds que celui qui eſt indiſ

penſable pour l'entretien de ma maiſon & de mes

gens, Le Réſident m'a demandé ce dernier d'une

maniere ſi péremptoire, que j'ai été obligé de

ſe donner encore. - Il a en conſéquence arrêté

les penſions de mes vieux domeſtiques qui me

ſervent depuis 3o ans ; ſuſpendu toutes les dé=
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penſes de ma famille , ſaiſi les Jaghires de ma

grand'mere, de mes freres & de mes autres pa

rens qui n'avoient que cela pour fournir à leurs

beſoins. - J'avois levé 1 3oo chevaux & 3 ba

ſaillons de Cipayes pour ma défenſe; mais comme

;l ne me reſte plus de reſſources pour les entre

enir, j'ai été obligé de les congédier; enfin, je

§'ai pas à préſent un ſeul domeſtique auprès de

moi. Si je faiſois menrion de tous les embarras

auxquels je me vois réduit, je m'expoſerois à la

pitié qui ne me ſoulageroit point, & ſans doute

au mépris qui eſt encore plus inſuppcrtable ».

La Compagnie des Indes s'eſt aſſemblée ces

jours derniers, & après avôir annoncé le divi

ende des ſix derniers mois de l'année, & l'avoir

réglé à 8 pour 1oo , elle elut le Gouverneur

Johnſtohe, Mrs. Atkinſon & Woodhouſe , aux

trois places de directeurs vacantes par la déiniſ

ſion de Sir Henri Fletcher, de M. Wilkinſon, .

& par la mort de Sir William James. Elle vota

àuſſi des remerciemens à tous ceux qui l'avoient

aſſiſtée contre les bills, & elle arrêta de déclarer

qu'elle eſt prête , comme elle t'a toujours été à

traiter avec les Miniſtres du Roi , fur tous les

objets qui peuvent intéreſſer le bien public en

général, & celui de la Compagnie en parti

culier. · - -

On aſſure que les Directeurs ont envoyé un

exprès dans l'Inde, pour inſtruire le Gouver

neur Haſtings de l'échec que le bill de M. Fox

à eu dans la Chambre des Pairs.

· Les lettres de Newyorck ne nous per

mettent pas encore de nous flatter de voir

rétablir l'amitié & l'harmonie entre nous &

les Américains ; il paroît mêmeaº# notre

- - 3 3
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côté en ne s'atttache pas à faire oublier nès

procédés pendant la guerre : il y a eu un

navire américain inſulté, dont le pavillon a

été arraché par nos gens qui l'ont foulé aux

pieds. Ces excès ne ſont pas propres à ra

mener des cœurs que nous avons aliénés.

On ignore les circonſtances de cet excès,

mais il eſt certain qu'il a exiſté, puiſque le

Général Carleton & l'Amiral Digbi ont

rendu le 27 Octobre dernier la proclama

ton ſuivante. # -

, « Ayant été informé de l'excès commis der

nierement dans le Havre contre un navire Amé

· ricain , dont on a arraché & déchiré le pavillon

d'une maniere tumultueuſe & déréglée ; & cette

conduite étant non-ſeulement une infraction à

la paix, mait tendant à prolonger les animo

ſités que l'intention du Roi eft de détruire ; nous

défendons par la préſente toute inſulte à aucun

pavillon étranger ſous les peines les plus ſéveres..

Comme les perſonnes qui ont commis cet ou

' trage n'ont pas encore été découvertes , les

Officiers de police, & ceux de l'armée & de la

flotte de S. M. ſont ſpécialement chargés de ne

négliger aucun moyen de découvrir les coupa

bles , de les livrer à la Juſtice qui inſtruira ſur

le champ leur procès , & les condamnera aux

peines qu'ils ont méritées ». - -

| Parmi les anecdotes ſingulieres qu'offrent

, quelquefois nos papiers, en voici une que

nous traduirons comme une§ de la

légéreté avec laquelle ils les adoptent & les

publient, ſans s'informer ſi elles ſont exact
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tes, & ſi les perſonnes qui les leur adreſſerit

ne leur en impoſent point. Dans celle-ci,

dont la ſcene eſt à Paris, ils ont été mal

informés, puiſque le Prince, qu'ils préſentent

expoſé au milieu de la foule ſur le pont royal,

étoit aux Thuileries. ".

«e Le Duc de C. pendant l'expérience du bal

lon aéroſtatique de MM. Charles & Robert, étoit

ſur le pont Royal, où la foule étoit ſi prodigieuſe

qu'il en fut très-incommodé ; comme elle croiſ

ſoit autour de lui , & qu'il ſe trouva dans une

pofition contrainte & réellement en danger , il

cria : Je ſuis le frere du Roi d'Angleterre. Àuſſi

tôt un ſoldat françois qui étoit auprès vint à ſon

ſecours, le dégagea de la foule , & le conduiſit

en un lieu où il étoit plus tranquille. Cette ac

tion fut ſuivie d'une autre qui prouve bien

la nobleſſe & la politeſſe françoiſe , qui ſe re

marque plus qu'en tout autre endroit du monde

dans toutes les conditions. Ce Prince voulut

donner ſa bourſe au ſeldat , qui la refuſa en lui

diſant : Je ſuis françois & ſoldat , il m'eſt im -

poſſible d'accepter vos dons ; mais le bonheur

d'avoir été utile à V. A. R. d'avoir ſauvé la vie

au frere du Roi d'Angleterre eſt la plus hauts

récompenſe que je puiſſe eſpérer ». - .

| Aux nombreux Conſeils de Guerre auxquels

a donné lieu la guerre derniere , il faut joindre

encore celui qui s'eſt tenu dernierement pour ju

er le Capitaine Sutton qui commandoit le vaiſ

eau l'Iſis , le 11 Avril 1781 , à l'action qui eut

lieu entre l'eſcadre du Commandeur de Suffrein

& le Commodore Johnſtone, dans la baye de

Praya. Ce Commodore avoit accuſé lui-même le

· Capitaine ; mais après un examen attentif, le

b 4
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Conſeil de guerre l'a déchargé de toute accu

fation. - -

| | F R A N C E.

" DE VE Rs A IL L Es, le 9 Décembre.

La veille & la Fête de Noël ont été cé

lébrées à Verſaillesavec les cérémonies ordi

naires. La Marquiſe de Vence fit la quête le

jourde la Fête pendant la Meſſe& pendant les

Vêpres, auxquels officia l'Evêque de Saintes. .

† 2 I§ de Blorne eut l'honneur

de préſenter à S. M. les Gerfauts d'Iſlande.

Ce préſent que le Roi de Dannemarck eſt

dans l'uſage de faire tous les ans à S. M. a

été reçu par M. le Comte de Vaudreuil ,

Grand - Fauconnier de France , & par le

Chevalier de Forget, Capitaine de Vol du

Cabinet du Roi.

M. Amelot de Chaillou a eu l'honneur

d'être préſentéau Roi en qualité d'Intendant

de la§ de Bourgogne. -

Le 28 le Baron de Clugny a fait les re

mercîmens à S. M. pour le Gouvernement

de la Guadeloupe, qui étoit vacant par le

paiſage du Vicomte de Damas à celui de

la Martinique. -

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Preuilly , -

Ordre de Saint-Benoît, Dioceſe de Sens,

rAbbé de la Rochefoucault du Breuil, Vi

caire-Général d'Aix , à celle de Montdée,

Ordre de Prémontré, Dioceſe de Liſieux,

l'Abbé de Champigny, Vicaire-Général de
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Mâcon , & à celle de Peſſan, Ordre de

Saint-Benoît, Dioceſe d'Auch, l'Abbé de

Cernay, Vicaire-Général d'Evreux. .

, DE PA R I r , le 9 Décembre. • , -- T

· · Selon les lettres de l'Orient, le Conſeil de

gierre continuoit ſes ſéances, & entendoit

tous les jours les dépoſitions de 5 à 6 té .

moins. La réſerve des Officiers qui les re

çoivent , ne permet pas de les pénétrer. Il

ſeroit inutile de répéter ce que l'on débite à

, ce ſujet ; le tems n'eſt pas éloigné où le Pu

| blic ſera inſtruit de leur réſultat. s ,

· M. le Comte de Guichen, qui doit être

reçu Chevalier des Ordres du Roi, au Cha

pitre du jour de l'an, eſt arrivé ici depuis

quelques jours; il a un congé juſqu'au 3 Jan

vier ; & comme il ſera toujours l'un des Ju- .

· ges, il s'abſtient d'aller dans le monde, &

de manger avec qui que ce ſoit de la Marine
ovale. -

- † ſort du bill de l'Inde, que l'on diſoit

- devoir avoir des ſuites, a# le départ de

Madame la Ducheſſe de Mancheſter, qui va

rejoindre ſon mari , on croit que le Lord

Mont Stuart pourra lui ſuccéder , à moins

que le Lord Caermarten neſe mette de nou

veau ſur les rangs pour une Ambaſſade qui

lui avoit été d'abord deſtinée. " |

· M. l'Evêque de Thermes, premier Au

mônier de Monſe gneur le Comte d'Artois,

ayant la feuille des Bénéfices de l'appanage
de ce Prince, a demandé ſa º# & le

5
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Prince a choiſi pour lui ſuccéder M. de Cha

labre, Evêque de S. Omer. Une maladie

· chronique, dont M. l'Evêque de Thermes

, eſt attaqué, eſt la ſeule cauſe de ſa retraite.

· Les primes du nouvel emprunt gagnent

déja 1oo livres; c'eſt-à-dire, que ſi l'on veut

ſe contenter de l'intérêt ordinaire de ſa miſe

on peut vendre 1oo francs la chance que la

Loterie préſente. /

M. Didot l'aîné continue avec ſuccès la col

lection précieuſe des Auteurs claſſiques, françois

& latins, deſtinés à l'éducation de Mgr le Dau

phin, qu'il imprime par ordre du Roi. A Télé

maque qu'il a déja publié, il fait ſuccéder les

CEuvres de Racine. Le Poëte le plus élégant &

· le plus ſenſible dont la France s'honore, a ſuivi

immédiatement un Ecrivain qui n'a écrit qu'en

proſe, mais qui n'étoit peut-être pas moins Poëte

par l'imagination & la ſenſibilité ; ces deux der

niers caracteres, joints à une grande correction ,

les rapprechent l'un de l'autre, quoique dans

des genres différens. Le 2e volume de Racine eſt

imprimé comme le premier avec les nouveaux

caracteres de M. Didot l'aîné, ſur du papier vélin

de la fabrique de MM. Matthieu Johannot pere

· & fils d'Annonay. Nous ne répéterons pas ici ce

que nous avons déja dit de la beauté de cette

Collection. C'eſt par des Ouvrages exécutés ainſi,

'que M. Didot l'aîné a aſſuré la ſupériorité des

preſſes françoiſes en général & des ſiennes en

particulier L'ordre du Roi qui lui a confié cette

entrepriſe importante , le chargeoit en même

temps de réimprimer auſſi les mêmes Ouvrages

in-8°. & in-18. Il vient de terminer l'édition du

• Télémaque de ce dernier format qui eſt ſemblable

à celui de la Collection de Mgr le Comte d'Artois.
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Elle contient 4 vol.# ſur le même papier

vélin que l'in-4°. & avec des caracteres propor

tionnés, que M. Didot l'aîné a fait graver exprès.

' Cette petite édition auſſi belle, auſſi ſoignée que

, celle in-4°. ne peut que juſtifier les éloges que

nous avons donnés & que nous devions à M. Didot

l'aîné (1). - -

C'eſt le 28 de ce mois qu'a dû avoir lieu l'ex

périence de la machine aëroſtatique, que M. de

Montgolfier ſe propoſoit de faire à Lyon ; on ne

tardera pas à en aveir des détails,ſi elle a été faite;

il s'agit de la conduire à volonté ; on ignore

encore s'il a fait cette découverte ; on peut pré

ſumer que non, puiſque M. de Fleſſelles & M. le

Marquis de S. Vincent ſe ſont réunis pour faire

un prix de 12oo liv. deſtiné à celui qui la fera.

L'Académie des Sciences, Belles-Lettres & Arts

de cette ville, chargée de prononcer ſur le prix,

a propoſé ainſi le ſujet : Indiquer la maniere la plus

sûre , la moins diſpendieuſe & la plus efficace de di

riger à volonté les machines# Les Mé

moires quiconcourront, doivent être adreſſés avant

le 1 Septembre 1784 , ſous le couvert de M. l'In

tendant à M. de la Tourette , ou à M. de Bory.

Le prix ſera délivré le 7 Décembre de la même .

année. - -

· · · Le travail des Commiſſaires de l'Académie

Royale des Sciences & leur rapport ſur les diffé

rentes expériences des machines aeroſtatiques vont

bientôt paroître. En attendant , on aſſure que

M. de Meunier, Ingénieur du plus grand mérite,

(i) Le ſecond volume des œuvres de Racine , dont il n'a

été tiré que 2oo exemplaires, ſe vend 36 liv. ; & les 4
- * | / - 2 - / : ?

volumes de Télémaque in-18., tirés à 45o, ſe vendent

un louis, Ils ſe trouvent à Paris , chez M. Didotl'aîné,

rue l'avée Saint-André-des-Arts,

N, b 6
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qui a ſuivi toutes celles de M. de Montgolfier, va

travailler à une machine qui pourra enlever 8 ou

1o perſonnes. Il a, dit-on, trouvé un gaz qui ne

lui revient qu'à 3 deniers le pied cube ; il n'aura

pas beſoin de leſt, pouvant faire monter ou deſ

cendre ſon globe , ſans perdre aucune partie de

ſon gaz; il le vuidera ſans doute dans un vaiſſeau,

& le reportera dans le globe à volonté. Quant à

la maniere de le diriger horiſontalement , on ver

ra bient t 'expérience de M. de Montgolfier.

On apprend d'Annonay, que les Officiers Mu

nicipaux de cette ville ont arrété d'élever ſur une

des principales portes de leur ville un monument

en mémoire de la découverte de MM. de Mont

golfier, leurs concitoyens , & dont la premiere

expérience fut faite à Annonay , il y a environ

/ 6 mois. - On dit auſſi que M. le Comte de Bal

lincourt, à qui appartient la Terre de Neſle, ſe

propoſe auſſi d'en élever un dans la prairie où !

vint ſe repoſer dans ſa premiere courſe le globe :

de M. Charles. -

La Lettre ſuivante que nous venons de

recevoir d'un artiſte diſtingué, M. Godefroi,

ne peut qu'intéreſſer nos lecteurs ; c'eſt un

acte de bienfaiſance neuf, auquel le public

eſt invité , & que nous nous empreſſons

d'annoncer. - -

· Vous m'obligerez en annonçant dans votre

plus prochain# ! une Eſtampe, ſous le

titre des Etrennes, C'eſt le commencement d'une

Suite d'aétions eſtimables de nos jours. Je

compte partager le produit de ces Ouvrages ,

avec les perſonnes qui en ſeront l'objet. Celui- '

ci eſt deſtiné à ſoulager deux filles, qui, après

avoir ſoutenu leur mere du ſeul travail de leurs

mains, & l'avoir ſoignée avec autant de dou

" »



ceur que de patience, pendant plus de vingt

années, n'ont d'autre perſpective qu'une vieil

leſſe indigente & délaiſſée, en proie à l'eſpece

de létargie qui afflige les individus de cette

famille, & les rend incapables de s'occuper

d'aucunes affaires pendant environ les trente

#

-

*

dernieres années de leur vie. Ce fait extraor

dinaire eſt conſigné dans une Lettre de leur Cu-

ré, imprimée dans le Journal de Paris , 1783 ,

- Nº. 2 52 , & dont on lit l'extrait au bas de"

ma gravure. — J'ai obtenu de M. Trutat, No

taire au Châtelet de Paris , qu'il ſeroit dépo

· ſitaire de toute l'impreſſion & de l'argent pro

venant de la vente des Epreuves, qu'il me re

mettra ſignée & paraphée de ſa main, à me- . ,

ſure que j'en aurai beſoin. – Je ne peux pas

vendre plus d'Eſtampes que la Planche n'en peut .

produire ; mais je compte ſur un débit plus ra

pide qui pourra me dédommagèr de Ha moitié

que je cede par la prompte rentrée de celle que

je me réſerve. Si cette façon de faire le bien
ne réuſſit point, elle ne peut jamais me déshe

norer; la gravure n'a que trop ſouvent été fu

neſte aux mœurs, je voudrois pouvoir lui faire

expier ces torts. - Je peux traiter quatre

ou fix de ces Sujets par an ; le Second, dont je

déſire m'occupper, eſt pour aider une veuve à

· élever trois enfants, dont le pere a péri, vic

time de ſon zele, après avoir ſauvé vings de

ſes compatriotes d'un fléau qui a déſolé l'une

de nos Provinces, au milieu de cette année ,

ſi féconde en déſaſtrés. Les traits qui honorent

l'humanîté ne ſont pas rares au point de me

faire craindre d'en manquer pour cette Suite ;

& ce ſeroit avec regret que je me verrois obli

gé d'abandonner un projet qui, ſervant de ré

compenſe & d'encouragement à la vertu, laiſſe
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roit à tous les coopérateurs des témoignages

de leur bienfaiſance envers des perſonnes qu'on

croiroit dignes de la bienveillance publique. (1)

Ce procédé nous paroît d'autant plus

" honnête, que M. Godefroi, auteur des Na

pes d'eau, des Georgiennes au bain, des An

nettes &c., doit voir ſes planches s'uſer rapi

dement, à cauſe de l'empreſſement du pu

blic à ſe procurer les productions de ſon

burin. - + -

· L'expérience des ſabots élaſtiques pour tra

verſer une riviere à pieds ſecs , dont nous nous

étions défiés en l'annonçant, & en nous bornant

à laiſſer parler l'Auteur anonyme qui la pro

| mettoit ſans nous permettre aucunes réflexions

| qui n'auroient peut-être pas été vues de bon œil,

ſur-tout dans un moment où l'on avoit vu un

| prodige aſſurément propre à rendre lés incré

dules circonſpects, n'aura pas lieu; l'Auteur ne

, s'eſt point montré, & nous ne déciderons pas s'il

| a voulu tromper le Public, ou s'il ne s'eſt livré

qu'à une imagination égarée. Quoi qu'il en ſoit,

les Souſcripteurs qui s'étoient préſentés ont reçu

avis de retirer leur argent ; & pluſieurs ont de

ſiré qu'il fût employé à des actes de bienfai

ſance; ainſi la ſomme réclamée par l'homme qui

ſe trompoit, ou qui vouloit tromper, tournera

· au profit des infortunés.

M. de Saint-Michel connu depuis long-temps

pour les Plans de fortifications, les Châteaux &

les Parcs en relief, ainſi que par ſes Tables de

tactique, ſoit pour le ſervice de terre, ſoit pour

(1) Cette Eſtampe, du même format & du même prix

- que les Fvénemens de la guerre d'Amérique (1 liv. 16 ſ.)

ſe trouve chez l'Auteur , rue des Franc bougeois, Porte

Saint-Michel, vis à-vis la rue de V ugirard.
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· la Marine , demeure actuellement rue S. Pauf,

| N°. 47, Ceux qui déſireroient s'en procurer, vou

· dront bien le lui faire ſavoir dès la veille, afin

qu'il ſe trouve chez lui. - ,

| | Le ſieur Pinetti , romain , qui a fort anmuſé

la cour pendant le voyage de Fontainebleau ,
dans 4 ſéances qui lui avoient été accordées , eſt

venu ici , comme nous l'avons annoncé , & a

obtenu le Théâtre des Menus-plaiſirs du Roi ,

où il donne ſes repréſentations. On s'y porte en

foule, & ſes tours ſont réellement curieux. Il

y a en particulier une petite tête d'or , groſſe

comme une noix , qui , miſe dans un verre tranſ

- parent & fermé d'un couvercle d'argent, devine

· tout ce qu'on lui demande, & l'indique par des

，ſignes. Son bouquet philoſophique, eſt un arbre .

- compoſé de petites branches d'oranger , dont les

feuilles ſont fraîches & naturelles. L'auteur le

met ſous un vaſe de criſtal, & en lui jettant de

loin quelques gouttes d'une eau de ſa compoſi

tion , les feuilles changent , le bouquet donne

des fleurs , & enfin des fruits : l'illuſion ne laiſſe

rien à deſirer. L'auteur annonce un ſerin or

ganiſé qui exécutera les pieces de muſique qu'on

lui préſentera. Cette piece doit être très-cu

rieuſe, ſi, comme il le promet , le ſerin doit

être iſolé, & ne contenir rien de ce qui pourroit

l'aſſimiler à une ſerinette.

- M. Berquin vient de publier le volume de Dé

, cembre de l'Ami des Enfans qui forme le vingt

quatrieme & le dernier de la partie morale. Le

| prix de l'édition en 24 volumes eſt de 26 I. 8 ſ.

, port franc par la poſte. Le même ouvrage en 8

gros volumes de près de 45o pages chacun, 16 l. .

· 4 ſ. auſſi port franc par la poſte. Ceux qui pren

· dront de l'une ou de l'autre édition 4 exemplaires

( à la fois ) auront le cinquieme gratis. Et ceux
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qui en prendront 12 exemplaires (à la fois ) aürort

en outre le treizieme, c'eſt-à dire 16 pour 12

avec des facilités pour les paiemens, toutefois en

ſe chargeant dans l'un & l'autre cas des frais de

port. Sndreſſer à M. le Prirce, au Bureau de

l'Ami des Enfans, rue de l'Univerſité, N° 28, à

Paris. Hl faut avoir ſoin d'affranchir les lettres &

le port de l'argent. ,* - -

Marie Edmée-Victoire Drouyn de VaudeuiI ,

éponſe de M. Charles-Hypolite de Berthelot ,

Vicomte de la Villeurnoy , Capitaine au Régi

ment de Cavalerie Royal-Lorraine, eſt morte

au Château de Bruy en Soiſſonnois. :

Marie Louiſe de Mouceaux d'Auxy, veuve de

Jacques-Charles, Marquis de Crequi , Lieute

nant-Général des Armées du Roi , Grand-Croix

de l'Ordre royal & militaire de S. Louis, Gou

verneur des ville & château de Domme, &c. eſt

· morte le 21 Septembre dernier en ſa terre de

Genſay en Poitou, âgée de 77 ans

2

Marguerite de la Roche-Lambeth, veuve de .

Balthaſar de Luzy , Marquis de Couzan , pre

mier Baron du Forez , eſt morte en ſon château

de Chalain, près de Montbriſon en Forez, dans

la 72 année de ſon âge. . -

DE BRUxELLEs, le 3o Décembre.

Selon les lettres de Hollande, il y a eu

ces jours derniers, chez le Stadhouder, une

coffférence , à laquelle ſe ſont trouvés des

Miniſtres d'Etat, & l'on croit qu'il a été

queſtion de la paix définitive. .. , , , -

| # On attend avec impatience la réſolution

que prendront les Etats de Hollande & de

Weſt-Friſe,ſurleur préavis rela.iſ au refus des

dernieres propoſitions faites par le Miniſtere
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de Londres. On croit qu'elle eſt priſe ac

tuellement ; mais on en ignore encore le

COntenu.

» La diete, écrit-on de Deventer, ſe ferma

le 13 de ce mois à midi ; le haut Conſeil de

† eſt ſupprimé : l'eſpece de ſerment qu'on

era prêter aux troupes, en arrivant ſur le terri

toire de la Province, ſeront l'objet des délibéra

tions de la prochaine diete. Il a été conclu ,

après de vifs débats, que les députés à la Généra

lité nommeroient un d'entre eux, pour aſſiſter

· aux recherches ſur l'expédition de Breft ; & on

penſe que le choix tombera ſur le Bourguemeſr

tre Reuſe de Zevol. La ville de Deventer a pro

poſé qu'il n'y eût plus de partage pour les Com

miſſions, & qu'on s'en tînt au† , à com

mencer au mois de Mai prochain Le corps

Equeſtre & les autres villes, ont jugé que cette

affaire ſeroit rendue commiſſoriale pour la diete

prochaine. M. de Capelle de Poll s'eſt réſervé

une annotation ſur ce ſujet. Le Baron de Zuit
hem a fait une propoſition patriotique , pour

faire ouvrir la caiſſe de la Généralité ; mais il

· ne fut rien conclu à ce ſujet. -

On n'eſt pas ſans inquiétude en Hollande

ſur la maniere dont ſe terminera le différend

élevé entre le Gouvernement & la Répu

blique, au ſujet des frontieres reſpectives.

Les Etats-Généraux ont fait préſenter, le 2

de ce mois, par leur Miniſtre ici, un Mé

moire ſur la priſe des forts de S. Donaes &

de S. Job, enlevés par les troupes Impéria

les, dont ils étoient en poſſeſſion depuis le

commencement de ce ſiecle, & ſur leſquels

la ſouveraineté & la propriété leur avoient

-

"



42 - : * -

été cédées & laiſſées dans les termes les plus

expreſſifs par l'art. 17 du Traité de 1715 , &

l'art, 5 de la convention de 1718. On ne

ſait point encore la réponſe qui a été faite à

ce Mémoire : mais L. H, P. ont reçu les dé
tails ſuivans de Lille. .. | . •

Les droſſards des polders de ce côté de l'Eſ

caut, ont ordre d'arrêter les bas-oſficiers & ſol

dats qu'ils trouveront ſur la digue ſituée entre les

trois forts, & qui leur ſert de communication ; .

ce paſſage a été juſqu'ici libre , & ſervait de pro

menade aux habitans ; ces droſſards ont même

fait connoître que, ſuivant leurs derniers ordres,

la communication entre ces forts était interdite

pour tous bas-officiers & ſoldats; ce qui occa

ſionnera d'autant plus d'embarras, que les déta -

chemens qui y ſont, ſe pourvoient de vivres à

Lillo ; pour que ces détachemens n'éprouvent

cependant point de diſette , on a envoié au fort

Frédéric - Henri , ordre de n'en laiſſer ſortir

· aucun bas.officier ni ſoldat ; en cas qu'ils aient

beſoin de quelque choſe , le major eſt prié de

venir lui-même , ou d'envoier une femme de

ſoldat : on a donné le même ordre au major du

Kruiſchans, pour prévenir tout déſagrément,

juſqu'à ce que les choſes prennent un meilleur

tour. — Le grand-major de Scheveintz a reçu

le 24 novembre, une réſolution du conſeil-co

mitté de Zélande , en date du I , qui ordonne au

capitaine ingénieur Fregtach , de ſe rendre à

Lillo & Liesh.nshoek, pour examiner les répa

rations qu'exigent ces forts , l'artillerie & tes

munitions dont ils ont beſoin, pour les mettre à

couvert d'inſulte, ou au moins en état de réſiſ

ter. — Il ſeroit à ſouhaiter que l'on mît d'abord

· la main à l'ouvrage & qu'il y fut envoié quelques

4a
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pieces de 6 livres ; le fort Frédéric-Henri & le

Kruiſchans ſont aſſez bien pourvus, mais les gar

niſons ne conſiſtent qu'en un ſergent & 12 hom

mes. —Le receveur de L. H. P. dans le dif

trict de l'Ecluſe en Flandre, a reçu le 15 no

vembre, une lettre du nommé Vlaming, garde

riverain ſermenté des Etats, dans laquelle , au

nom du fiſcal du conſeil de Flandre à Gand , il

lui renvoie ſon acte d'inſtallation, attendu que

ledit rivage ( à l'Oueſt du port de l'Ecluſe ) eſt

actuellement ſous la domination de l'Empereur,

ſelon les limites de 1664. Il demande en con

ſéquence les ordres de L. H. P. ſur cette affaire.

Enfin , le colonel van Suchtelen a donné con

noiſſance, le 29, à L. H. P. que la veille, deux

bataillons du général major Grenier, & une

compagnie d'artillerie du lieutenant-colonel Du

bois étaient débarquées à l'Ecluſe.

Ancien Magiſtrat accuſé d'avoir empoiſonné ſon ami,

- ſt femme & ſes enfans. (1)

· L'importance de cette affaire malheureuſe

ment trop célebre, qui a expoſé un citoyen

diſtingué par ſa naiſſance & par fon état, à par

tager le ſupplice deſtiné aux plus grands ſcélé

rats, exige des détails. Nous devons cette ſatis

factioh au triomphe de l'innocence & au

tribunal qui l'a vengée de l'accuſation odieuſe

dont on l'avoit flétrie. - Voici les faits

qui ont donné lieu à cette accuſation. M. de

Vocance, Conſeiller au Parlement de Greno

ble, ſe retira de cette Compagnie à l'époque

| de ſa ſuppreſſion en 177 r ; il ſe livra alors à

ſes affaires domeſtiques & à l'éducation de ſes

enfans. Son épouſe & ſa famille le ſuivirent à

ſa terre de Chatonay dans le Bas-Dauphiné, à

(I) Cauſe tirée du Journal des cauſes célebres de M, des

Eſſarts, - - -



, quatre lieues de Viennè, où il paſſoit les hi

vers. Ce ſéjour le lia de la plus intime amitié

avec l'abbé de Bouvard , parent de madame

de Vocance, & chanoine du chapitre de Saint

Pierre à Vienne. Cet eccléſiaſtique, d'une for

tune médiocre & d'un âge avancé, fit bientôt

ſa maiſon propre de celte de l'ancien magiſtrat.

Le voifinage & la parenté avoient commencé

leur liaiſon; la convenance mutuelle, l'habitude

& les ſoins de l'abbé pour l'éducation des en

fans de ſon ami, la rendirent un beſoin peur

tous : la moitié de l'année, le chanoine alloit

en retraite à la campagne de M. de Vocance.

Pendant neuf ans, rien n'affoiblit cette inri

mité. Elle fut aſſez forte pour déterminer l'abbé

de Bouvard, mécontent de ſes neveux, à laiſſer

une partie de ſon modique héritage aux enfans .

de ſon ami : il croyoit lui devoir cette récom

penſe d'une hoſpitalité abſolument gratuite, &

des ſoins perſévérans que l'on avoit pour lui.

M. de Vocance, dont la fortune & les ſenti

mens écartoient une pareille donation, s'y op

poſa , en déſignant au teſtateur ſon hétitier na

turel dans le cadet de ſes neveux, moins riche

que l'aîné. Ces inſtances eurent leur effet; M. de

Vocance ne parut, dans les diſpoſitions de l'abbé,

qu'en qualité d'exécuteur teſtamentaire. Vers la

fin de décembre 178o, l'abbé de Bouvard vint

reprendre ſa ſtation à Chatonay. M. & madame

de Vocance, prêts à retourner à Vienne, aux

approches de l'hiver, prolongerent de deux mois

leur ſéjour à la campagne,† le vœu de leur

ami. Ce terme touchoit à ſa fin , lorſque, le

2o février 1781 , l'abbé de Bouvard, parlant .

du déjeûné du lendemain, demanda à ſa pa

rente du café aux jaunes d'œufs. En ſe levant,

madame de Vocance ordonne le café : la femme

# <
-

-
-

-
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, de chambre le prépare à la cuiſine, dans le vaſe

qrdinaire ; la cuiſiniere caſſe deux œufs , elle

en extrait le jaune ſur une aſſiette , & la livre

à la femme-de-chambre. Celle ci paſſe à l'office,

en rapporte le ſucrier rempli de caſſonnade, en

couvre les œufs en préſence de tous les domeſ

tiques , & apporte le déjeûné dans la chambre

de ſa maîtreſſe M, de Vocance venoit d'y en

trer ; il y étoit ſeul , pour le momenr, avec

ſes enfans ; à leur vue il bat les œufs; ſon épouſe

rentre, elle conſomme le mélange, le vuide

en deux taſſes, qu'elle acheve de remplir avec

du café, conſerve l'une pour ſon uſage, & en- .

voie l'autre à l'abbé de Bouvard , encore au

lit, par la jeune de Vocance, âgée de dix ans.

— Dans cet intervalle, les domeſtiques avoient

auſſi ſongé à leur déjeûné. Sur le marc du café

ils avoient verſé du lait; la cuiſiniere attentive

avoit ſucré le breuvage d'un morceau ſolide de

caſſonnade, de la groſſeur d'une noix, pris dans

le ſucrier. Cinq des domeſtiques en prirent im- .

punément, il n'en fut pas de même du terrible

mêlange dont les maîtres avoient fait uſage.

Madame de Vocance boit ſa taſſe ; ſes enfans,

autour d'elle, participent au déjeûné; de ſa main

elle leur en donne quelques cuillerées ; ſon

mari , qui ne déjeûne jamais, & qui, de plus,

ne fait aucun uſage de café , ne quitte point

la chambre ; il aſſiſte aux diſtributions de la

mere, au régal des enfans & à l'empoiſonne

ment de tous les trois. A peine ce funeſte breu

vage eſt il dans les entrailles, que ſon activité

ſe développe. Les enfans font atteints de vo

miſſenens violens ; le malheureux pere prend

ſon fils dans ſes bras, & tâche de le ſecourir ;

· ſa fille, s'efforçant de vomir, eſt étendue ſur

une chaiſe : bientôt madame de Vocance reſſent
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les mêmes effets; on ne doute plus que le café

ne fût empeiſonné ; les deux époux ſe précipi

tent , en frémiſſant , dans l'appartement de

l'abbé. Ils le trouvent aſſis ſur ſon lit , la téte

ſur ſes mains, & vomiſſant avec les efforts les

plus douloureux. On court au chirurgien du

village, ſeul homme de l'art dans le lieu. Pour

conſtater l'exiſtence & la nature du poiſon , il

' vifite la cafetiere, la fourchette,† &

les trouve innocentes. On ſoupçonne la caſſon

· nade; l'imprudente femme-de-chambre ne pou

vant lui attribuer des effets auſſi terribles, en

prend une pincée dans le même ſucrier, & l'a-

vale : ſur le champ elle vomit ; plus de doute

ſur l'origine de l'accident. Le chirurgien diſſout

dans de l'eau tiède une portion de cette caſſon

nade ; & dans le ſédiment précipité au fond du

verre , il croit trouver une particule arſenicale.

– Le poiſon découvert, on travaille à remé

dier à ſes ravages : mais, après douze heures

d'angoiſſes & de douleurs, M. de Bouvard ex

pira. - Ses derniers momens furent partagés

entre les ſoins de ſon ame & les regrets donnés

à ſon ami. Le Curé de Chatonay l'aſſiſta de

ſes prieres & de ſes conſolations ; & dans l'in

tervalle des douleurs & des ſecours ſpirituels,

le mourant ne ceſſa de témoigner la plus tendre

amitié à ſon hôte déſeſpéré; il l'embraſſa : hé

las ! il ignoroit que cet ami touchoit au mo

ment de devenir encore plus infortuné que lui.

– La providence lui épargna de nouvelles

douleurs. En ſe diviſant le poiſon , la mere

& les enfans en avoient diminué la corroſive

activité. Après ſoixante : quatre heures de vo

miſſemens continuels, & quinze jours du péril

le plus éminent, madame de Vocance ſortit

des portes du tombeau : on ne craignit Ilus



pour ſa vie ; mais ſa langueur fit craindre en

core pour ſa ſanté. Son mari envoya ehercher

un médecin accrédité du Pont de-Beauvoiſin,.

nommé M. Riviere, appellant ainſi , contre ſon

rétendu parricide, le ſecours le plus efficace,

ſi l'horrible deſſein qu'on a eu la lâcheté de

lui prêter, fût jamais entré dans ſa penſée. A

peine les gémiſſemens de cette malheureuſe fa

mille ſont ralentis ; à peine les terreurs de la

tendreſſe maternelle & conjugale commencent

à ſe calmer , une rumeur ſe répand à Vienne

dans les ténèbres : des inſinuetions perfides com

mencent à infecter les converſations; la calomnie

préparoit les voies à une tragédie d'une autre

eſpece; elle effectuoit un empoiſonnement réel.

Suivez ce qui ſe paſſe dans les ſociétés en cas

pareil. Le premier jour eſt celui de la pitié ;

le ſecond eſt celui des conjectures; le troiſieme

celui de la diffamation. Que le plus vil ſcélérat

interjette un ſoupçon à l'inſtant où tous les

eſprits ſont diſpoſés à ſoupçonner , l'impoſteur

ſe nommât-il, dans vingt quatre heures il aura

cinquante échos. Bientôt l'opinion publique ſe

chargea de ces germes venimeux. Elle atteſta

bientôt à Vienne, à Grenoble, & dans toute

la province, un crime à-peu-près impoſſible,

& un coupable non moins imaginaire, Le crédit

de ces bruits atroces , les préventions & les

rapports infideles, déciderent le miniſtere pu

blic à requérir une nouvelle information. Sur

cette information , le juge de Vienne décrete

de priſe-de-corps la cuiſiniere, la femme-de

chambre & l'un des domeſtiques de M. de Vo

cance ; deux mois après ce magiſtrat lui.même

eſt fiétri d'un décret d'ajournement perſonnel.

Ces meſures violentes épouvanterent , avec

raiſon , M, de Vocance & ſa famille. Il vit
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clairement que la trame préparée contre lui ,

ayant pu réuſſir à lui ravir la liberté, s'ache

minoit à lui ôter la vie. Il ſe dit : « épargnons
un nouveau crime à l'erreur, & de nonveaux

regrets aux magiſtrats ». Pendant ſon abſence,

la procédure fut continuée , & les juges de

Vienne prononcerent leur ſentence définitive,

qui mettoît les domeſtiques de M. de Vocance

hors de cour ; condamnoit à un plus ample

informé indéfini, & aux dépens. Heureuſe

ment la tache que la prévention des premiers .

, juges a voulu imprimer , par cette ſentence ,

ſur le front de M. de Vocance, n'a été que .

paſſagere. Le parlement de Grenoble a exa- .

, miné ſi ce citoyen diſtingué par ſa naiſſance ,

& par ſes anciennes fonctions dans la magiſtra- .

ture, la méritoit.Cette cour n'a rien négligé de

ce qui pouvoit éclairer ſa religion. Elle a fait pu

blier des monitoires & ordonné une nouvelle in

* formation, qui, loin de fournir des charges contrc 5

· M. de Vocance, a, au contraire, offert des

, preuves évidentes de ſon innocence. C'eſt ainſi .

·s que le parlement de Grenoble a préparé, par

un examen rigoureux & impartial , l'arrêt qu'il

devoit rendre dans une affaire auſſi importante.

. Convaincu de l'injuſtice de l'accuſation affreuſe

dont on avoit chargé M. de Vocance , il a dé

truit le monument de prévention qui avoit flétri

cet ancien magiſtrat; & , par arrêt du : 5 juillet

1783 , il l'a déchargé de l'accuſatien contre lui .-

· intentée, ainſi que les nommés Gamet, Pra

- delle & Mazouſſier. Cet arrêt, dont la poſté

rité conſervera le ſouvenir, fait l'éloge de la

· ſageſſe, des lumieres & des vertus du tribunal

· auguſte qui l'a rendu. ' . ..

• > • - - - " . . - • • • •
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R U S S I E.

DE PÉTERsBoURG, le 28 Novembre.

N dit que l'Impératrice a invité le Gé

O§d'Anhalht, qui a acquis une grande

réputation au ſervice de Saxe, à paſſer au

ſien, & qu'elle lui a promis le commande

ment d'une armée, en cas de guerre. Parmi

les divers réglemens qu'elle a faits pour ſes

troupes, il y en a un qui regle qu'à l'avenir

la cavalerie & l'infanterie porteront les che

veux courts & ſans friſure , tels que les

ortoient les ſoldats Suédois, du tems de

Charles XII. Les nouveaux Régimens levés

depuis ſon avénement au trône , porteront à

l'avenir le nom de l'Impératrice & celui de .

leurs chefs. On parle beaucoup de la nou-,

velle ville de Cherſon, bâtie par les ordres

de l'Impératrice ſur le bord occidentat du

Dnieper, à environ 15 verſtes de l'endroit

où la riviere d'Ingultz y décharge ſes eaux;

ſans nous arrêter à ce qu'on dit de ſon éten

Nº. 2 1o. Janvier 1784- c
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due & de ſa population qu'on exagere peut

être, nous préſenterons à nos lecteurs les

réſultats des calculs du Profeſſeur Jnochod

- zow pour en fixer la latitude & la longitude,

& de ſes obſervations ſur la déclinaiſon de

l'aiguille aimantée. - -

La latitude de cette Ville eſt au 46e. deg.

8 min. 3o ſec. & la longitude en partant du

éridien de l'Iſle de Ferro, eſt de 5o degrés

19 min. 45 ſec. vers l'Eſt. La déclinaiſon de

l'aiguille aimantée , eſt de 1o degrés Oueſt,

- Le même Proſeſſeur a fait les mêmes calculs

pour trois autres Villes. La latitude de Neſchin

dans la petite Ruſſie , eſt de 5 I degrés 2 min.

, 45 ſec. ſa longitude de 49 deg. 22 min. 3o ſec.

Méridien de l'Iſle de Ferro & 29 degrés 22 m.

so ſec. Eſt Méridien de Paris ; la déclinaiſon

de l'aiguille aimantée eſt de 1o degrés Oueſt,

– La latitude de Lubni eſt de 5o deg. 37 min.

ſa longitude de 5o deg. 3 I min. 1o ſec. La

latitude de Charkow 49 deg. 59 min. 22 ſec. &

- ſa longitude de 53deg. s 1 min. Ces deux dernieres

| longitudes d'après le Meridien de l'Iſle de Ferro..

| La déclinaiſon de l'aiguille aimantée eſt dans la pre

| miere de ces Villes de 9 deg. 5 min. Oueſt, &

, dans la ſeconde, de 7 degrés 45 min. auſſi Oueſt.

# D A N N E M A R C K.

| DE CoPENHAGUE, le 6 Novembre.

Les actions de la Compagnie Aſiatique,

qui dans le mois d'Octobre dernier, étoient

à 1o45 ou 1o58 rixdalers, viennent de mon

· ter à 1128 & 113o ; ce qui eſt un taux un

peu au-deſſus de celui auquel elles étoient

•
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au mois d'Août dernier, qu'elles ſe ſont ven

, dues 111o, mais encore fort au-deſſous de

| 14oo à 145o, qui étoit leur prix au mois

d'Avril. L'état de ces fonds varie continuel

lement; l'arrivée des vaiſſeaux de l'Inde les

fait monter, & leur retard les fait baiſſer;

ceux des Indes Occidentales ſont tombés de

beaucoup depuis la paix, & on n'eſpere pas

les voir remonter au taux où ils étoient pen

dant la guerre.

Les exemples d'hommes qui ont pouſſé leur

carriere à la plus grande étendue, ſemblent être

plus fréquens en Norwege que partout ailleurs ;

· & c'eſt ſur-tout dans la claſſe des Laboureurs

qu'on les trouve ; les autres conditions n'en

offrent qu'un très-petit nombre. Il exiſte actuelle

ment dans le Diocèſe de Bergen, un vieillard

qui a été baptiſé le 21 Juillet 1682 ; c'eſt un

payſan du Village de Kingſerwig, nommé Eilef

Philipſon Ulgenœs. Il a été Soldat pendant

1o ans, depuis 17o9 juſqu'en 1719. Il n'y a que

cinq ans qu'il ne ſe ſervoit point encore de

lunettes; mais aujourd'hui il paroît toucher à la

fin de ſa longue carriere ; il n'a plus de force,

& il eſt obligé de garder le lit. On remarque

que ſa famille eſt en poſſeſſion de vieillir ; ſon

pere a vécu 8o ans , & ſon grand pere 12o.

De deux ſœurs qu'il avoit, l'une eſt morte à

8o ans, & l'autre à 9o. *

A L L E M A G N E.

DE VIE N N E, le 17 Décembre.

L'Empereur, ſelon les nouvelles qu'on en

· C 2.
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a reçues, continuoit ſa route en parfaite ſanté;

& il doit arriver dans le courant de cette ſe

maine à Florence. C'eſt après ſon retour, au

Printemps prochain, que ſe fera le mariage

du fils aîné du Grand-Duc de Toſcane avec

la Princeſſe Eliſabeth de Wurtembcrg ; on

dit que ce Prince ſera nommé Vice-Roi de

Hongrie. . - · .. !

· Il eſt arrivé dernierement par le Danube

uelques bâtimens qui avoient à bord plu

† millions d'écus, qui viennent des Pays

Bas. Il eſt arrivé auſſi de nos mines des cha

riots chargés d'or & d'argent. .. |

, On dit que le château d'Inſpruck va être

abandonné, & converti en caſernes. L'E-

gliſe des Recollets deviendra la Cathédrale

de cette ville, & le Couvent qu'occupoient

ces Religieux, ſera donné à l'Evêque, qui y

fera les arrangemens néceſſaires pour y fixer

ſa demeure. .. | | | |

· · Les revenus du nouvel Evêché de Lintz

ſeront , conformément aux nouveaux Ré

glemens qui fixent le traitement des Evê
ques, de 12ooo florins S. M. I. en accorde

3oo au Vicaire Général, & 1ooo à chacun

des Chanoines. - -

Les Sujets Proteſtans de l'Empereur dans cette

Ville, pourront, s'ils le veulent , partager les

ſépultures des Catholiques, ou en avoir de par

ticulieres, S. M, I. leur en a laiſſé le choix : s'ils

préferent un Cimetiere uniquement apprºprié à

ieur uſage , Elle leur accordera gratuitement

un emplacement hors des Lignes. C'eſt déſor
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mais hors de ces Lignes que ſeront tranſportées

toutes les ſépultures , & le Cimetiere général

que l'on y prépare , ſera prêt au commence

ment de l'année prochaine. -

DE HA M B o U R G, le 2o Décembre . -

Les nouvelles du Nord & du Levant n'of

fient encore rien de certain ſur les démêlés

des Puiſſances, qui depuis ſi long-temps oc

cupent l'attention de l'Europe. On en eſt

toujours réduit aux conjectures ſur la guerre

ou la paix , on n'a encore que des eſpé

rances pour la continuation de cette der

niere , & les préparatifs hoſtiles sconti

nt4e1lt.

Les troupes des provinces intérieures de l'Em

pire , lit-on dans une lettre de Conſtantinople,.

continuent de ſe raſſembler, & de ſe porter vers

les frontieres. En Aſie, 3o, ooo hommes ſont en

marche le long du canal & s'avancent vers Tre

bizonde. Une armée immenſe ſe forme dans les

plaines d'Andrinople , & ſe trouvera au prin

tems prochain ſous les ordres du grand Viſir, qui

aura ſous lui les Bachas de Syrie & de Diarbeck.

L'armée de Belgrade eſt fixée à 3o, ooo hommes.

- On remarque que les liaiſons de l'Ambaſſa

deur avec les principaux membres du Divan ,

paroiſſent moins intimes qu'elles ne l'ont été. Ce

Miniſtre fait les préparatifs de ſon départ pour

retourner en France. Ce qui ſe paſſe ſous nos yeux,

annOnceV§ la diverſité d'opinions qui diviſent

† iſir & le Capitan-Bacha, ne porte que

r les moyens de parvenir au même but. Le dé

lai de 6 mois que la Porte avoit demandé pour

prendre une réſolution, ayant été refuſé, on aſ

C \ 3 '
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ſure que ſon •nith ºr - de l'invaſion

de la Crimée, ne tardera pas à voir le jour. 2,

La plupart de nos papiers ajoutent quan

tité de détails propres à augmenter les in

quiétudes de la Porte , ſelon eux, le Deſpote

de Perſe fait des préparatifs formidables , les

Ruſſes menacent toujours les Ottomans du

côté de laGéorgie, la Narolie eſt en proie aux

ſéditions, & la guerre a éclaté en Egypte

entre le Bacha du Caire & les Beys des au

tres Provinces. C'eſt au tems à nous appren

dre juſqu'à quel point ces bruits ſont exagé

rés, & s'ils ſont même fondés. Ce qui paroît

moins douteux, c'eſt le tremblement de

terre qui a détruit la ville de Salonique, &

dont on a reçu des nouvelles à Vienne; mais

ſans détails. C'étoit la ville de commerce la

plus importante après Smyrne, Conſtanti

nople & Alexandrie. Les François y impor

toient annuellementen toile, café, ſucre, in-.

digo, cochenille, ſucreries pour la valeur de

2, e82, 5oo piaſtres; & leur exportation en

coton, laine, blé, ſoie, cire & cuivre, n'al

loit qu'à 1, 546, ooo piaſtres. . _.,

| On s'occupe ſérieuſement, écrit-on de Vienne ,

d'un plan pour fimplifier les impoſitions ; on les

ſupprimera, dit-on, toutes , & on les remplacera

par une taxe proportionnelle ſur les biens fonds.

Le plan quel qu'il ſoit n'eſt pas connu ; mais

voici ce que l'on en débite. Les propriétaires de

biens fonds ſeront taxés ; les payſans payeront au

tréſor Impérial 4o p. # du produit net, & en

outre 2o p. # à leur Seigneur; la Nobleſſe payera

de ſon côté 4o p. # au tréſor; au moyen de cette

*
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taxation , toutes les impoſitions quelconques ?

droits de péage, de douane , &c. ceſſeront. On

pourra trouvet dans l'étranger, le payſan pro

digieuſement taxé, puiſque ſes deux contribu

tions monteront à 6o p.# du produit net de ſes

fonds, mais il faut obſerver qu'il paye actuelle*

ment 8o p. # , & qu'il en gagnera 2o par ce nou

vel arrangement s'il a lieu.

Nous avons donné, d'après les Auteurs

· de la Bibliotheque militaire, qui s'imprime

à Hanovre, l'état des armées de la Maiſon

d'Autriche & de l'Impératrice de Ruſſie ;
nous avons eu occaſion de rectifier celui de

ces dernieres ; le même Journal préſente au

jourd'hui ainſi les tableaux qu'ils diſent

exacts, des troupes de Hanovre & de celles

de Saxe. Nous les placerons ici tels que nous
les trouvons.

- Troupes Hanovriennes. Cavalerie 422o hommes;

infanterie 12782 ; artillerie 668 ; milices 5, 5oo ;

infanterie de garniſon, 24oo ; deux nouveaux ré

giment, 2ooo. Total , 27, 57o hommes. — Un

régimens d'infanterie hanovrienne eſt compoſé

de 2 bataillons , chaque bataillon d'une compa

gnie de grenadiers & de 5 de fuſiliers. La pre

miere eſt de 1oo hommes ; & chacune de celles

de fuſiliers eſt de7o. Le régiment de cavalerie eſt

compoſé de 4 eſcadrons, de 2 compagnies chacun,

& chaque compagnie de 44 hommes.- Il y a

1 r régimens, ou 44 eſcadrons de cavalerie ; il y

a 14 régimens , ou 28 batailions d'infanterie ,

dont 4 ſont à Gibraltar ; les deux nouveaux régi

mens ſont dans l'Inde. -

. Troupes Saxonnes. Cavalerie, 4929 hommes ;

infanterie 14,75o; artillerie 15oo ; pontonniers,

• • -- - C 4- -
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ingénieurs, cºme .de - , 15oo. To

tal, 22679 hommes.– Chaque régiment d'in

fanterie eſt de 2 bataillons , le bataillon de 5 com

gnies, dont une de grenadiers, quatre de fuſ

iers, de 134 hommes chacune - Il y a 8 régi

mens de cavalerie , chacun de 4 eſcadrons, l'eſ

cadron compoſé de 2 compagnies, & la compa

nie de 78 cavaliers. Les régimens d'infanterie

ont au nombre de 1 2.

Le même Journal a eſſayé de tracer ce

que coûte l'entretien annuel des troupes de

· divers Etats de l'Europe. On ſent bien qu'un

pareil état ne peut offrir que des à peu-près ;

les auteurs conviennent eux-mêmes qu'il eſt

poſſible qu'il s'y ſoit gliſſé des erreurs , tel

qu'il eſt, il peut piquer la curioſité; un mo

tif de plus, qui nous engage à le placer ici,

, eſt† que l'Officier à qui nous de

- vons déja des détails ſur le tableau de l'ar

mée Ruſſe, voudra bien nous en faire paſſer

de nouveaux ſur quelques parties de celui

que nous préſentons à nos lecteurs. Le cal

cul dans lequel on entre ici, ne comprend

que 1ooo hommes avec tous les Officiers,

excluſivement des Généraux, les frais géné

raux embraſſent la paie, les frais d'habille

ment, de remonte & d'équipage, & ſont

les ſuivans. ' , . :

- · 1ooo Cavaliers 1ooo Fantaſſins.

En Ruſſie. ..... 42,1oo Rixd. 24, 1oo. Rixd.

Fn Saxe. ... ... 123,87o. ... ... 39,7oo.

En Baviere. ... 85,ooo. ... .. . 39,98o.

A Hanovre.. ... 1o6,9 o ....... 4 1,9oo.

En Prulſe. ..... 1 i5,o62 ... ... . 4 I,9oo.
- " Y. "
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· En Autriche. ... 1 o 3,ooo. .. .. .. 49,5oo- .

En Eſpagne. ... 171,8oo. .. ... , 62,5oo.

En France.. .. .. 125,ooo. ... .. . 66,88o.

En Hollande.. .. 183, 3o3 ... .. .. 71, 1 17•

En Angleterre.. . 252,5 oo. .. .. - 195,73o.

La Gazette de Vienne, en rendant compte

dernierement de la rentrée des troupes Al

lemandes qui avoient ſervi en Amérique,

obſerve que près de la moitié de ces troupes

n'eſt pas revenue, & que la† de celles

ui ſont de retour, ont perdu dans le nou

veau Monde leurs forces & leur ſanté. Un

apier de l'Empire fait auſſi l'obſervation

§ ſur le même ſujet. . ^ , • -

On publie dans la plûpart de nos papiers, &

cela par autorité, qu'il eſt revenu à peu-près la

moitié des troupes de Heſſe , qui avoient été

vendues aux Anglais, c'eſt-à-dire 53 1 1 ſur 12ooo.

Ce calcul manque d'exactitude. I 2ooç Heſſois

ont en effet paſſé en Amérique , mais pendant 6

à 7 ans au moins, on a envoyé pour les recruter

annuellement 2ooo hommes , ſuivant une ap

proximation très-moderée. Au premier envoi de

12ooo , il faut donc en ajouter encore 12 ou

14ooo, ainſi 24 à 26ooo Heſſois ont paſſé en

Amérique ;.il en eſt revenu 5ooo & tant ; ainſi

c'eſt 2 oooo hommes de cette nation qui man

quent aujourd'hui : on peut aſſurer qu'il en eſt

de même des troupes de Hanau , de Brunſwick,

d'Anſpach & de Waldeck , & en conclure que

4oºoo Allemands peuplent aujourd'hui ou en

graiſſent les champs de l'Amérique ſeptentrio

· nale. On peut , en conſidérant la ſomme que

l'Angleterre a promis de payer pour chaque hom

me, qui ne ſera pas revenu , calculer ce qui va

lui en coûter pour ſolder le compte.

c 5
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, Ce tableau montre quelle eſt la perte de

quelques États particuliers, relativement à

leur population. Un de nos Périodiſtes pré

tend, que celle de ce genre, que fait l'Alle

magne en général, eſt bien plus conſidéra

ble, depuis que la révolution de l'Amérique

eſt conſommée.

cc Les Princes, dit-il, commencent à redouter

les effets de cette de population; ils ſe déterminent

par tout à prendre des méſures pour prévenir l'é-

migration de leurs ſujets. Perſonne ne les blâmera

de réprimer un ſi grand mal ; mais il eſt bien à

eraindre qu'ils ne ſe méprennent ſur le véritable

remède; par-tout ils ne connoiſſent que celui

des Loix Pénales ; & certainement il ne peut

être efficace. On n'obtiendra rien tant qu'on

n'employera que les ſoldats , pour retenir les

laboureurs & les artiſans. Ces derniers décidés

à quitter un ſol , ſur Iequel ils ne peuvent vivre

avec leurs familles, trouvent toujours le moyen

· de tromper la vigilance de leurs gardes. La ſeule

manière d'attacher les infortunés au ſol qui les

a vu naître , eſt de diminuer le poids des impôts

qui les écraſent, de les rendre heureux, de leur

procurer une ſubfiftance ſûre & aiſée. Be tous

· les Gouvernements de l'Europe, celui de l'Al

'emagne eſt, peut être, le plus ſévère & le plus

deſpotique ; les voyageurs qui parcourent cette

vaſte contrée, voyent a peine une maiſon bien

bâtie qui n'appartienne à quelque grandSeigneur

ou à quelque Prince ſouverain. Ils ont remar

qué la différence qui exiſte entre le peuple de

ces petits états fi multipliés, & celui des grandes

villes libres & commerçantes. La manie d'en

rreténir de grandes armées en tems de paix, eſt

la ruine du pauvre Allemand, Ses enfants ſont



arrachés à la charrue & trainés dans les camps ;

ſes chevaux ſont retirés des travaux de la cam

pagne , pour être employés au ſervice de leur

Seigneur , & ce ſervice eſt toujours gratuit.

Le ſol reſte en friche ; la partie cultivée eſt de

vorée par le gibier, conſervé pour les plaiſirs

du maître, & le malheureux laboureur eſt forcé

de le reſpecter, pendant qu'il détruit le produit

de ſes ſueurs ; il ſeroit perdu s'il oſoit lever la

main contre ces animaux privilégiés, qui conº

ſomment ſa récolte ; & dans quelques endroits, il

obtiendroit plutôt grace de la mort d'un homme

que de celle d'un cerf ; dans les villes, l'ouvrier

, eſt ſubordonné au ſoldat. Le gouvernement mi

litaire eſt celui qui prévaut dans quelques grandes

villes, le ſoldat occupe le premier appartement.

des meilleures maiſons du peuple, & quelquefois

le maître n'oſe pas en réclamer le loyer ; dans

d'autres le premier étage des rues les plus peu

plées appartient au Souverain, ou il a du moins

le droit d'en diſpoſer. — De tous les émigrans

de l'Europe dans l'Amérique Septentrionale, M.

· S. John, auteur des Lettres d'unFermier, dit que

les Allemans ſont les plus laborieux, & ceux

qui ont le plus de ſuccès. Les femmes, ajoute

t-il, travaillent autant que les hommes, & leurs

plantations ſont plutôt élevées & mieux entre

tenues que ceiles de tous les autres étrangers. II.

, n'eſt pas étonnant que des hommes qui ont fui

le malheur & la miſere chez eux , employent

· toutes leurs forces à ſe procurer ailleurs tous les

avantages que la providenee & la nature leur

offrent dans l'aſyle qu'ils ont choiſi; & on a beau

· dire, la véritable patrie de l'homme, eſt celle où

îl vit heureux». 4 ,

· On commence partout les calculs des

- - : ' , ' · * -- c 6 - -
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naiſſances & des morts; celui qui a été fait

dans la ville d'Altona & la Seigneurie de Pin

neberg, prend au premier Décembre 1782,

juſqu'au 1 Décembre de cette année. Il porte

es premieres à 14oo, dont 71 1 garçons; les

dernieres à 1349 , dont 7oo hommes. Au

nombre des morts, on compte à Altona ? 2

octogénaires, dont 1o hommes ſeulement,

3 femmes nonagénaires , & dans la Sei- -

gneurie de Pinneberg 7 hommes & 9 fem

mes octogénaires, & une femme nonagé

naire : on peit remarquer que dans l'une &

dans l'autre ce ſont les femmes qui pouſſent .

le plus loin leur carriere.

I T A L I E.

DE L I V o U R N E , le 3 Novembre.

Les Corſaires barbareſques `continuent

d'infeſter nos parages; malgré la paix qui

ſubſiſte entre la Régence de§ & la Ré

publique de Raguſe, un bâtiment de cette

derniere nation vient d'être la victime du peu

d'égards des Corſaires pour les Traités.Une

, galiote de Tunis l'ayant rencontré dans les

eaux de Monte Chriſto, a appellé le Capi

taine à l'obéiſſance ; celui-ci s'eſt mis auſſitôt

dans ſa chaloupe, pour ſe rendre à bord du

Corſaire, qui dès qu'il l'a vue à portée

de ſa mouſqueterie, a fait feu. Le Capitaine

a été tué , & quelques uns des matelots qui

étoient avec lui ont été bleſſés. Les barbares - s
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après cet attentat, dont ils s'étoient fait un

amuſement, ont permis à la chaloupe de s'en

retourner, en diſant que, par reſpect pour les

Traités éntre les deux Etats, ils ne s'en em

paroient paS. - -

On fait ici, écrit-on de Milan, diverſes ex- .

périences conformes à celles qu'on a faites à

Paris de la machine aëroſtatiques. Le Chanoine

Veneziani travaille à un Globe qui ſera auſſi

grand que celui de M. de Mongolfier ; mais

qui ſera en taffetas fabriqué exprès & gommé ;

on ſe flatte qu'il pourra enlever un poids très

conſidérable; & quelques perſonnes ſe ſont déja

préſentées pour monter dans une machine qui

y ſera ſuſpendue. On ſe promet que cette ex

périence en grand aura autant de ſuccès que

celles qu'on a déja tentées ici en petit.

A N G L ET E R R E. ,

DE L o N D R E s, le 2 5 Décembre.

Les nouvelles de l'Amérique ſeptentrio

nale, apportées par les paquebots la Gloire

& le Ferret, arrivées l'un de Charles-Town,

& l'autre de New-Yorck, n'offrent rien de

piquant pour la curioſité , elles peuvent ſe

réduire à la lettre ſuivante, en date de la der

niere de ces places, le 16 Novembre.

Nous comptons prendre inceſſamment congé de

cetteVille& retourner en Europe.Le 14 Décemb.

paroît être le jour fixé pour l'évacuation finale de

cette place Tout s nos Troupes s'embarqueront

alors , & je compte paſſer à bord du Renown de

5o c. qui eſt le vaiſſeau de pavillon maintenant
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en ſtation ici. - Les proviſions ſont très-chéres:

Les Américains nous apportent de la viande, du

grain & des légumes , mais très-peu de den

rées de la premiere & derniere eſpèces qu'ils

vendent à très-haut prix & comptant, parce

que l'argent eſt très-rare & préféré par-tout

ſur le continent.— Le mois dernier j'allai

dans la Delaware à bord du Schooner l'Eliſabeth,

& je remontai juſqu'à Philadelphie oü j'avois

affaire, je n'y trouvai pas la réception que j'au

rois deſirée; tous ceux qui étoient avec moi

eurent lieu de faire la même plainte; le peuple

étoit à peine 'civil. L'aſpect de cette Capitale

eſt bien différent de ce qu'il étoit en 1781. J'ai

eu peine à la reconnoître, & on auroit dit que

ce n'étoit plus le même lieu... Les habitans ſe

plaignent beaucoup des troupes Allemandes ,

qui pendant qu'elles étoient dans cette ville avec

le Général Howe, dégraderent preſque toutes les .

plus belles maiſons, qui n'ont pas été réparées

depuis. s -

Quant aux† du Continent, il

n'eſt queſtion que de la réception faite à l'Am

baſſadeur Hollandois, à ſon audience publi

que du Congrès, qui eut lieu à Prince

Town, le 3 1 Octobre. | \

On avoit choiſi ce jour, comme un jour re

marquable , puiſque ce fut le même que la

France tendit une main puiſſante & fécourable à

l'une & l'autre République , & que par une al

- liance avec les pays bas unis , elle reconnut eur

indébendance de la Monarchie E p gnole. Les

alluſions piquantes qui ſe rencontroient dans la

ſittation'de deux Républiques, qui doivent leur

naiſſance à des événemens à peu près ſemr

blables, & qui ſont également fondées ſur la
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conſtitution fédérative,# ſaiſies dans cette

circonſtance , & contribuerent à rendre plus pi

quante la cérémonie de la réception du nouvel

Ambaſſadeur. -

· Toutes ces nouvelles éloignées ont perdu

une partie de leur intérêt, ſurtout dans un

moment, où ce qui ſe paſſe autour de nous,

en excite un ſi grand. La nouvelle adminiſ

tration que l'on a formée, ne l'a pas été ſans

peine , le 2o, les Sceaux étoient encore en

tre les mains des Commiſſaires, puiſque le

Lord Lougborough donna audience cejour ;

ils n'avoient pas encore été changés le 22,

qu'il donna une nouvelle audience. Aujour

d'hui tout paroît arrêté : M. Pitt eſt premier

· Lord de la Tréſorerie, & Chancelier de l'é-

chiquier; le Lord Gower, Préſident du Con

ſeil, le Marquis de Carmarthen, le Lord ,

Sidney, Secrétaires d'Etat, l'un au départe

ment des affaires étrangeres, l'autre à celui

de l'intérieur; le Lord Thurlov, Chance

lier ; le Lord Hove, premier Lord de l'Ami

rauté, & le Duc de Rutland, Garde du

Sceau privé.

Le Prince de Gal'es, dit un de nos papiers,

s'eſt conduit dans le moment critique actuel

avec beaucoup de nobleſſe & de dignité. On

ſait qu'il avoit exprimé de la maniere la clus

forte dans toutes les circonſtances l'approbation

qu'il donnoit au Bill de l'Inde , & qu'il avoit

donné le 15 ſa voix en faveur du miniſtre contre

l'ajournement. Il ne ſavoit pas que le Roi dé

· ſapprouvoit le Bill. En ayant été inſtruit , il ſe

rendit dans le cabinet de S. M. , & lui. denna

les preuves les moins équivoques de ſon reſpect
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filial & de ſon attachement à ſes devoirs. En

même tems , il demanda à S. M. la permiſſion

de rendre en faveur de M. Fox un témoignage

honorable & juſte. Il aſſura le Roi que dans

toutes les converſations qu'il avoit eues avec le

· Miniſtre, loin de lui inſpirer rien qui pût alrérer

ſon devoir & ſon reſpect , il l'avoit toujours

exhorté à l'union , à ia deférence & à.l'obéiſ

ſance la plus exacte aux moindres deſirs de

l'auguſte auteur de ſes jours. Ce Prince répete

dans toutes les compagnies la déclaration qu'il

a faite au Roi dans ſon cabinet. Il s'eſt fort

eccupé depuis, quelques jours des moyens de

concilier les intéréts de différents partis &

de rendre la paix à la cour & a l'Angleterre,

Ses vues patriotiques n'ont pas encore été ſuivies

du moindre ſuccès, Il ſouhaiteroit que le Lord

North & M. Fox conſentiſſent à admettre dans

leur coalition quelques perſonnes les moins ſuſ

pectes du parti oppoſé , & qu'ils repriſſent les

rênes dè l'adminiſtration , en y introduiſant M.

Pitt & le Duc de Richmond. Il eſt probable

» qu'on finira par des conceſſions mutuelles.

, Jamais peut-être un Miniſtere renvoyé n'a

cauſé plus d'embarras que cé dernier. Les

voix qui s'élevoient contre l'Auteur du bill

de l'Inde , ſemblent avoir changé depuis
- 2 • ) # • / - .

qu'il n'eſt plus en place , quantité de Mem

bres, qui avoient voté contre lui précédem

ment, ſe ſont réunis en ſa faveur; & la gran

de majorité qu'a eue à la Chambre des Com

munes, l'Adreſſe au Roi contre la diſlolu

tion du Parlement, a prouvé peut-être, que

celui-ci, tant qu'il ſubſiſtera, ne contentera

pas la Cour. .. · -

".
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M. Erskine torſqu'il fit , le 22 , la motion de

cette adreſſe, obſerva qu'on avoit fiit autrefois

des repréſentations & des plaintes aux Rois d'An

gleterre ; que les vertus du Monarque actuel ne

donnant aucune occaſion de porter des plaintes

aux pieds de ſon trône, on n'avoit point à crain

dre d'en recevoir des réponſes aigres, commé

ç'auroit été le cas dans quelques regnes précédens.

H obſèrva enſuite, que le dernier paragraphe de

l'adreſſe où S. M. eſt ſuppliée d'écouter avec bon

té l'avis de ſes fideles communes , & non celui de

quelques particuliers , qui pouvoient avoir des

intérêts perſonnels, & ſéparés de ceux du Souve

rain & de ſon peup'e, pouvait paroître dur à quel

ques perſonnes, & ſe rapporter à une tranſaction

récente. ( L'entretien que le Lord Temple avoit

eu avec le Roi. ) Mais qu'il n'avoit à répondre à

ceux qui diroient : non eſt meus hic ſermo, que ce

n'eſt pas lui qui avoit rédigé ce paragraphe , qu'il

l'avoit copié des journaux , où il l'avoit trouvé

faiſant partie d'une adreſſe préſentée antérieure

ment par la Chambre des Communes au Roi, qui

y répondit comme une Prince qui n'a point d'au

tre intérêt que celui de ſon peuple, & il conclut

qu'on devoit attendre des vertus du Souverain

une réponſe ſemblable. -

Le Colonel Fitz-Patrick, qui ſeconda la mo

tion de M. Erskine, obſerva qu'un noble Lord -

ayant réſigné la piace qu'il avoit acceptée peu de

jours auparavant , montroit évidemment qu'il

avoit eu peur d'un fantôme ; que cela annonçoit

peu de fermeté, & devoit empêcher la nation de

regretter beaucoup un Miniſtre que fi peu de .

choſe épouvante. Un grand Miniſtre qui n'eſt

plus, appelloit les Conſeillers ſecrets du Souve-.

rain , ou les Gentils-hommes de ſa Chambre ,

les Janiſſaires qui environnoient le trône, prêts à
-
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étrangler le vi ! qui oſoit n'être pas de leur

avis, ou en avoir un à lui. En Turquie les eunuques

de la Chambre gouvernent généralement les Mi

niſtres; mais ils ſont auſſi les auteurs des plus ter

ribles révolutions, & tiennent leurs maitres ſous

leur joug. J'eſpere que l'influence de pareils Jan

niſſaires ſera à l'avenir bornée à la Turquie, & que

ce qui vient de ſe paſſer, enſeignera à ccux qui

juſqu'ici ſe ſont hazardés à en ployer une influen

ce ſecrete, que le peuple Anglois ne veut pas

etre gouversé par des perſonnes, qui par leurs

places & leur ſituation , ne ſont pas reſponſables

de leurs avis, & que ceux qui en ſont reſponſa

bles, ſont les ſeuls Conſeillers conſtitutionels.

S'il faut en croire nos papiers, cette con

férence ſecrette n'a été connue, que par ce

que le ComteTemple en écrivit ſur lechamp

au Duc de Dorſet à Paris. Celui-ci montra

cette lettre au Lord Malden, qui ſe hâtad'en

envoyer avis aux amis de l'adminiſtration.

: L'adreſſe de la Chambre des Communes

a été préſentée : mais elle ne paroît pas avoir

influé ſur les réſolutions du Roi; il étoit re

venu auparavant du deſſen de diſſoudre ſur

le champ le Parlement; dans les circonſtan

ces actuelles, au moment où les fonds de

l'année prochaine ne ſont pas encore faits,

cette meſure pourroit être prématurée, &

par-là dangereuſe. C'eſt ce que le Roi a, dit

on, répondu; mais pluſieurs expreſſions de

^ſa réponſe ſemblent annoncer que cet évé

nement aura lieu dans le premier moment

favorable.

, Si cette diſſolution a lieu, dit un de nos papierss

ce ſera la troifieme que l'on aura vue ſous ce regne;
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, on pourra la joindre à quelques autres évenemens

dont il a été témoin ; deux paix avec la France &

l'Eſpagne, une rupture avec la Hollande notre

ancienne alliée, la perte de 13 colonies, & l'aban

don de notre juriſdiction légiſlative ſur l'Irlande ;

toutes ces révolutions ſont attribuées à une ſecrete

influence qu'on prétend avoir été toujours cachée

derriere le trône, ·
- »

Il eſt certain qu'il y a actuellement une

très-grande fermentation dans les eſprits. On

en peut juger par les réflexions que ſe per

mettent quelques-uns de nos papiers.

· Les poëtes , diſent ils, feignent que les dieux

conſpirerent un jour contre Jupiter qui , en

ayant été inſtruit fit venir, par le conſeil de

Pallas, le géant Briarée avec ſes cent bras pour

le ſecourir. Cette allégorie avertit les princes de

compter particulierement ſur la bonne volonté

de leurs peuples , quand l'ambition factieuſe &

intéreſſée de leurs miniſtres & de leurs courti

ſans attaque leur autorité , leur tranquillité

& leur ſureté. Quand quelqu'une des 4 colo

nes de tout gouvernement, dit le Lord Bacon,

la religion , la juſtice , le conſeil & le tréſor

eſt affoibli ou détruit , les hommes ont le be

ſoin le plus urgent de recourir à la merci du

ciel, Il y a deux eſpeces de cauſes de ſédition,

la pauvreté & le mécontentement ; ſi la diminu

tion des fortunes des ambitieux ſe joint à la

néceſſité & à l'indigence des peuples, le danger

eſt éminent , car la pire des rébellions eſt

celle dont la ſource eſt dans le beſoin.

Nous ignorons, dit un autre papier, ſi la ré

volution actuelle ſera réellement avantageuſe ;

l'ancienne adminiſtration promettoit monts &

merveilles ; la nouvelle ne manquera pas de
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faire de même , c'eſt un uſage conſtant & H

faut toujours l'attendre à l'uſer. Quand les mi

niſtres parlent de leur amour pour les peuples,

on peut les comparer à ces charlatans qui bâ .

tiſſent des treteaux ſur les places publiques, &

nous invitent à venir acheter leur orviétan pour

notre arg nt. On ſe rappelle cette reine qui

alloit à S. Paul, précédée du Lord Chancelier ;

la foule étoit ſi grande qu'elle ne pouvoit avan -

cer. Le chancelier fra ppoit de ſon épée ſur la

foule indiſcrette : menagez , mon peuple, lui

crioit-elle ; menagez , mon peuple; & elle lui ſif

floit en méme tems à l'oreille : piquez , Mylord

tirez leur du ſang. - - · · ,

` , Les nouveaux Miniſtres paroiſſent devoir

s'attendre à être contrariés de tous côtés.

Outre la réſiſtance de la Chambre des Com

munes, ils ont peut-être contre eux dans ce

moment l'opinion ſi légere & ſi variable du

Public, qui oublie aujourd'hui que lui mê

me avoit deſiré la chûte des Miniſtres qu'ils

remplacent. - - -

* On dit qu'il y aura encore, lit-on dans quelques

papiers, du changement dans le Cabinet, que le

Marquis de Carmarthen qui a remplacé le Comte

Temple, n'eſt point décidé à garder ſa place de

Secrétaire d'Etat au département des affaires étran

· geres ; & que le Lord Weymouth lui ſuccede.

M. Pitt, ajoute-t-on, doit réſigner auſſi ſa charge

de premier Miniftre, & ne conſerver que celle

de Chancelier de l'Echiquier. Alors , dit-on , le

Comte Gower ſera premier Miniſtre, le Duc de

Grafion Préſident du Conſeil , & le Marquis de

Carmarthen Lord Lieutenant d'Irlande. Tel étoit

l'arrangement dont on parloit hier.



( 69 ) •

, En attendant que les événemens actuels

, ſe débrouillent, nous nous bornerons à don

| ner ici quelques extraits des papiers Anglais,

en écartant leurs conjectures ſouvent vagues

& les impreſſions que leurs auteurs reçoivent

des partis oppoſés auxquels ils tiennent. .

On dit que le 18 , le Lord Stormont envoya le

· matin un meſſage à M. Fox pour l'informer qu'on

murmuroit de la conduite de l'oppoſition, qui ern- .

ployoit inconſtitutionnellement le nom duRoi pour

influer ſur les vœux des Pairs, mais que dans tcus

les cas, il devoit être aſſuré qu'il ſuivroit ſon ſort,

il alla enſuite à la Chambre Haute, & vota contre

le Bill. Lorſqu'on lui dit que cela paroiſſoit con

tradictoire avec ſon meſſage, il répondit que la

déclaration qu'il avoit faite ne ſignifioit pas qu'il

approuvoit le Bill, qu'il avoit toujours cor damné ;

mais qu'il réfigneroit ſa place avec M. Fox.

Le 22 , il y eut plus de faces allongées à la

Bourſe qu'on n'en avoit jamais vues dans aucune

autre eccaſion, en partant de l'époque de l'ecceſ

fion de la Maiſon d'Hanovre juſqu'à préſent , ſans

excepter les années 1715 & 1745 ; les f nds

· étoient très-bas : il y avoit beaucoup de vendeurs

& point d'achsteurs. :

On a dit aſſez plaiſamment en France, à l'oc

eaſion du goût de cette nation, pour les ſpec
tacles :

- Il ne falloit au fier Romain

Que des ſpectacle; & du pain ; .

Mais au François, plus que Romain,

Le ſpectacle ſuſfit§ pain. /

, On pourroit appliquer cette plaiſanterie au

peuple de toutes les capitales. La repréſentatien

donnée derniérement le jour même de la révolu

tion miniſtérielle, au profit de Miſtrifi Siddon,
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qui a attiré une foule prodigieuſe, a donné lieu

aux obſervations ſuivantes. — Amien Marcellin

dit que Rome dégradée par un luxe efféminé,

étant menacée de la famine, on ordonna à tous

les étrangers, à tous ceux-mêmes qui profeſ

ſoient les arts libéraux & les arts les plus utiles,

de ſortir de la ville; mais on permit à ceux qui

appartenoient au théatre, ou qui avoient l'air

d'y tenir par quelqu'emploi, d'y demeurer. Il y

avoit alors 3ooo danſeuſes, preſqu'autant de

danſeurs, & un nombre prodigieux d'acteurs. De

tous les exemples que nous§ l'hiſtoire de ce

peuple célebre, c'eſt peut être celui que ſui

· vent le plus fidellement les nations modernes

, qui s'empreſſent, on ne ſait trop pourquoi, de ſe

comparer ſonvent aux Romains & de s'honorer

de leur nom. Si notre tréſor public étoit épuiſé,

s'il n'y reſtoit pas une guinée, ſi les membres

les plus reſpectables & les plus vertueux ſuoient

ſang & eau pour s'oppoſer à l'avarice & à l'injuſ

tice, on ſeroit conſolé en voyant les danſeurs

François maintenus avec magnificence, & écraſer

de leur luxe le pauvre peuple, & on s'empreſſe

roit de tout quitter & de porter au ſpectacle un

argent qui pourroit être mieux employé qu'à

enrichir une actrice.

On a donné ſucceſſivement deux tableaux

des effets de la contrebande dans ce pays.

Un de nos papiers vient d'y joindre les ob

ſervations ſuivantes ſur celle qui ſe fait du

thé ſeul. -

, Nous importons annuellement en Europe fix

millions de livres de thé peſans ; les étrangers

environ treize millions. Les deux tiers de cette

quantité paſſent dans ce pays qui en conſomme

. une portion & revend l'autre. Huit navires

\



( 71 )

Portugais, un Toſcan, quatre Danois & un

Suédois , ont importé pendant cette année

14,6oo,ooo livres de thé, outre les ſoieries, les

toiles de Nankin, &e. dont partie a été déjà , &

la majeure partie du reſte ſera apportée en COn

, trebande ici. Dans le courant de l'année dernière

| & au commencement de celle-ci , environ qua

rante bâtimens étrangers ont mis à la voile pour .

les Indes orientales & la Chine, avec le projet

de revenir l'année prochaine en Europe & en

Amérique, chargés principalement de thé, dont

nous devons nous attendre à voir une portion

conſidérable introduite frauduleuſement dans ce

† à moins qu'on ne trouve quelque moyen

efficace pour l'empêcher. Ce commerce illicite

du thé ſeul fait un tort immenſe au revenu public

& à la Compagnie des Indes. Si l'on parvenoit

à le ſupprimer, cette dernière pourroit avoir

toujours vingt bâtimens en conſtruction ou en

réparation , & quarante occupés ſans ceſſe à ſon

commerce, dont moitié pour ſes envois, & moitié ,

pour ſes retours. -

Un des papiers du jour préſente par Poſt

·Scriptum, le paragraphe ſuivant, que nous

nous contenterons de traduire, que nous

n'avons lu que dans ce ſeul papier, & qui

2 n'en paroîtra ni moins extraordinaire , ni

peut-être moins haſardé, quand il ſe trou--

veroit dans tous.

On vient d'apprendre qu'une petite eſcadre

Portugaiſe, s'eſt emparée de tous les établiſſe

• mens de la côte de Guinée , c'étoient les ren

· dez-vous & les principaux marchés pour la Traite

des Négres. Il eſt vrai que les Portugais ayant

découvert ces côtes les premiers, une bulle du
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Pape leur en a donné la l repriété ; mais les Na

turels du pays , les Fran5os, les Anglois, &c,

n'ont jamais cru cette donation valable, & ils

avoient continué juſqu'à ce jour d'aborder & de

- trafiquer ſur cette côte, conjointement avec ceux

qui prétendent aujourd'hui en être les ſeuls pro

priéraites. On ignore fi les Portugais auront

permis aux navires qui étoient en chargement

de partir, & il eſt à craindre que ceux qui

ſeront arrivés après la priſe de poſſeſſion ,

n'ayent fait un voyage inutile. On ignore com

ment les puiſſances qui commerçoient ſur ces cô*.

tes, verront cette entrepriſe, & on préſume

qu'elles prendront des meſures pour rétablir

· les choſes ſur le pied où elles étoient. -

s F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 6 Janvier.

Le 1 de ce mois, les Princes & Princeſſes

ainſi que les Seigneurs & Dames de la Cour

rendirent leurs reſpects à L. M. à l'occaſion

de la nouvelle année. Le Corps-de-Ville de

Paris , ayant à ſa tête le Duc de Briſſac,

Gouverneur de la Ville, s'acquitta du même

devoir envers L. M. & la Famille Royale.

· Le Grand-Conſeil eut le même honneur.

A 1o heures les Chevaliers , Commandeurs &

Officiers de l'ordre du S. Eſprit s'aſſemblerent

dans le grand cabinet du Roi qui ſe rendit à

la chapelle, précédé de Monſieur, de Mgr. Comte

d'Artois , du Duc de Chartres , du Prince de

Condé , du Duc de Bourbon , du Prince de Conti,

du Duc de Penthievre, & des Chevaliers , Com

mandeurs
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mandeurs & Officiers de l'ordre , entre leſquels

marchoient en habits de novices, le Duc de Bé

thune , le Duc de la† , le Marquis de

la Salle, le Comte de Guichen , le Marquis

d'Equevilly , le Comte de Rochambeau, le Duc

de Chabot, le Marquis de Bouillé , le Duc de

Guines, le Marquis de Jaucourt , le Marquis de

Clermont d'Amboiſe, le Marquis de Monteſ

quiou Fezenſac, le Comte de Vintimille , le

Comte de Tavanes , le Comte d'Eſcars , le

Comte de Vaudreuil, le Comte d'Eſterhazy, le

Comte de Damas de Crux , le Comte de Mont

morin & le Bailli de Cruſſol. S. M. après la

grand'meſſe chantée par ſa muſique & célébrée

par l'Evêque de Senlis , Prélat, Commandeur

de l'ordre , & ſon premier Aumonier , étant

montée ſur ſon trône les reçut Chevaliers. La

Reine , Madame, Madame Eliſabeth de France

aſſiſterent à la meſſe dans une tribune ; la

· Marquiſe de Monteſquiou Fézenſac fit la quête.

| | DE PARIs , le 6 Janvier.

· Un bâtiment, arrivé de l'Iſle de France à

Breſt, a apporté pluſieurs lettres particulie

res, parvenues dans cette iſle avant ſon dé

part, qui contiennent les détails ſuivans.

· Le Bailli de Suffren de Saint-Tropés, après

avoir débarqué à Porte-nove, le Marquis de Buſſy

& les Troupes du Roi, retourna à Trinquemalé

pour s'y réparer. Il fut prêt à remettrc en mer au

commencement de Juin : les Frégates d'obſervaº

tion lui ayant rapporté que l'Armée Angloiſe »

forte de 18 gros Vaiſſeaux, 5 Frégates & pluſieurs

Bâtimens de la Compagnie, armés en guerre,

ouilloit entre Porte-nove & Goudelour, il mit

† voile le 12 Juin pour les combattre, quoi

qu'avec des forces inférieures, l'Armée du Roi

Nº. 2. 1o Janvier 1784. d



n'étant compoſée alors que de 15 Vaiſſeaux, dont

cinq de 74 , huit de 64, un de 6o, un de 5o, trois

Frégates & un Brûlot. Le Marquis de Buſſy ayant

trouvé à ſon arrivée à la côte deð, que

Typo-Saib avoit paſſé les montagnes avec un dé

tachement deTroupes Françoiſes pour aller défen

dre la partie occidentale de ſes Etats , s'étoit

campé ſous Goudelour. L'Armée Angloife ſortie

de Madras, vint l'y attaquer le 13 Juin. Le com

bat, dans lequel le Marquis de Buſſy repouſſa les

Ennemis, qui firent une grande perte, fut très

vif; il y eut dans l'Armée Franççiſe environ 45 o

hommes tués ou bleſſés. Le 14 au ſoir, le Bailli

de Suffren mouilla à Tranquebar & paſſa la nuit à

communiquer avec le Marquis de Buſſy, qui lui

fit part de l'action de la veille; & comme l'Armée

du Roi n'avoit rien à redouter de l'Armée An

gloiſe, le Marquis de Buſſy donna au Bailli de

Suffren 12oo hommes des Troupes de terre, pour

renforeer la garniſon de ſes Vaiſſeaux. Le 15 ,

les Bâtimens envoyés à la découverte rapporte

rent que pluſieurs Vaiſſeaux de l'Armée ennemie

étoient ſous voile. Le Bailli de Suffren fit auſſi-tôt

fignal d'appareiller ; cette manœuvre détermina

les Anglois à en faire autant, avec une telle

précipitation que plufieurs de leurs Vaiſſeaux

couperent leurs cables & gagnerent la haute mer.

L' Armée du Roi continua ſa route en ſerrant la

côte. Les deux Armées s'obſerverent juſqu'au 17,

, & exécuterent différentes manœuvres, les Anglois

faiſant leurs efforts pour conſerver l'avantage du

vent, & le Bailli de Suffren ne négligeant rien

Ponr le leur enlever. Le 18 & le 15, il préſenta

le combat aux Ennemis qui le refuſerent; mais

le 2° , le Bailli de Suffren étant parvenu à ga

gner le vent, il les força à une action. Le feu

çommença à quatre heures & demie du ſoir, &
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fut très vifde part à #, pluſieurs Vaiſſeaux

Anglois furent obligés d'arriver ; la nuit mit fin ,

au combat; les Ennemis firent route pour Madras

où ils ſe retirerent. Le z 1 , l'Armée du Roi

mouilla devant Pondichéry ; les Vaiſſeaux ont

peu ſouffert dans eette action : quelques-uns ont

perdu des mâts de hune & des voiles. On ne

connoît pas le dommage qu'a eſſuyé l'Armée

ennemie ; on juge qu'il doit être conſidérable,

puiſque 18 Vaiſſeaux d'un rang ſupérieur ſe ſont

retirés devant nos 15 Vaiſſeaux. Le 22 , le Bailli

- de Suffren appareilla de Pondichéry, & mouilla

le 23 à Goudelour : il y remit les 12oo hommes

au Marquis de Buſſy, & débarqua 24oe hommes

des Vaiſſeaux pour ſe joindre à l'Armée de terre,

qui devoit former une entrepriſe. Une Frégate

Angloiſe, expédiée de Madras en parlementaire,

mouilla le 3o à Goudelour, où elle annonça

au Marquis de Buſſy & au Bailli de Suffren, que .

les Préliminaires de la paix étoient ſignés en

Europe ; & en conſéquence, toutes hoſtilités ont

ceſſé le 9 de Juillet.

Les navires arrivés de Canton, ont con

firmé ce que nous avons annoncé de la juſ

tice exemplaire que l'Empereur de la Chine

fit, il y a plus d'un an, de pluſieurs Manda

rins qui vexoient ſon peuple. -

Au jour convenu, 15oo furent arrêtés dans

toute l'étendue de l Empire, & amenés à Pekin.

Après une inſtruction des plus rigoureuſes, 3oo

furent condamnés à perdre la tête ; 3oo furent

abſous, & les 9oo autres dégradés & condamnés

aux travaux publics. Cette ſévérité étoit ſans

doute néceſſaire ; mais ce qui ne l'étoit pas, &

pour l'avantage de ſes peuples, & pour celui des

nations commerçantes de re ， , c'eſt que

2 T
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l'Empereur a vendu à une Compagnie le droit

excluſif de fournir la cargaiſon des vaiſſeaux Eu

ropéens qui abordent à Canton ; enſorte que

ceux-ci n'achettent plus que de la ſeconde main,

& qu'ils ſeront obligés de prendre les marchandi

ſes de mauvaiſe qualité que ces monopoleurs pré

ſenteront, & de les payer le taux qu'ils jugeront

à propos d'y mettre. L'Empereur avoit ſi bien

connu les abus qu'entraînoit ce privilege exclu

ſif, qu'il eſt étonnant , qu'après avoir diſſous

cette compagnie, il l'ait de nouveau rétablie.

On lit les détails ſuivans dans une lettre

de l'Orient.

On s'occupe ici de l'armement d'un navire qui

ira en droiture à la Chine, & qui doit partir dans

le courant de Février. Le Roi ayant coutume

d'envoyèr tous les ans à l'Empereur de la Chine,

des marchandiſes & quelques raretés de ſon roys

aume, on ajoute cette fois aux curioſités ordinaires

12 ballons aéroſtatiques de taffetas , avec des

bouteilles d'acide vitriolique, & toutes les inſ

tructions néceſſaires , adreſſées aux anciens Miſ

ſionnaires qui ſont à Pekin, dans le Palais même

de l'Empereur. Il n'eſt pas douteux que ce ſpec

tacle nouveau ne plaiſe infiniment à ce Prince,

qui aime les Arts & les Sciences, & qu'il n'en

témoigne, comme il l'a fait en d'autres occa

fions , toute ſa reconnoiſſance au Roi de France.

M. Pilaſtre du Roſier eſt parti, il y a quel

ques jours, pour Lyon ; il veut s'élever avec

M. de Montgolfier l'aîné, dans la nouvelle

machine qu'il conſtruit. Des Jeunes-Gens,

parmi leſquels il y en a deux de diſtinction,

ſont partis dans le même deſſein, bien per

ſuadés que M. de Mongolfier ne les refuſera
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pas pour compagnons de ſon voyage.

Le voyage n'a pas dû avoir lieu le 28 Décem

bre, les avis de Lyon portant que l'expérience a

été renvoyée au 5 de ce mois ; & il y a des gens

qui prétendent qu'elle ſera encore reculée , la

galerie qui tient à la machine n'étant pas dans

l'équilibre qu'on cherche à lui donner. Au reſte,

cette machine eſt immenſe ; elle a, dit-on , 1 oo

pieds de diametre, & portera 1o hommes faci

lement , avec toutes les proviſions néceſſaires. .

Le froid a été très-vif dans les derniers

jours du mois de Décembre; M. Meſſier a

fait à cette occaſion les obſervations ſuivan

tes, qui peuvent piquer la curioſité.

Le froid, dit-il , a été très-conſidérable &

& très-ſubit. Les 2 6 & 27 , il étoit tombé beau

coup de pluie provenant du brouillard ; les de

grès du thermometre pendant ces deux jours

, étoient au-deſſus de la congellation. La nuit du

27 au 28, il tomba beaucoup de neige , environ

8 pouces de hauteur à Paris ; ce dernier jour à

1o heures du ſoir, le thermometre deſcendit à

3 degrés & demi au-deſſous de la glace , & le

froid alla en augmentant par un vent de N. E.

& par un ciel qui s'éclaircit la nuit du 28 au

29. Le 29 le thermometre deſcendit à 1 1 degrés

& un tiers; le 3o à 8 heures du matin à 1 3 degrés

&dem., & à 1o heures du ſoir à 14 degrés & dem.

plus grand froid qui a été obſervé à pluſieurs

thermometres que M.Meſſieravoit placés à ſon ob

ſervatoire, (c'étoient les mêmes qui lui avoient

ſervi à meſurer le grand froid de 1776 ), ce plus

grand froid a été moindre de trois quarts de de

grés que celui de 1776 ; il a eu un demi degré

ſeulement de moins qu'en 17o9; il a été le même

qu'en 1742 & 1768 ;plus grand*º qu'en

3



( 78 )

174o. La nuit du 3o au 3 r Ie ciel ſe cou

vrit , & le froid a diminué. Le 3 1 à 8 heures du

ſoir , le froid ne marquoit plus que 2 degrés au

deſſons de la glace. - -

Nous placerons ici une lettre, qui paroî

tra sûrement plaiſante. Nous ignorons ſi la

fignature, qu'on trouve au bas, eſt réelle ;

ſi elie l'eſt, on pourra dire à l'Auteur, vous

êtes Orfévre, M. Joſſe ; mais on conviendra

· qu'il eſt Orfévre avec eſprit : la lettre eſt

adreſſée à M. Faujas de S. Fond. -

Après avoir lû la deſcription des expériences de

la Machine aéroſtatique, ceux-mêmes qui ne con

noiſſent pas l'auteur de cet écrit, jugeront que

c'eſt un Phyſicien de la premiere claſſe, & ils

préſumeront aiſément}; qu'il ne peut manquer

d'avoir de la politeſſe. Tel a été mon jugement

particulier. En conſéquence , je vous préſente

M. de légéres obſervations phyſiques & politi

tiques ſur la nouvelle découverte, & vous de

mande quelques éclairciſſemens à cet égard , s'il

vous plait de m'en donner. Vous dites, Monſieur,

dans votre proſpectus, qu'il ne faut pas ſe preſſer

de décider que l'enfant qui vient de naître, ſera un

imbécile ou un grand homme. Si je n'avois été rete

nu par un avis ſi ſage, j'avoue que peut être j'au
, - rois eu la témérité de penſer qu'il ſera un im

bécile, c'eſt - à - dire bon à rien , ou à peu de

choſe. — On voit que cette découverte , quoi

qu'elle tienne du prodige & du merveilleux ,

prête infiniment aux railleries des étrangers. Ne

diront-ils pas que c'eſt un enfant brillant & fri

, vole , fait uniquement pour les lieux qui l'ont

vû naître , &c ? Mais ils auront tort à certains

égards. La découverte de MM. de Montgolfier ,

quelles qu'en ſoient les ſuites, eſt évidemment

un coup de génie, un fait digne de l'attention
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dé tous les hommes & # tous les ſiecles. D'ai12 .

leurs qui n'admireroit la gloire & le courage de

ceux qui ſe ſont déjà embarqués dans les airs ? Ils

n'avoient pas ſeulement le robur & œs triplex

d'Horace ; il falloit qu'ils euſſent dix lames d'ai

rain autour du cœur, & peut-être encore autre

choſe dans la tête. Pardon, Monſieur, je m'écarte

un peu de mon ſujet. Ceci eſt très-capable d'éga

rer. Je reviens. — Lorſqu'un napolitain trouva

la Bouſſolle, & qu'un Génois forma le projet de

trouver un nouveau Monde, perſonne n'avoit &

ne pouvoit avoir d'objections ſolides à leur faire.

Il ſemble qu'il n'en eſt pas ainſi du fameux ballon

aéroſtatique. Il n'y a pas grand choſe à découvrir

dans l'océan des airs. Il ne peut gueres ſervir

qu'à des promenades aériennes ; & comme il

ſemble impoſſible de le charger beaucoup, cette

navigation ſera néceſſairement courte, & proba

- blement plus curieuſe qu'utile. Un vaiſſeau , par

la force de la gravité, eſt attaché à la ſurface de

la mer, avantage qui lui donne le pouvoir d'o-

béir ou de réſiſter aux vents , de s'en ſervir & de

manœuvrer ; mais un ballon qui flotte dans le

vague des airs ne peut qu'errer à l'aventure, tant

qu'on n'aura pas un moyen de le diriger & de ré

ſiſter. Voila le point eſſentiel à trouver : or, cn

pourroit peut-être démontrer , que ce point eſt

contre nature , conſéquemment chimérique.A la

vérité, on conçoit la facilité d'adapter des voiles

aux deux côtés du ballon, & de les ployer & dé

ployer à volonté : mais on ſent que le défaut

d'un point d'appui du ballon, rend les voiles à

peu-pres inutiles pour ſa direction. On ne con

çoit pas moins qu'elles augmentent les dangers :

car ſi le vent ſaiſiſſoit une des voiles plus que

l'autre, il eſt clair que le ballon tourneroit ſur

ſon axe, & tout ſeroit perdu. – Conſidérons

d 4
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les dangers de la navigation aérienne telle qu'elle

eſt dans le moment préſent. Qu'un éclair , une

étincelle électrique, un météore igné,! pénétre

jufqu'au gaz inflammable, la machine eſt dé

truite. Que la pluie, la neige , ou la grêle en

tamment la machine, elle eſt détruite, Qu'un

tourbillon la ſurprenne & la boulverſe , elle pé

rit. Que deux vents , ou deux courants d'air

contraires s'établiſſent l'un au-deſſus de l'autre ,

ce qui eſt fort ordinaire , la machine ne peut

parvenir au contact des deux courants, ſans être

miſe en pieces. Si ce ballon qui a été, dit-on ,

porté à 9 lieues de diſtance, étoit jetté à 4o ou

5o lieues à l'oueſt de Paris, il voleroit au-deſſus

des mers, & probablement ne prendroit terre

nulle part ; d'où il ſuit qu'il y auroit de la folie à

s'en ſervir dans les pays voiſins de la mer. Il ſe

roit trop long de détailler tous les riſques de ces

étranges voyages. Vous les voyez, Monſieur,

mieux que moi ; mais il eſt d'autres inconvé

miens, que j'ai prévus, & dont je vais vous en

trenir. — Ces inconvéniens ſont dans l'ordre po

· litique. Vos ballons vont réduire à rien le pro

duit des traites foraines. Il eſt ſingulier que nos

Meſſieurs, & tant d'autres habiles gens , n'ayent

pas pris garde, que les bijoux , & toutes les mar

chandiſes précieuſes & de petit volume, entre

ront ou paſſeront partout ſans payer, tant ces

ballons ſont commodes pour la contrebande. Qui

ſait même ce qui arriveroit, ſi cette découverte

ſe perfectionnoit ? Peut-être qu'alors le bois, le

vin, les beſtiaux, & tout le reſte entreroient en

fraude dans toutes les villes. Il eſt vrai que nous au

rions des pataches aériennes , pour courir après

les fraudeurs aériens ; mais le travail ſeroit exceſ

ſif pour nous, nous ne pourrions y tenir.Je con

clus que ces ballons ſont très-ſaiſiſſables, Et je
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vous préviens que s'il m'en paſſe un ſur la tête ,

je l'arrêterai, ou que je dreſſerai mon#
verbal. Je ſuis, &c. Signé, GUILLET, Employé

au bureau de Vichi en Bourbonnois. -

Nos lecteurs nous ſauront ſans doute gré

de leur donner la lettre ſuivante ; elle con

tient des détails ſur l'invention curieuſe de

M. Charpentier, dont on s'eſt contenté dans

quelques papiers publics de dire qu'elle exiſ

toit, à l'occaſion des fameux ſabots élaſti

ques,&dontladeſcriptionne ſetrouvantnulle

part, ne peut que faire plaifir ici , nous la

devons à un Artiſte habile, qui nous a donné

des marques de ſon intérêt pour notre Jour

nal, & qui a pluſieurs droits à notre recon

noiſſance.

· M. Après avoir été déçu dans l'eſpoir de voir

marcher à pied ſec ſur l'eau, peut-être ſera-t-on

bienaiſe de connoître les eſſais qu'avoit fait ſur ce

ſujet M. Charpentier, Méchanicien du Roi, & Au

teur de la nouvelle maniere de graver qui imite

le lavis de l'encre de la Chine, ainſi que plu

ſieurs inventions. Aujourd'hui ſur-tout que l'on

recherche avec empreſſement tout ce qui a

rapport à quelque découverte, j'eſpere qu'on

me ſaura gré de ſatisfaire§ la curio

ſité du public. Les moyens employés par M. Char

pentier conſiſtent en deux petites gondoles de

cuivre très-mince, chacune de quatre pieds &

demi de long, un de large & ſix pouces de pro

fondeur. Chaque gondole eſt garnie en-dedans

par une légere carcaſſe de bois qui ſert à for

tifier ſon enveloppe de cuivre, & en même tems

à porter une planche qui la ferme bien exacte

ment par-deſſus, Son avant-bec ou ſa proue eſ#

5
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faite en pointe, & ſa poupe eſt terminée quarré

ment. Il y a par-deſſous de l'avant à l'arriere, une

planche formant une quille qui deſcend en contre

bas d'environ quatre pouces, & à laquelle eſt atta

ché vers la proue un petit gouvernail. Le long de

cette quille ſont deux paires d'aîles mobiles,

diſtantes l'une de l'autre de deux pieds. Chaque

paire d'ailes eſt compoſée de deux petites plan

ches de ſix pouces de longueur ſur quatre de

largeur, ſuſpendues par des charnieres, qui s'ou-.

vrent ou ſe ferment à volonté, tout naturelle

mest, ſuivant le mouvement que l'on donne à

la gondole : quand celle-ci avance, elles ſe fer

ment ou ſe replient le long de ſa quille; & quand

, elle veut au contraire reculer ou dériver, elles

s'écartent & s'ouvrent pour y mettre obſtacle.

Il y a au milieu du pont de la gondole, une eſpece

de ſandale fixée à demeure & deſtinée à recevoir

le pied du navigateur. A côté de cette ſandale,

& un peu en arriere vers la poupe , s'éleve un

montant de bois de quinze lignes de groſſeur &

de deux pieds & demi d'élévation, terminé en

forme de béquille par le haut & arrêté par le bas

dans la planche du pont de la gondole qu'il tra

verſe , de maniere à pouvoir tourner libre

ment. L'office de cette béquille eſt d'abord de

ſervir de point d'appui à la main du naviga

teur, & enfuite de parvenir par ſon moyen à

diriger à volonté le gouvernail , à l'aide d'une

ficelle placée en-dedans de la gondole, dont un

bout eſt fixé à la partie inférieure du montant,

& l'autre au gouvernail. - Les deux gondoles

ſont toutes ſemblables & attachées l'une à côté

de l'autre, de façon à pouvoir ſeulement avancer

ou reculer dans la direction de leur longueur

Pour produire cet effet, on a placé deux cram

pons ou crochets vers les extrémités des bords

A
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ſupérieurs d'une des gondoles, & deux anneaux

vers le milieu du flanc oppoſé de l'autre; leſquels

, ſont diſtans de près de deux pieds. Par le moyen

d'une corde fixée aux crampons, & paſſée dans

les anneaux, on obtient un mouvement de va &

vient; les gondoles peuvent couler le long de cette

corde, avancer ou reculer à volonté de quinze !

à dix-huit pouces; mais elles ne ſauroient nul

lement s'écarter l'une de l'autre; ce qui eſt eſſen--

tiel. — D'après la deſcription de ces gondoles, !

& leur diſpoſition reſpective, il eſt aiſé de con

cevoir leur jeu & les manœuvres qu'il convient

de faire pour ſe conduire ſur l'eau. Suppoſons

qu'il ſoit queſtion de traverſer un baſſin ou une

riviere ; après avoir diſpoſé les gondoles ſur le

bord, avec leur gouvernail en avant de leur

proue, le Voyageur commence par bien aſſurer .

ſes pieds dans les ſandales fixées ſur les ponts ; il

empoigne enſuite de chaque main une des bé

quilles ; voilà par conſéquent ſes pieds & ſes

mains bien appuyés. Veut-il naviger, il pouſſe

d'abord ſon pied droit en avant, comme s'il vou

Ioit gliſſer, en prenant pour point d'appui ſon

pied gauche, alors la gondole, attachée au pied !

droit, coule le long de la corde paſſée dans les

anneaux & fixée aux crampons dont il a été

queſtion ci-devant, & parcourt un certain eſ

pace : pendant ce tems la gondole fixée au pied

gauche entreprend de reculer ou de dériver,

mais elle ſe trouve en partie arrêtée, ſoit parº

la forme de ſa poupe, qui ſe termine quarré

ment, ſoit par les quatre petites aîles attachées à"

la quille , leſquelles s'ouvrent alors par l'effet

ſeul de ce mouvement, pour y mettre obſtacle ;

de ſorte que, tandis que la premiere gondole

avance de 15 à 18 pouces, la ſeconde ne re

cule gueres que de 3 ou 4, Le • pouſſe

- d 6 ,!
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après cela le pied gauche en avant, en prenant

pour appui le pied droit, dont la gondole , en

voulant reculer, eſt contenue comme l'a été la

premiere ; & ce mouvement alternatif ſe ſuccé

dant aſſez promptement, il chemine ſur l'eau,

comme s'il gliſſoit ſur ſa ſurface : car à peine

apperçoit-on les gondoles, attendu qu'elles ſont

preſque à fleur d'eau , il n'a que deux attentions

à avoir, la premiere de contenir les gondoles

en équilibre ainſi que ſon propre poids, en ſe

portant au beſoin un peu plus d'un côté que de

l'autre; la ſeconde de tourner à propos les bé-,

quilles pour diriger le gouvernail de chaque

gondole , de maniere à réfiſter au courant de

l'eau , & à arriver à l'autre bord en décrivant

une courbe à l'ordinaire, comme font tous les bâ

teaux en pareil cas. -

Si le voyageur n'a deſſein que de ſuivre le

cours de l'eau , le mouvement de ſes pieds lui

eſt peu néceſſaire ; il n'a preſque autre choſe à

faire que de diriger le gouvernail ; car alors la

forme de la poupe des gondoles & les aîles atta

chées à leurs quilles, ſuffiſent ſeules pour le faire

voguer, & il peut même en ce cas s'aſſeoir ſur

une planche ſoutenue par les montans des bé

quilles. -Le procédé de ce Méchanicien , au

ſurplus , porte avec ſoi ſa démonſtration : ſes

gondoles peuvent être conſidérées comme des

eſpèces de calebaſſes attachées aux pieds du voya

geur, en rapport pour le Volume avec la charge

qu'elles doivent porter, & diſpoſées de façon qu'il

peut s'y tenir débout & les conduire à volonté.

Elles ne peſent avec tous leurs aggrès, qu'environ

8o liv. & que 2 1o liv. quand elles ſont chargées

d'un homme , dont le poids, comme l'on ſait ,

équivaut à-peu-près à 13o liv. Or, ces gondoles

peuvent déplacer par leur capacité près de 4

*
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pieds & dem. cubes d'eau , qui, à raiſon de 7o l,-

par pied cube, ſont en état de ſoutenir un poids

de plus de 3oo livres ; elles ont donc par con

ſéquent la force néceſſaire pour porter avec ſû

reté un navigateur, & rien n'empêcheroit d'aug

menter encore cette force ſi l'on vouloit , en

leur donnant un peu plus de longueur. Il n'eſt

beſoin que de quelque exercice & d'adreſſe pour

marcher ainſi ſur l'eau, & pour ſe maintenir en

équilibre ſur les gondoles : c'eſt là d'où dépend

tout le ſuccès de cette nouvelle maniere de na

viger. — On ſait que M. Charpentier en fit des

épreuves il y a 7 ou 8 ans ſur les baſſins du co

liſée, où il y avoit 5 pieds de profondeur d'eau,

en préſence de pluſieurs perſonnes connues. On

le ſollicita beaucoup alors de rendre ſes expé

riences publiques, mais content d'avoir rempli

ſon but pour ſa propre ſatisfaction , il ne voulut

pas ſe donner en ſpectacle. - Peut-être allé

guera-t-on que ces eſſais qui ont été faits ſur des

eaux plates pourroient ne pas également réuſſir

ſur des eaux courantes, comme celles d'une ri

viere, j'ai fait moi-même cette objection à l'Au

teur , qui m'a paru perſuadé que ſon procédé

n'éprouveroit pas d'autres obſtacles que ceux

d'un bâteau ordinaire en pareil cas, lequel eſt

obligé de lutter contre ſon courant, & de ſe

diriger en ligne courbe pour la traverſer. Il m'a

dit à ce ſujet avoir pluſieurs fois traverſé la

Loire ſans inconvénient , à l'aide de deux faiſ

ceaux de roſeaux équipés comme ſes gondoles

& qu'il dirigeoit par le même moyen. Au

reſte , il ne fait aucun myſtere de ſon inven

tion ; & tous ceux qui fréquentent ſon attellier

au vieux Louvre , la connoiſſent; elle me paroît

remplir à-peu-près tout ce qu'on a lieu d'eſ

pèrer à cet égard. Jamais on ne réuſſira ſans

doute à naviger ſur une riviere, à moins d'y être
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ſoutenu par un corps apparent ou caché, plus

léger avec ſa charge, que le voiume d'eau qu'il

déplacera ; auſſi lorſqu'on annonça dernierement

le projet des ſabots élaſ*ques, dans un de nos

Journaux , les Savans le regarderent comme

une pure chimere ou une vraie dériſion , & je

ſuis sûr qu'ils porteront un jugement bien diffé

rent de celui de M. Charpentier, qui eſt raiſonné

& d'accord d'ailleurs avec les loix de la Phyſi

ques. Je ſuis, &c. Signé PArTE, Architečle du

Duc régnant des Deux-Ponts.

On lit dans un papier public le fait ſuivant

qui eſt fait pour intéreſſer les ames ſenſibles

aux actions honnêtes.

Le 15 Décembre deux payſans des environs

de B ... ſont venus conſulter M. * * Avocat.

Ils avaient le cœur gros de ſoupirs, les larmes -

s'échappoient de-leurs yeux. Nous ſommes dé

ſolés, lui dirent-ils. — Et de quoi mes en

fans ? – Notre beau-pere vient de faire de

vant le Juge un ſerment qui nous ſemble équi

voque. Il a cru pouvoir uſer de cette odien ſe

preſcription. Et contre qui encore ? contre un

meûnier charitable, ſans le ſecours duquel nos

enfans & nous, ſerions reſtés ſans pain. M. **

leur demande le parti qu'ils veulent prendre.

Il eſt tout pris , répondent-ils avec émotion ;

nous payerons pour le pere de nos femmes.Et

*ls ont payé. /

| Pluſieurs perſonnes ayant demandé ſi lesº
, tions ſurvivancieres établies, avec l'agrément du

Roi, par monſeigneur le duc de Chartrº , #-
ſiſtent toujours & quelle ſeroit , pour le Public,

la manieré la plus avantageuſe de combiner ces

aaions avec le nouvel emprunt ouvert par S. M.
S. A. S. fait ſavoir, que les Capitaliſtes , qu
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vcudroient, ſans perdre leur capital, s'aſſurer ſix

& demi pour cent des rentes quittes avec l'eſ

pérance de quelques lots, & la rentrée certaine

de leurs premiers fonds, à une époque détermi

née, trouveront cet avantage dans les opérations

ſuivantes.—Soit, pour exemple, Pierre qui veut

placer un capital de 1oooo liv. —Premierement»

il porte ſes 1oooo livres au tréſor royal, & ſe

fait conſtituer 9oo livres de rentes quittes ſur la

tête de Paul, âgé d'environ quinze ans, indé

pendamment de dix biliets de loterie qui peuvent

gagner des lots au tirage. – Sur ces 9oo livres

de rentes, Pierre en reſerve, pour lui-même »

65o liv., ce qui lui donne ſix& demi pour cent

de ſon capital. — Il en délegue 2 5o liv. par an

à monſeigneur le duc de Chartres, aufſi ſur la

tête de Paul, moyennant ces 25o liv. monſei

gneur le duc de Chartres s'oblige envers Pierre , à

rendre ſon capital de dix mille livres , ſoit à lui

même ou à ſes ayant cauſe, dans les ſix mois du

décès de Paul, en quelque tems qu'il arrive,

fut-ce même le lendemain de la paſſation de

l'acte.— On peut s'adreſſer à la tréſorerie de

S. A. S. rue S. Thomas-du-Louvre, à M. Galli,

tréſorier, ou au ſecrétariat de M. l'abbé Bau

deau. — Pour éviter les embarras & les frais

des certificats de vie & de mort , les Capita

liſtes qui voudroient faire ces deux opérations,

peuvent prendre pour tête, celle du prince

François-Joſeph - Charles-Jean , fils aîné du

grand duc de Toſcane, né le 12 Février 1768,

ou autres Princes âgés de 8 à 15 ans. -

º L'anecdote que nous avons donnée précédem

ment d'après les papiersN# relativement au

duc de Cumberland, ne nous avoit paru ſuſpecte ，

que par la maniere dont ces papiers la racon

toient, en préſentant ce prince expoſé au milieu

r

A
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de la foule, ſur le pont Royal, le ſoir de l'ex

périence de MM. Charles & Robert, tandis que

nous ſavions qu'il étoit dans les Thuileries. Nous

ne doutions ni du zele ni de la généroſité du ſoldat

françois, qui en a donné tant d'exemples. Nous

apprenons que cette anecdote, dont nous n'avons

point alors entendu parler, eſt vraie. M. le Ba

ron de Breteuil a écrit à ce ſujet la lettre ſui

vante à M. le Chevalier du Boys, commandant

de la garde de Paris.

» J'ai, Monſieur, rendu compte au Roi, que

M. le duc de Cumberland ſe trouvant preſſé dans

, la foule du peuple, le jour du départ du ballon,

aux Thuileries, & le nommé Caillouet, ſoldat

de la garde de Paris, l'en ayant dégagé, M. le

duc de Cumberland avoit voulu lui donner dix

guinées , qu'il avoit refuſées. S. M. , ſatisfaite

de ſon déſintéreſſement & de ſon exactitude à

ne pas s'écarter de la défenſe faite aux ſoldats

de la garde, de rien recevoir des citoyens pour

les choſes relatives à leur ſervice, a approuvé

qu'il lui ſoit alloué une gratification de 1oo liv.

J'autoriſe le ſieur Gombault à vous payer, ſur

votre récépiſſé, cette ſomme, que vous remet

trez vous-même au ſieur Caillouet, & vous pour

rez même lui laiſſer la préſente lettre, comme

un titre honorable pour lui ». - -

Un autre ſoldat de la même garde a mérité

& obtenu une pareille récompenſe, pour un trait

· de probité dont ce corps a donné ſouvent des

exemples. Il avoit trouvé un porte-feuille con

· tenant des effets importans de la valeur de 12ooo

livres, qu'il a rapportés fidelement au proprié

taire qui les avoit perdus : ce ſoldat ſe nomme

Bourgeois.

· Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 1o, 3o, 75,

8o, & 88.

-
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D E B R U x E L L E s , le 6 Janvier.

Les différends qui ſe ſont élevés entre le

Gouvernement général des Pays-Bas & la

République des Provinces-Unies, ne ſont

pas encore à la veille d'être terminés. Le Ba

ron de Hop, Miniſtre de L. H. P., remit le

2 du mois dernier un Mémoire à ce Gou

vernement; il ne fait que contenir ſous une

autre forme les obſervations que l'on a lues

dans la réſolution des Etats-Généraux que

nous avons donnée, & qui enjoignoit à leur

Miniſtre de les repréſenter à la Cour de Bru

xelles.On y inſiſte ſpécialement ſur le Traité

des Barrieres, conclu le 1 5 Novembre 171 5,

dont les articles ſuivans peuvent§ la

curioſité. -,

| Art. 4. S. M. I. accorde aux Etats-généraux

garniſon privative de leurs troupes dans les villes

& châteaux de Namur , Tournai, Menin , Fur

nes, Warneton, Ypres, & le fort de Knocke. -

5°. On eſt convenu qu'il y aura dans la ville de

Dendermonde garniſon commune.– 17°....

Pour mieux aſſurer leſdites frontieres à l'avenir,

S. M. I. cede aux Etats-Généraux tels Forts &

autant de territoire de la Flandre Autrichienne

limitrophe de leurſdites frontieres , qu'il en ſera

beſoin pour faire les inondations néceſſaires, &

les bien couvrir depuis l'Eſcaut juſques à la

· Mer ... , Pour cette fin S. M. I. agrée &approuve

que, pour l'avenir, les limites des Etats - Gé

néraux en Flandre commenceront à la mer en

tre Rlankenberg & Heyſt, à l'endroit où il n'y

a point de Dunes, moyennant qu'ils n'y feront

-2-j --
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ni ne permettront qu'on y bâtiſſe des villages,

maiſons auprès dudit poſte , ni ne ſouffriront

aucun établiſſement de pêcheur &c. On tirera

du poſte ſuſnommé une ligne droite ſur Gotr

wegie, d'où la ligne continuera vers Heyſt : de

Heyſt elle ira ſur le Driebroek de Swarteſluys :

de-là ſur le fort de Saint Donaes, lequel S.

M. I. cede en propriété & ſouveraineté à L.

H. P. moyennant que les portes des écluſes au

dit fort ſeront & reſteront otées en temps de

paix ; & cede pareillement le terrein ſitué au

Nord de la ligne ci-deſſus marquée. Du fort

Saint Donaes les nouvelles limites des Etats

Généraux s'étendront juſqu'au fort Saint Job,

d'où l'on regagnera les anciens près de la ville

de Middelbourg , leſquelles limites on ſuivra

le long de Zuyclingsclyk ; enſuite de quoi on

ſuivra le Graef Jans-dyk , juſqu'au village de

Bouchaute , où l'on continuera en ligne droite

pour regagner les anciennes limites des Etats

Généraux. S. M. I. cede auſſi en pleine & entiere

ſouveraineté aux E. G. le territoire ſitué au

Nord de ladite ligne. A l'égard de la ville du

Sas de Gand, les limites ſeront étendues juſ

qu'à la diſtance de 2ooo pas géométriques, pourvû

qu'il n'y ait point de village compris dans cette

étendue. Et pour la conſervation du Bas-Eſcaut

& la communication entre le Brabant & la Flandre

hollandaiſe S. M. I. cede en pleine & entiere

propriété & ſouveraineté aux Etats - Généraux

ies Village & Polder de Doel , comme auſſi les

Polders de Sainte Anne & Keteniſſe — 18 S.

M. I. cede à L. H. P. à perpétuité , dans le

haut quartier de Gueldre , la ville de Venlo

avec ſa Banlieue & le fort Saint Michel , de

plus le fort de Stevenſwaert avec ſa Banlieue. . ,

S. M. I. cede de plus aux E. G, l'Amanie de
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Monfort conſiſtant ( a l'exception des villages

de Swalms & Elms qu'elle ſe réſerve ) dans les

petites villes de Nieuſtade & d'Echt avec les

villages ſuivans, Obe, Lachk, Rooſtein, Baak ,

Deſel , Belſen, Flodorp, Poſters, Berg , Lin,

& Montfort , pour être poſſédés par leſdits E.

G. de la maniere que les a poſſédé & en a joui

S. M. le Roi Charles II de glorieuſe mémoire ,

&c. , &c. 4 . •

La réponſe faite le 6 du mois dernier par

le gºre dc Bruxelles, eſt conçue

311111 :

Les Etats-Généraux connoiſſent, auſſi bien que

le gouvèrnement général, les circonſtances qui

tiennent aux traités qu'ils réclament, à l'occaſion

des forts dont il eſt queſtion ; & ils ſe rappellent

ſans doute encore la déclaration faite au Comte de

Degenfeld en 1776, que S. M. n'avoit jamais

reconnu, ni n'entendoit reconnoître d'autres limites

en Flandre que celles de 1664. La démarcation faite

à cette époque, eſt donc la ſeule regle à conſulter;

& elle place inconteſtablement ces forts dans le

territoire & ſous la ſouveraineté de S. M. Une

convention notoirement inexécutée , pour des

cauſes connues, n'a pu altérer les droits incon

teſtables du ſouverain des Pays-Bas ; & une poſſeſ

ſion, fi l'on peut appeller ainſi une détention in

juſte & illégale, ne ſauroit former un titre à oppo

ſer à des droits, par leſquels on n'a jamais varié

du côté de l'Empereur. C'eſt d'ailleurs en pleine

paix, ſans avertiſſement ou réquiſition préalable,

par voie de fait & à main armée, que la République

exécuta en 175o l'entrepriſe violente & l'aggreſ

ſion de s'emparer du fort S. Paul ; & cette inſulte

n'a pas été réparée, nongbſtant la réclamation

faite dans le temps. Quand au fort de S. Donat,
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:

l n'exiſte point de titres antérieurs, puiſque ce

ort a fait l'objet d'une ceſſion exprimé e dans la

convention de 17 18, laquelle, comme on l'a ſou

tenu dans tous les temps, eſt abſolument & à

tous égards nulle & a toujours été enviſagée

comme non-avenue. C'eſt auſſi comme une uſurpa

tion caractériſée, que l'on a toujours regardé la

détention des forts, & autres parties qui étoient

en déçà de la démarcation de 1664. La déclara

tion poſitive & ſolemnelle, faite en 1776 par feue

l'Impératrice Reine, n'a donc rien établi que de

- conſéquent à ſes droits & au ſyſtême conſtamment

maintenu de ſa part ; & cette déclaration dont la

République paroît faire ſi peu de cas, pour ne

rien dire de plus, étoit déjajun acte formel & renou

vellé de révendication : elle ſuffiſoit pour éclairer

la République, & auroit ſuffi auſſi à l'intention,

ſi on l'avoit eue, d'agir avec égards & juſtice vis-à-

vis de S. M., & de ménager ſa bienveill2nce. Si

ſes officiers civils, chargés de l'ordre de maintenir

ſa ſouveraineté , ont révendiqué les forts dont il

s'agit, ils n'ont rien fait que de conforme aux

droits de l'Empereur; & ils n'ont point commis

d'aggreſſion en ſe concentrant dans les termes de

ſon territoire & de ſa ſouveraineté, fixés par la

" ſeule démarcation que S. M. , à l'exemple de ſon

auguſte mere, reconnoiſſe & puiſſe reconnoire :

l'Empereur ne ſauroit préſumer, que la modéra

tion dont on a uſé de ce côté-ci, & dont l'Impé

ratrice a donné, ſur l'évenement de 1775, une

marque ſignalée, admirée de l'Europe entiere,

puiſſe devenir un jour un titre , dont la Répu

blique chercheroit à ſe prévaloir, pour bleſſer ſes

droits inconteſtables.Au reſte tout ce qui s'eſt paſſé

relativement aux forts, n'a été qu'une opération

purement civile, exécutée au nom & par des Offi

ciers & employés civils, & ſous leur direction. Il
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n'y avoit point de bataillon, point de colonel qui

commandoit, comme le dit le rapport parvenu

aux Etats-Généraux : il n'y avoit que quelques

détachemens de troupes, que les Commiſſaires

civils avoient demandé que l'on tint à portée pour

protéger au beſoin les démarches qu'ils auroient

été obligés de faire, en vertu de leur charge,

pour le maintien de la ſouveraineté de S. M. Si

les Officiers & employés civils ſe ſont portés dans

cette circonſtance à quelques excès, le gouver

nement ſera prêt en tout temps à prouverà L. H. P.

ſon empreſſement à ne pas laiſſer ſans punition

des démarches, contraires à ſon intention ou aux

égards qu'il ſe fait une loi de faire obſerver en

vers tous les Etats voiſins : & il a déjà ordonné

qu'on lui préſente promptement un récit exact des

circonſtances relatives aux faits & aux griefs, ex

primés dans la piece jointe au mémoire de M. le

Baron de Hop : mais d'ailleurs le gouvernement,

encore ſans ſatisfaction ſur le fait atroce de la gar

niſon de Lieskensboek , ainſi que ſur tant d'autres

faits & griefs inſultans, conſignés dans le mé

moire du 4 Novembre, doit naturellement regar

der les plaintes & la demande, relatives à l'affaire

des forts, comme d'autant moins attendues, que

l'on s'y borne, quant à l'objet du tort qui a été

fait ſur le canal de S. Paul à quelques ſujets de

S. M., à témoigner une diſpoſition à faire punir

l'inſtrument ou l'exécuteur de ce tort, s'il réſulte

des informations, qu'il s'eſt émancipé ou écarté

- de ſon devoir, tandis qu'il a commis une viola

tian caractériſée du territoire de l'Empereur, &

que S. M. a droit d'attendre également ſur ce fait

une ſatisfaction prompte & éclatante. Il eſt fâ

cheux & déſagréable pour le gouvernement

d avoir à entrer dans ces ſortes d'explications,

dont il croyoit avoir prévenu l'occaſion par la
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maniere franche & cordiable avec laquelle il s'eſt

livré, par ſon mémoire du 13 Novembre, à la

confiance que lui avoit inſpirée le mémoire de

M. le Baron de Hop, du io du même mois de

Novembre, & d'après laquelle confiance il croyoit

devoir attendre avec certitude, que la ſageſſe de

L. H. P. les conduiroit à un concert amical & à

une négociation qui embraſſeroit toutes les diffi

cultés, tous les différends, la diſcuſſion des droits

& prétentions réciproques; qui ameneroit au réta

bliſſement d'une confiance mutuelle & à une baſe

ſdurable ; & qui fixeroit pour toujours les intérêts

des deux pays. Le gouvernement général perſé

vere dans le même eſprit & dans les mêmes diſ

poſitions qu'il a déjà annoncées à cet égard : mais

L. H. P. ne diſſimuleront pas, qu'il ne ſauroit être

queſtion d'une négociation réduite aux limites de

la Flandre : il eſt encore ailleurs des objets de

conteſtation, à l'égard deſquels la République

elle-même a propoſé ci-devant la veie des Com

miſſaires ; & S. M. a au ſurplus bien d'autres pré

tentions & droits à répéter encore : mais elle pré>

· férera toujours, ſelon ſa maniere de penſer pour

la République, d'en faire l'objet d'une explication

· amicale & d'une négociation, dans laquelle elle

écoutera auſſi avec ſa juſtice & ſon équité ordi

naires les droits & les prétentions de la Républi

que. Si L. H. P. deſirent, comme on ne ſauroit

en douter, un ouvrage de conciliation, & ſi elles

attachent à l'amitié & à la bienveillance de l'Em

pereur le prix que leur premier mémoire a

annoncé, elles verront ſans doute avec plaiſir les

ouvertures réitérées de la part du gouvernement

énéral, & elles s'empreſſeront en conſéquence à

étendre la négociation qu'elles avoient d'abord

propoſée, au deſir d'un arrangement univerſel ,

dans l'eſprit de ce qu'a inſinué le mémoire remis
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à M. le Baron de Hop le 12 Novembre. Le Mi

niſtre eſt requis de porter à cet eſſet le préſent

mémoire, le plutôt poſſible , à la connoiſſance

' de ſes Maîtres. -

| GAzETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx (i).

· P A R L E M E N T D E P A R I s. -

Cauſe entre les Sieur (5 Dame Vaudron , t5 les

Sieur & Dame Fouquet, = Etranger légataire

non recevable à attaquer de ſuggeſtion & de

· démence, le teſtament qui révoque ſon legs.

Une Domeſtique avantagée d'une rente via

gere par ſon Maître dans un premier teſtament,

révoqué enſuite par un ſecond , peu de tems

· avant ſa mort, lorſqu'ayant changé de façon

de penſer ſur le compte de cette fille , il avoit

· cru devoir la renvoyer , peut-elle attaquer ce

Teſtament comme ſuggeré , & accuſer ſon

Maître de démence , lui qui , en révoquant ſon

premier Teſtament, avoit rétabli l'ordre dans

ſa ſucceſſion , & avoit laiſſé tout ſon bien à ſes

enfans ? Telle eſt la queſtion que préſentoit

cette Cauſe. Les Juges du Châtelet, ſans avoir

égard aux demandes de la Domeſtique, dans

leſquelles elle a été déclarée non - recevable &

mal-fondée , ont ordonnée l'exécution du ſe

cond Teſtament. Sur l'appel, Arrêt du 9 Août

1783, qui a confirmé la Sentence avec amende

& dépens.

Grand'Chambre.

Caſe entre l'Abbé de Ste. Génevieve & Me. des

Roſiers, Procureur en la Cour.

La Congrégation ou l' Ordre dont un Relii
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eux eſt membre, peut-il être tenu du paiement

es frais faits par ce Religieux, dans un procès ,

, par lui intenté à ſes ſupérieurs majeurs , lorſ- .

· qu'il a ſuccombé dans ledit procès ? - Cette -

3i

. .

· queſtion vient d'être jugée entre le régime de
· la Congrégation de France, M. l'Abbé de .

| Ste. Géneviéve, Supérieur général, & Me.

.. , des Roſiers, Procureur au Parlement , qui avoit

· occupé pour le frere Alleon, Religieux de cette

Congrégation. Celui - ci avoit interjetté# :

ce #· comme d'abus d'une obédience à lui adre

· · L'Arrêt avoit déclaré qu'il n'y avoit abus, & , .

:,r

par ſon Supérieur général, & il avoit ſuccombé. .•.

· avoit condamné le réclamant aux dépens.-

· Après le jugement du procès, Me. des Roſiers, .,

| Procureur du Frere Alleon , a demandé à M.

| " l'Abbé de Ste, Génevieve, le paiement de ſes

frais légalement faits, de ſes avances & dé- :

bourſés ſelon la taxe. M. l'Abbé de Ste. Ge- .

neviéve s'y eſt refuſé. Le Procureur l'a fait

aſſigner. - Arrêt du 29 Novembre 1783 , qui

, a condamné le Supérieur général à payer à

, Me. des Roſiers, tous les frais légitimement faits,

• •

- rº ,

-

· non compris les mémoires & faux frais, l'a

· condamné en outre aux dépens. -La Gour ne

s'eſt déterminée, que par la ſoumiſſion qui avoit .

été faite par l'Abbé de Ste. Géneviéve de payer , .

les frais légitimement faits par Me. des Roſiers ;

& n'a point entendu prononcer ſur la queſtion

de droit. .. . " > - - ' - -

1

, *

•- #. — :

*- - - - " , , , · I · , • , •

(1) On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonne

iment eſt de 15 liv. par an, chez M. Mars, Avocat, rue .

& Hôtel de serpente. .. .. , , · · · •
-

- . - -
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRUxELLE S.

T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINOPLE , le 2o Novemb.

N aſſure que l'Ambaſſadeur d'Angle

terre a notifié ces jours derniers au Reis

• Efiendi , l'acceptation faite par les deux

Cours Impériales, de la médiation du Roi

ſon maître, & qu'il efpéroit que la Porte

l'agréeroit auſſi : on dit qu'il a répondu à

cette notification, que S. H. étoit diſpoſée

à accepter les bons offices du Roi ſon maî

tre, pourvû que ſa médiation fût unie à celle

de la France - - :

On vante beaucoup le nouveau Reis-Ef

fendi : ſon caractere, doux & prévenant,

forme un parfait contraſte avec celui de ſon

· prédéceſſeur, qui par ſyſtême ou par atta

chement aux mœurs Ottomanes, affectoit

· une hauteur & une ſévérité qu'il ſembloitre

garder comme inſéparables de la dignité.

En attendant les effets des négociatlons,

Nº. 3 17. Janvier 1784. ©

:^
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les travaux contintient à à fonderie deTo

phana, & on eſpere avoir bientôt des trains

d'artillerie de campagne mieux ordonnés

que tous ceux que l'on a eu juſqu'à préſent

dans les armées de cet Empire.• ! | -- :, q : º . : -- , : 1 » , ºr ;

· · D A N N E M A R C K. ·
,- * º - º , · · , · · , · · , > . 3 - . ;, , , ， ( : .

DE Co PE N H A G U E, le 1 6 Décembre.

· Un Savant que la curioſité a conduit en

Iſlande, pour y examiner l'iſle nouvellement

ſortie de la mer, rapporte qu'elle acquiert

tous les jours en étendue & en ſolidité, &

qu'on pourra vraiſemblablement y faire dans

la ſuite quelque établiſſement ; en attendant

il a fait des recherches ſur les nouvelles créa

tions de ce genre, dont l'hiſtoire fait men

tion, & qui viennent à l'appui du ſyſtême,

qui en attribue l'origine à l'émerſion de ma-

tieres volcaniques détachées du fond de la

mer par une éruption. : - -

· « En 138o, dit-il, des navigateurs vénitiens

voyageant dans ， ces parages, furent jettés ſur

une iſle de 4o mille de long ſur autant de large,

'ils trouverent habitée & gouvernée par un

Prince qui ſe nommoit Lichin ; cette iſle ſe

trouve ſur toutes les cartes anciennes; les poſi

· tions de ſes villes & de ſes promontoires y ſont

marquées. Si depuis plus de 2oo ans les Géo

graphes modernes n'en ont plus fait mention ,

parce qu'on ne l'a plus retrouvée, il eſt auſſi

naturel de croire que quelque tremblement de

terre l'aura replongée ſous les eaux, que d'im

Puter à ces Vénitiens de s'étre vantés d'une dé
'. , i ! !

-5 -- # # # -
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couverte imaginaire.-Les mêmes navigateurs

ayant fait mention d'une autre iſle qu'ils appel

lent Frieſland, le Géographe Samſon s'obſtine à

prouver que cette iſle n'avoit pu exiſter, &

cela dans le temps même où il étoit de fait
qu'une nouvelle terre venoit de paroitre à 1oo

milles au ſud de Groenland,; elle fut appellée

le pays de Bus & viſitée par les Anglois. En

171 1 , une autre iſle, ſortit du ſein des eaux

dans les mêmes parages. Voilà donc 4 ou 5

iſles qui paroiſſent avoir exiſté momentanément

au ſud de l'Iſlande, aſſez près du lieu où vient

de s'élever la nouvelle. Je ſuis témoin qu'en

1772 on ne découvroit aucune terre dans ces pa

rages, que je viſitai moi-même à cette époque

en me rendant en Iſlande. On peut en conclure

qu'il exiſte au fond de cette mer un volcan

dont l'activité eſt capable d'élever ſucceſſive

ment des maſſes énormes ; l'Iſlande elle-même

n'eſt qu'un amas de matieres volcaniques; & qui
fait # la nouvelle iſle ne prendra pas avec le

temps des accroiſſemens qui la rendront égale i

celle de l'ancienne Frieſland.-Au commen

cement du regne d'Archidamus, fils de Leuxi

dame, 469 ans avant J. C. Lacédémone éprouva

une de ces. calamités que nous avons vu ſe re

nouveller de nos jours; plus de 2o,ooo ames y

périrent; en pluſieurs endroits le pays s'enfonça

& s'engloutit dans les abîmes. Le Taygete &

les montagnes de la Laconie furent ébranlées

juſques dans leurs fondemens; pluſieurs de leurs

ſommets ſe détacherent & s'écroulerent ;Sparte

fut abîmée; 5 maiſons échapperent ſeules à ce

déſaſtre épouvantable ». ,

- A L L E M AG N E.

| | D E VLE N N E, le 27 Décembre.

Le Prince regnant d'Anhalth - Zerbſt ,

s .
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frere de FImpératrice de Ruſfie, ayant té

nioigné le deſir de rentrer#
pereur, S. M. I. la nommé Général de Ca

valerie, & prendra, dit on, à ſa ſolde les

，troupes de ce Prince, qui ſont revenues der

nierement d'Amérique ; elles feront em

† à completter quelques régimens !

# Sur les repréſentations qui'ont été faités à

l'Empereur, au ſujet de la conduite de#
ques perſonnes ，†ne profeſſent pas la Re

gion Catholique,§elles§
#§porté ſoit en Proceſſion,iſoit

en Viatique pourt les malades, S. M. I. a

rendu une Ordonnance, par laquelle il leur

eſt enjoint, ſous des peines corporelles ; ou · ·

de s'éloigner dans ces occaſions ou d'obſer
- - - -

- | , |

ver une contenance reſpectueuſe, & de reſ-
-

º " .

· ter la tête découverte. -

" Le Cardinal-Archevêque de M - !

publier dans la Gazette de cette ville la Dé
| claration ſuivante. "

| e Il a paru une brochure imprimée à Franc

º fort, ayant pour titre : Recueil de Lettres de la

Communauté de Vienne, adreſſées d ſon Paſteur le

Cardinal Archevêque Migazzi, avec des réponſes

& documens poùr la#r§ #n'a été

eſtion que de ces griffonnages indéceus qu'on
'a répandus pour laſſer ma patience &§

: s'il étoit poſſible , à entrer en lice avec des Au

· teurs qui ſe cachent dans les ténebres ſous des

noms empruntés; j'ai cru pouvoir garder le fi

, lence en marchant à front découvert, avec l'aſ

· ſurançe que ma conduite, l'éminence de ma plaçe,

& le titre de premier Paſteurde l'Egliſe de Vienne,

- -

de† |
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†
d'importance à des productions qui ne méritoient

† l'oubli & le mépris du Sage; mais comme

ans la Préface de ce Recueil, on a l'impudence

d'aſſurer cémmeeurie vérité certaine & notoire,

-que les réponſes données à ces Lettres, ſous le

· nom ſuppoſé de Gabriel Weldér, ſonr de moi

Cardinal Archeyêque de Vienne ; jé me voi

obligé# dois à ma dignit##
† a† perſonnel ## l'inſtruction4

ès Fideles confiés à mes ſoins, de# re cette

imputation pleine# déclarant

·haitement que je n'ai eu aucune part directe ,

iniiindirecte auxdites réponſes, qui ne ſont par

sconſéquent que le fruit ld'un éefirpeffréné de

médire & d calomnier, ſans diſtinction de rang

& de qualité , ſans égard même pour le public

honnête qui doit ſe trouver offenſé de cette iin

Pºſ#re & de cette témérité ,
| CetteD§# et detou

#s celles de,ce.gºa ， ce #eil que peu
de perſonnes con# la cu

| | / | / ， J J º , r | 1 ! ... (

rioſité : on en a fait venir ! #emi

· § # # #if 'au

· ror point eu , ſi ºn lavoit apandonne au

， mépris qu'il mérité er ºu

#ue # 2 , ss º . ，, » . >

• DE HAMEoURG, le 26 Décembre.3
rc e. ſ,ºn bni # 2 ºr ,ºtº , ºb ºur noºey.

# Sil'on peut s'en rapportera nouvelles
| qui percent quelquefois de la Crimée , &

• qui ſont toujours altérées en paſſant par tant

· de bouches intéreſſées à les déguiſer, ce que

· l'on a dit des diſpoſitions générales des ha

ºitans : relativemenment à## ils
- - - | T |

| T2 blºg ， 32 ol.s ， ºt

-
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viennent d'éprouver, ſe trouveroit confir

mé. On y a découvert, ainſi que dans le

Cuban, pluſieurs Mirzas qui entretenoient

une correſpondance ſecrette avec le Divan ;

on en a arrêté quelques-uns ; pluſieurs ont

trouvé les moyens de fuir , quoique les

Ruſſes ſoient maîtres de tous les ports & du

ſeul paſſage de Precop. , .

• • • Nous avons, écrit-on de Belgrade, des avis

certains qu'nn gros corps de troupes Turques ,

venant d'Aſie, dirige ſa marche vers Conſtanti

mople. Le 23 Novembre , un Régiment venant .

de Baſaſchig, eſt arrivé ici , où nous attendons

encore 6ooo Juruques , eſpece de troupes peu

diſciplinées,clevées indifféremment & compoſées

ſouvent de gens ſans aveu , plus propres aux

brigandages qu'au métier de la guerre. Le Bacha

de cette ville a défendu, ſous les peines les plus

rigoureuſes, à tous les Turcs ſans diſtinction, de

ſortir de la fortereſſe, que ſon intention eſt de

mettre dans une bonne ſituation , ne voulant

point s'en rapporter au haſard ſur les moyens à

-§ ſi elle devient néceſſaire »

| Malgré les préparatifs de guerre qui ſe

font de tous côtés, on ne laiſſe pas d'avoir

les meilleures eſpérances des négociations

qui continuent à Conſtantinople.Selon des

lettres de Péterſbouig, on y croit qu'on

n'en viendra† encore à une rupture ou

verte avec les Turcs; & le dernier tranſport

des Officiers Anglois, appellés au ſervice de

vette Cour, n'a pas eu lieu. Quelques-uns

de nos papiers cependant prétendent qu'i,

s'éleve bien des difficultés, relativement à

, - º
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ces négociations, & que leur ſuccès eſt eft

core incertain. Nous les laiſſerons parler

eux-mêmes. . - - , , ,

_ « Il y a-2 communication très-active entre

M. de Noaiiles & M. de S. Prieſt. La France

met la plus grande atdeur à l'accord de l'Auz

triche avec la Porte ; elle a , dit-on, déterminé

celle-ci à faire beaucoup de ceſſions à celle-là ;

mais cette derniere ne lui accordera vraiſemblä

blement pas, à moins que la Ruſſie n'y conſente,

le prix tout naturel qu'elle en exige , la garan

tie du reſte. Les intérêts des deux Cours Impéria

les ſemblent être inſéparables ; & il faut avouer

que ce ſeroit peut-être un trait d'habileté inouie,

que de déterminer la Porte à des ſacrifices qui

· contentaſſent les deux Cours , ſans donner d'om

brages aux Puiſſances jalouſes de leur accroiſſe

1m6nt 2». • ,. " . .. " , " • · . · · · s .

Les lettres de Dantzick portent que le

Réſident de Pruſſe, M. Bucholz, y eſt ar

rivé, & que les Conférences entre ce Miniſ

tre, celui de Ruſſie & le Commiſſaire de

Pologne, ont dû commencer le 17 de ce

mois. Deux Députés de la ville y doivent

aſſiſter : le lieu où elles ſe tiennent, eſt une

maiſon ſituée dans le fauxbourg de New

†Il n'eſt pas queſtion de faire ceſſer le

locus de cette ville, qui continuera juſqu'à

ce qu'on en ſoit venu à un arrangement. On

attend avec impatience le réſultat de cette

nouvelle négociation. , , , .

D'AvGs BovRG, le 27 Décembre. ·
r

-

On croit que lEmpereur, pendant ſon

€ 4 -
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jour en Italie, ira faire in tour à Rome,

où il pourra terminer lui-même tous les ob

jets ſur leſquels la Cour Impériale eſt encore

en'conteſtation avec le S. Siege ;' on fait du

moins qu'en partant de Vienne, il a pris

# tous les papiers qui ſont relatifs à
#ces di èu ions. . • - - | - - | - #

| Les Corſaires Algériens, lit-on dans quelques

| Gazettes d'Italie , s'étant emparé d'un bâtiment

* Impérial, & 1'ayant conduit à Alger , le Dey l'a

º fait relâcher, & a ordonné, conformément à la

- réquiſition de la Porte, qu'on reſpectât à l'avenir

: les Navires Autrichiens Le Reis qui avoit pris

stelui qu'on a remis en liberté, n'a pas manqué de
,réclamer contre cette reſtitution ; mais il l'a fait

, inutilement.- On prétend auſſi , d'après des

' nouvelles poſtérieures , dont on fise la date au

* 1o Novembre , qu'il s'étoit tramé à Alger une

· conſpiration contre le Dey ; elle a été heureu

ſement découverte ; on s'eſt ſaiſi de quelques uns

: des chefs qui ont été mis à mort après avoir ce

: pendant éprouvé les tortures qu'ils ont ſupporté ,

,. ſans rien avouer ſur les cauſes & les circonſ

tances de cet événement. Leur ſilence obſtiné

donne beaucoup d'aîlarmes au Dey, ſur-tout dans

un moment aù il ſait qu'il n'eſt pas aimé , &

, que le peuple qui ne partage point ſa haine

2 contre les Eſpagnols, deſireroit qu'il fit une treve

1 avec eux - . -, , , ， , , , , , 6 )

, Les lettres de Villefranche nous'appren

» ment, qu'envertu d'un nouveau Traité fait

entre l'Empereur & le Roi de Sardaigne

et les bâtimens.Impériaux qui feront échelle

: dans ce port, ne payeront aucune eſpece de

droit, ni en ſortant, ni en eatrant
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| DE NA P L E s, le 2 º,I2écem4ren$
: º rs ! • • •

: L. M. donnerent le 3 de ce mois la

· p#§§
, dans le boſquet de Caldiletto Lés fiäſ

, ſeurs, au nombre de 16, étoient†
s uniforme rouge & verd, galonné en or Le

• Roi, vêtu de même,, étoit à la tête de cette

| cavalcade. La Reine & la Dueheſſe de Par

º me, en habit d'Amazones, étoient dansºhn

#endroit qui leur avoit été préparé, aveºles

| Dames de la Cour. Il y à oit ;bſ#g#s,

yer

*

· dont 31 ont été tués. Ce di
, n'eût rien laiſſé à deſirer, ſi D. Drome

Caratta n'eût été griévement bleſſé, entom

º bant de cheval. .. | e , c ， , , !

· L. M. & S. A. R. ſont revenues dans cette

• Capitale, où les bals & les ſpectacles vaient
, les fêtes que l'on s'empreſſéde procurer àla

e ::Ducheſſede Parme . , r º, · , , , -

| DE FLoRENcE , le 17 Décembrey

º 1:1 · · , · ºgg s3 · : p ºi . : vº º , 1#.

*** L'Empereur eſt attendu demain'au ſoir à

Cafagiolo, maiſon de Plaiſance de nos au

|† cette ville

de deux poſtes; le Grand-Due s'y rendra le

| matin pour le recevoit à ſon arrivée. : 2

| Le Roi de Suede eſt toujours ici; & il ne

* fera le voyage qu'il ſe propoſe de faire à Ro

me, qu'après l'arrivée de S. M, I. * e vsb
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· Les lettres de Rome annoncent un Coti

ſiſtoire pour le 15 de ce mois, & dont l'ob

jet doit être les égliſes vacantes actuelle

ment dans l'étranger. On ignore ſi l'Arche

vêque de Milan aura été préconiſé ; l'expé

dition de ces Bulles a ſouffert quelques dif

ficultés de forme. Le Pape vouloit qu'on y

inſérât, annuente votis ſacra Ceſarca mayeſ

ta'is ; & le Cardinal de Hertzan vouloit

qu'on mît à la place nomine regio.

º Deux enfans Juifs, ajoutent ces mêmes lettres,

étant reſtés orphelins par la mort de leur pere

& mere, un de leurs oncles qui depuis long-;

temps a abjuré le Jpdaïſme pour embraſſer notre

ſainte Religion, ayant demandé que leur éduca

tion lui fût confiée, un Juge & un Notaire de

la Vicairerie ſe tranſporterent par ordre du ſaint

Pere dans le quartier des Juifs pour prendre ces

enfans; la populace iſraélite s'aſſembla & voulut

s'oppoſer à l'exécution de ces ordres ; on fut obligé

d'employer la force ; & aujourd'hui on pourſuit

criminellement : les auteurs de cette déſobéiſ

ſance, dont on a déja arrêté quelques-uns, qui

ſercnt ſans doute punis ſévérement. . -

Le Conſul de S. M. I. & R. à Livourne a

été inſtruit par le Gouvernement , qu'en

vertu d'une convention conclue entre l'Em

· pereur & le Roi de Sardaigne, les bâtimens

Impériaux ſont exempts de tous droits au

paſſage de Villefranche.

E S P A G N E. .

| DE MA D R 1 D, le 2o Décembre.

Les déprédations continuelles des Cor

• * :
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ſaires barbareſques, les inſultes qu'ils com

mertent journellement contre† pa

villons, & ceux même avec leſquels ils ſont

en paix, ſemblent attirer l'attention de tou

tes les Puiſſances qui commercent dans la

Méditerranée ; on dit que quelques-unes ſé,

jeindront aux forces Eſpagnoles pour don

ner une leçon à ces barbares. Pendant que le

chef d'eſcadre D. Antonio Barcelo ira, le

Printemps prochain faire une nouvelle vi-,

ſite à la ville d'Alger, on croit que d'autres

nations enverront chacune une eſcadre pour

bloquer Tunis & Tripoli, qui ne pourront

par conſéquent prêter aucun ſecours à Alger

pendant qu'on l'attaquera. Il y a long-tems

que les Puiſſances maritimes auroient dû ſe

réunir pour détruire ces Pirates, qui font

tant de tort au commerce & à la navigation.

· Des Bâtimens étrangers revenant d'Alger, &

qui ont mouillé dans nos Ports, rapportent qu'il,

y a beaucoup de fermentation dans cette Ville. .

Le peuple en général déſire la paix, & montre

beaucoup de mécontentement de l'oppoſition du

Dey à ce vœu. S'il faut les en croire, ils ne

ſeront pas fâchés de revoir le Chef - d'Eſcadre

Dom Barcelo devant leur port; ils profiter ont de

cette occaſion pour ſe ſoulever contre le Dey,

& le forcer, les armes à la main, de faire un

accommodement avec les Eſpagnoſs. ， '

Le Comte d'Aranda eſt attendu incef.

ſamment ici. Ses carroſſes ſont partis pour

les frontieres de France, où ils vont prendre

cet Ambaſſadeur, dont le retour donne lietr

à bien des conjectures; ſi S. M. ſe propoſe
e 6
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de le retenir à ſa Cour dans une place impor

-- tante de l'admmiſtration, où on a beſoin de

º ſervices de ſa part, de la nature de pluſieurs

· de ceiix qa'il a rendu ci devant, c'eſt ce que

· le tems ne tardeia pas à dévoile. . - -

º ces jo#ts derniers on a trouvé dans tous 3es

| Couvens de cette yitte des Ecrits anonymes

° , 1 ui y ont été gliſſés penlant la nuit pat les

| grilles des portes d'entrée. Le Gouvernement

" en ayant été informé a donné des ordres très

| précis & très-ſéveres, pour que les Prevots de

º l'Hôtel raſſemblaſſent tous ces Papiers ; ils les

º ont reçus, en effet, des mains des ſupérieurs &

· ſupérieures des† religieuſes. Il réſuite

· de ces Ecrits que les Auteurs clandeſtins dé

mandent qu'on faſſe rendre compte aux Ad

· miniſtrateurs des rentes des biens qui avoieut

appartenu aux Jéſuites; qu'ou ſuſpende le Con

èil extraordinaire qui connoiſſoit particuliére

· ment de tout ce qui avoit rapport aux biens

& revenus temporels , & qu'on en attribue

§, connoiſſance aux Audiences royales

de chaque | Province. Enfin ces anonymes vont

juſqu'a annoncer le Directeur dont ils ont fait

choix pour mettre ces changemens à exécution.

· ANGLET ER R E.
· , - - t : 1 " _ , , * * . º, · · · · • " ; "r 3 , · " ! : -

| DE LoN D x E s, le 6 Janvier
| 2 - · · · - , - » ^ º ^ ' 2 : t, , , " »

" L'évacuation ſi ſouvent annoncée & tou

jours retardéedeNew york,eſtenfn conſom
mée les lettres d'Amérique fixoientle 14 Dé#

§ l'embarquement de nos troupes,

& il a eu lieu à la fin de Novembre. -

, L'Iris , Cºpitaine Macletgh, arrivé de cette
.ºi. , Sº'º !^ • º : 14 , ) ， l ?

· · · · , º.º3
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" ville aux Dunes en 26 jours de traverſée , rp

- porte qu'avant ſon départ toutes les troupes &

, les loyaliſtes qui reſtoient encore dans cette ville

· étoient à bord des tranſports. Le Gouverreur

George Clinton, à la tête de quelques compa

- gnies de milices , formant 6oo hommes, avoit

reçu la place, où il s'étoit rendu une foule gro

| digieuſe des environs pour aſſiſter à cette cérê

| monie & aux fêtes qui devoient y être données

| en réjouiſſance de la paix. Le nombre des cu

· rieux étoit tel , qu'on ne s'appercevoit pas de la

| retraite des troupes & des loyaliſtes, & la ville

: paroiſſoit auſſi peuplée†Les Amé

| ricains avoient préparé un feu d'artifice quide
· voit être tiré le lendemain† du# i

†
quantité d'armes & de munitions militaires

| qu'elle n'a pu emporter ; on en avoit vendu au

paravant beaucoup aux Américains, qui, avec ce

u'ils ont acheté, & ce qu'ils rrouveront encore,

ſeront en état d'en fournir leurs troupes pendant

pluſieurs années. Elles ſe trouvent à†
réduites à un corps de 8oo hommes. Le projet

de la nouvelle République n'eſt pas d'en entre#

tenir davantage en temps de paix. Selonºes rap

ports du même Capitaine, tout ce qu'on a dit de

la confuſion qui régnoit dans pluſieurs parties du

continent n'a point de fondement ; il y a eu des

troubles dans quelques endroits , mais en général

on remarque de l'harmonie & un ordre auquel il

ſembloit qu'on ne devoit pas s'attendre ſitôt après

une ſi longue guerre. La premiere opération .

u'ont fait les Américains en prenant pöſſtffion'

e Newyorck, a été de nommerun Comité pour

examiner la conduite de ceux des habitans qui yé

ſont reſtés pendant que nos t#oupes l'occupoient;

ces recherches ſeront d'autant plus rigoureuſes,
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qu'on ſe défie par-tout des loyaliſtes ; quel

ques-uns ſe ſont raſſemblés dans quelques parties

de la Caroline ſeptentrionale, où ils ſe ſignalent

par des ravages ſur toutes les plantations écar

tées. Les habitans ont été obligés de ſuſpendre

leur commerce & leurs travaux, & de s'armer,

pour protéger leurs poſſeſſions contre les inſultes-
|

de ces brigands. · · : 2 , , o : $

· Le Général Washington qui avoit an

noncé il§ quelques mois le deſſein où il

étoit de ſe retirer pour jouir enfin des dou

ceurs de la vie privée après une vie auſſi agi

tée, a conformément à la réſolution du con

grès du 18 Octobre dernier licentié le 4.

Novembre les armées des Etats-Unis. Il a

† en mêmetems congé d'elle, par l'adreſſe

uivant dattée du 2. -

· Les États-Unis aſſemblés en Congrés, après

avoir donné les témoignages les plus honorables

& les plus flatteurs aux armées fédérales, leur .

avoir préſenté les remercimens de la Patrie pour

leurs longs & ſignalés ſervices, & jugé à propos,

par leur proclamation du 18 Octobre dernier, de

licentier la partie des troupes qui avoient été

engagées pour la guerre , & de fixer l'époque

cù il étoit permis à chacun des Officiers & Sol

dats de retourner chez eux , il ne reſte plus au

Commandant en chef qu'une occa'ion , & ce ſera

la derniere, de s'adreſſer aux armées des Etats

Unis , en quelque lieu que puiſſent ſe trouver

diſperſés les individus qui les compoſent, & de

leur dire un long & tendre adieu ; nais avant de

prendre un congé final de ces armées ſi cheres à

ſon cœur, il deſire gouter encore un riioment la

douce ſatisfaction de rappeller à ſa mémoire & à
r

» :
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la leur, les événemens paſſés, & il prendra la

liberté d'examiner, avec ſes braves compagnons,

la perſpective qui s'ouvre devant eux, & de leur

indiquer la conduite générale qui, ſelon ſon opi

nion, devroit ſervir de régle : & il terminera

cette adreſſe en exprimant le ſentiment profond

qu'il a de ce qu'il leur doit , du zele qu'il en a

éprouvé, & de l'aſſiſtance qu'ils lui ont donné

dans toutes les occaſions.-En conſidérant que

nous avons atteint beaucoup plutôt que nous ne,

le pouvions eſpérer le but pour lequel nous com-.

battions une Puiſſance auſſi formidable, nous ne

pouvons qu'être remplis d'admiration & de recon

noiſſance. On ne ſauroit oublier dans quelles cir

conſtances deſavantageuſes nous avons commencé

la guerre, & les ſingulieres faveurs que nous

avons reçues de la providence ; la perſéverance,

conſtante des armées des Etats-Unis, leur courage

qui ſembloit ſe roidir contre l'adverſité, & qui

s'eſt ſoutenu pendant 8 longues années , peuvent

être regardées comme un miracle. Mon deſſein .

n'eſt pas d'entrer ici dans le détail des peines at-,

tachées à notre ſervice, ni de décrire les difficul-;

tés , les beſoins de toute eſpece, la diſette que

nous avons éprouvée. Tout Officier & Soldat

AIRéricain peut ſe conſoler de ſes traverſes paſſés,

en ſe rappellant les événemens glorieux auxquels

il a eu part , événemens qui ſont rarement arrivés

dans le monde, & qui ne ſe renouvellerontproba

blement jamais ; car qui a vu auparavant une ar

mée diſciplinée ſe former ou plutôt ſe créer

comme la notre ? quel eſt celui qui , s'il n'en étoit

pas témoin, pourroit imaginer que les plus vio

lens préjugés locaux ceſſeroient ſitôt, & que des

cmmes qui venoient de différentes parties du

Continent, plus diſpoſés par l'habitude & l'édu

cation à ſe mepriſer & fe quereller les uns les
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autres ;'deviendroient en ſi peu de tems , une

troupe patriotique de freres.- Ii eſt reconnu

univerſellement que la perſpective du bonheur

que nous ouvre la confirmationrde notre indépen

dance & de notre ſouveraineté , eſt au-deſſus de

sºutevleſcription.2Les braves gens qui ont ſi effica

· ſerment contribué à nous procurer cet avantage

heſtimable , en ſe retirant victorieux des cham

de la guerre dans ceux de l'agriculture, n'y par

ticiperont ils pas ? Dans une République comme

la notre, qui les excluroit des droits des citoyens

& les priveroit des fruits de leurs travaux ! Le

eommerce &'l'agriculture offrent les plus grandes

reſſources à l'induſtrie ; les pêcheries occuperont

utilement les braves guerriers qui ont contracté

1'ačtivité & le# entrepriſes hardies ; les

vaſtes & fertiles régions de l'oueſt offriront des

afyles paiſibles auxcœurs plus touchés des douceurs

d'une vie dºmeſtique & de l'indépendance perſon

nelle. Il n'eſt pas poſſible de concevoir qu'aucun

dés Etats-Unis préfere une banqueroute nationale,

'une ſéparation de l'union, au devoir de ſatisfaire

aùx réquifitions du Congrès en acquittant les dettes

les plus juſtes. Les Officiers & Soldats en repre

nant leurs occupations civiles , peuvent donc

compter ſur des ſecours & ſur le paiement entier

· de ce qui leur eſt dû ; pour effectuer ce point im

· portant , & pour écarter les préjugés qu'on peut

avôirº conçus dans que'que partie des Etats

· contre les gens de guerre, on ne peut recomman

ºdèr trop inſtamment à toutes lºs troupes de pºrter

' dans leurs pays les diſpoſitions les plus pafibles,

' le plus fort attachement pour l'union, & de ſe

1nontrer auſſi bons & vertueux citoyens qu'ils ont

· été dignes & braves ſoldats. Alors qui leur refu

- ſera le ttibut d'éloges qui leur eſt dû , qui leur

· enviera la récompenſe qu'ils ont fi bien méritée !
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: Qu'ils fe fouviennent que la voix de leurs

concitoyens la leur a promiſe, que la réputation

des armées fédérales eſt au-deſſus de toute at

teinte , & qu'ils n'oublient pas que les vertus

ſociales , la prudence, l'économie, la bienfai -

ſance, bonorent le citoyen #comme la valeur

nore le ſoldat. Ce dernier ne trouvera pas

ifficile de redevenir citoyen ; il a dû l'être les

armes à la main , il le ſera encore lorſqu'il les

aura quittées.- Le Général leur rend ce témoie

gnage, en les félicitant de la paix glorieuſe

qui ne rend plus leurs ſervices néceſſaires ; il

»voudroit témoigner le ſentiment de ſes obligas

·tions envers c ux qui l'ont ſecondé pendant la

# il adreſſe les reanergîmense les plus tenr

· dres & les plus ſinceres aux.Officiers généraux ,

pour leurs ccnſeils dans pluſieurs occaſions in

·téreſſantes, pour leur ardeur, leur zelesà favo

riſer le ſuccès des plans qu'il avoit adoptés ;

• aux Commandans des régimens , pour l'attenr

· tion & l'intelligence avec laquelle ils faiſoient

• exécuter# aux-autres Officiers, pour

· leur célérité & leur exactitude à tous leurs de

voirs; à tous les Bas-Officiers & Soldats,l pour

· leur patience extraordinaire dans les ſouffrances,

: & pour leur courage dans les jours de combat.

• Il ſaiſit eette derniere occafion de 3 les aſſurer

- tous de ſon attachement & de ſon amitié,: Son

• vœu ſeroit de pouvoir leur être utile à tous en

· général , & à chacun en particulier. Il ſe flatte

' qu'ils lui font la juſtice de croire qu'il a ſait

| tout ce qui pouvoit l'être. .. Au moment où il .

º leur fait ſes derniers adieux , où il va quitter

toutes fonctions, militaires , il ne, peut offrir ,

aux armées qu'il a eu l'honneur de comman

· der, que ſes recommandations,à la patrie,m&

， ſes prieres au Dieu des armées ; que l'état leur
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faſſe juſtice, que Dieu répande ſur elles ſes bé

nédictions. C'eſt avec ſes vœux que le Comman

dant en chef quitte le ſervice : le rideau de la

ſéparation va ſe tirer, & le théâtre militaire ſe

ferme devant lui pour toujours. . ' ，

, Les officiers firent à cette adreſſe la ré

ponſe ſuivante qui fut préſentée le 15 dit

même mois au Général par les Majors-gé

néraux M'Dougall& Knox & par M. Pic

kering Quartier Maître général. * --

Nous Officiers de la partie de l'armée, reſtant

ſur les bords de l'Hudſon, ayant reçu la ſérieuſe

adreſſe d'adieu de V. E. aux armées des Etats

Unis, nous vous prions d'agréer nos ſinceres re

meroiemens de la communication que vous ayez

bien voulu nous faire de ces aſſurances d'attache

ment & d'amitié inviolables. Si vos efforts pour

aſſurer aux armées la juſte récompenſe qui leur

a été promiſe pour leurs ſervices ſi longs, ſi labo- .

rieux, ſi pénibles & fi dangereux, n'ont pas réuſſi,

nous ſommes perſuadés qu'il ne faut l'attribuer

u'à des difficultés , qu'il n'étoit pas au pouvoir,

†V. E. de lever. Nous ne réfléchiſſons qu'avec

regret ſur I'occaſion qui a rendu ces efforts né-.

ceſſaires. Mais en remerciant V. E. de ſon zele

& de ſa bonne volonté pour les troupes qu'elle

a ſi heureuſement commandées, nous la prions,

de croire que nos intérêts particuliers n'occupent,

que la ſeconde place dans nos ſentimens ; & que

le dernier degré de l'ingratitude de la part du

† poſſible, ne pourroit branler

, le patriotiſme de ceux qui ont combattu & ſouffert

pour la patrie. Ils conſidéreront toujours avec

étonnement & avec joie la glorieuſe conclufion ,

de leurs travaux. La poſtérité fera juſtice aux ar

mées qui ont contribué à conſommer cette heu

/
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reuſe révolution ; & l . rougiront de l'in

différence de leurs peres. No is nous empreſſerons

d'étendre un voile ſur tout acte qui pourra ternir

la réputation de notre pays : nous en effacerons

† l'idée de notre mémoire. Nous déplorons

'oppoſition qu'éprouvent les meſures ſalutaires

dont la ſageſſe de l'union avoit tracé le plan,

meſures qui ſeules peuvent fixer le crédit public

ſur une baſe inébranlable, & qui intéreſſent ſi eſ

ſentiellement la juſtice, l'honneur & l'intérêt de

la Nation. Pendant qu'elle donnoit les plus belles

preuves de magnanimité, nous regardicns avec

orgueil l'accroiſſement de ſa réputation ; & main

tenant, ſans ſºnger à nos ſouffrances, nous n'en

viſageons que le terme des périls que nous avons

courus, & nos regards s'élancent§ l'avenir.

Là nous voyons le génie de notre pays, élevé à là

ſouveraineté & à l'indépendance , ſoutenu pºr la

juſtice & accompagné de toutes les vertus ; nous

voyons l'agriculture patiente , s'étendint ſans

crainte, & couvrant les campagnes de riches moiſ

ſons. Nous voyons les ſciences, élevant leurs têtes

& ſuivies de tous les arts; la liberté étendant ſon

empire, & franchiſſant les bornes qui la reſſerre ne

de ce côté pour porter ſes avantages par tout le

monde. Telles ſont nos eſpérances, telle eſt la

délicieuſe perſpective dont nous jouiſſons, & qui

déja ſe rapproche de nous. La part que nous avons

eu à ces grands événemens fait notre gloire ; c'eſt

| à la juſtice à leur donner de la ſtabilité, & nous

croyons à la juſtice. Nous eſpérons que les préju

, gés des† · ſe diſſiperont, &

nous comptons ſur l'honneur & la dignité des

Etats-Unis en général & de chacun en particu-*

lier. -N§ avec tranſport l'occaſion

de féliciter V. E. de la concluſion certaine du traité

définitif de paix; arrivés au terme de nos travaux,
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notre vœu eſt de rentrer dans le ſein de nos fa

milles & de reprendre le caractere de citoye

notre plus chere† -

nombre des plus utiles. Ce gran† -

la paix doit être ſinguliérement

Pendant qu'elle étöit à là tête

duite par ſes verttis & ſà iha

perſévérénavec conſtance à

les difficultés qui s'accumul

jours au grand but de la gu

ſureté de la patrie, & à ſou

ſances tranquillesdela paix Nous nousréjouiſſons

avecvous de cé qué cette p § uſe eſt af

rivée plutôt que nous ne† : En régardant

la liberté &† nousàvons acqui

ſes, ce riciie prix de 8 ans d'anxiétés& d'infortunés,

nous ne pouvons qu'oublier nos peines paſſé s; &

leur ſouvenir, s'ii ſubſiſte encore, ne peut ſervir

qu'à ajouterà nos jouiſſances actuelles. Nos vo

au cief ſont pour la durée de ce bonheur po

qu'il ſoit long-tems le vôtre, & pour que, lor

vous quitterez lé théatre de la vie, vous recèv

du Juge ſûprême les récompenſes dûe à la vale
exercée pour le ſalut des opprimés &#

h

§

º Les Américains ne laiſſent échapper au

cune occaſion de témoigner au brave Mar.

† de la Fay# des

O

ervices qu'il leur à rendus pendant la guesre.

#§
de cêt Officie#à un de ſes#, & celui

de Penſylvanie yient# aire de même par

une réſolition en datte du # #Septembre ders
-

#

'

， #-

"

|
|.
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| le nouveau miniſtere eſt actuellemen

, entierement é & compoſé ainſi
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n Pitt eſ premier Lord de la Tréſo,

it

•

Lhancelier de†

arthen, Secrétaire d'Etat au départe

des affaires étrangeres; le Lord Sidney a

# érieur; le Comte de Gower, Pré

|# - ue de Rutlands Garde

# ## ord Howe, premier Lord

Tou - uté; l
· O -c1 O

ui

t

-

- e, d,Thur OW , Chančelier :

bſent le Cabinet. -- Le
S

## no#º ºran# Maître de l'Artillee
| .. Q : - - -

rie : ºir ºeorge #º » Commandant en chef

- - •º -

†

- - - - | u Buller , Ms

T ord Hood , M,
- n · | -- | ， |

M. Brett & M- M , Kenyon , eſt Avocat

énéral, M. R rArden , Procureur

Général ; le Comte ! isbury, Lord-Cham

bellan : le e andos , Intendant de la

# #
· 'à :#W†

ville, Tréſorier des trot e Henri Durdas,

## , 1e t6#
Chancelier du Duché de Lancaſtre; M, Selvyn ,

Inſpecteur des terres de la Couronne, & le

Comted'Effingham remplace le Lord Cadogan,

en qualité de Directeur # la Mo nºie b , ,

· Cette réforme dé l'adminiſtration ne ſau,
roie être plus complette Nos papiers à
l'occaſion de cett révolu on font les re

marques ſuivantes ,

| Depuis l'acceſſiºn de S. M. au Trône en
· 17éo, il y a eu dix adminiſtrations, y com pris

la nouvelle.Celle du Duc de Newcaſtſe dura de

puis le mois d'Octobre 176o juſqu'au 29 Mai

izé2 ; celle du Comte de Buie , depuis Mai
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1762 juſqu'en • 1763 ; il fut remplacé par

M. Georges Grenville, qui reſta en place juſ

qu'en Juillet 1765 , que le Marquis de Rockin

gham lui ſuccéda, & réſigna en Août 1766 ,

ſous le prétexte qu'il avoit découvert derriere.

le trône un ſecret agent plus puiſſant que le

trône même. Il eut pour ſucceſſeur le Duc de

Graftin qui ſe ſoutint juſqu'au 28 Janvier 177o.

Alors le Lord North parut dans la politique ,

& garda le pouvoir pendant 12 ans &

2 mois. Le Marquis de Rockingham revinr

dans l'adminiſtration en 1782 ; mais il mourut

trop tôt. Le Comte de Shelburne lui#$
mais pendant peu de mois ; le Duc de Portland

eſt venu enſuite , & a été remplacé† Pitt,:

qui a déjà été Miniſtre pendant une ſemaine..

· On ne ſerait pas étonné que cette der

niere adminiſtration n'éprouvât bientôt des

changemens ; le crédit qu'a acquis le parti .

North & Fox forcera ſans doute le gou

vernement à le ménager & à l'attirer de ſon

côté, en appellant au cabinet quelques-uns

des ex-Miniſtres ; , on prétend qu'on s'en

occupe & on eſpere qu'on parviendra à quel

qu'arrangement pendant les vacances actuel

les Sil'on n'y réuſſit pas, il eſt à préſumer

qu'on viendra à la§ du Parlement

dans l'eſpérance d'en former un nouveau

qui ſera plus traitable. La plupart des mem

bres du parti des anciens Miniſtres qui s'at

tendent à cet événement prennent déja les

meſures néceſſaires pour ſe faire réélire. . ,

La réponſe du Roi à l'adreſſe des com

munes eſt courte. S. M. n'y dit pas qu'elle
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ne prorogera ou qu'elle ne diſſoudra point

le parlement; elle annonce ſeulement que juſ-.

qu'à préſent ce n'eſt point ſon intention ;

mais on a lieu de croire qu'elle prendra ce

parti ſi l'oppoſition ſe fait toujours crain

dre. On ne peut ſe diſſimuler qu'elle ne ſoit

bien puiſſante, & qu'elle n'ait même quel

que prépondérance à S. James , puiſque

pluſieurs perſonnes qu'on†
à renvoyer ont demandé leurs démiſſions,

& que pluſieurs autres ont refuſé les places,
qu'on leur offroit. .. .. · T , r

On aſſure, dit un de nos† que les nou

veaux Miniſtres; parmi les rhoyens qu'ils ont

employés pour fortifier leur parti, ont tenté

l'ambition des perſonnes ſuivantes, en offrant un

Duché au Comte de Herford, des Pairies an

gloiſes au Comte de Surrey, aux Lords Clive,

de Laval, Newhaven, Sir François Baſſet, Sir

Thomas Dundas, & à M. Pesham ; des Pairies

en Irlande à Sir Charles Bumbury, Sir Peter

Buller , MM, Bowes Deline , &c. La maniere

dont les uns & les autres ont refuſé ces offres

prouve indubitablement qu'ils approuvoient les

meſures de la précédente Adminiſtration,Comme

ils ont beaucoup de crédit , & qu'ils ne ſont

pas diſpoſés à l'employer enfaveur de la nouvelle,

on a lieu de croire qu'elle ne reſtera pas longtemps Cn place. • ! # · | - | • -

| Leseſprits ſont très-partagés ſur l'ancienne

adminiſtration & la nouvelle ; la premiere
à† qui ne ceſſent de répandre

le ſarcaſme & l'épigramme contre la ſeconde

dans tous les papiers qui ſont à ſa dévotion;
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lua deux a imprimé la plaiſanterie ſuivante.

La navigation , dans cette ſaiſon orageuſe »

a éprouvé bien des déſaſtres dans le canal de

Saint-Georges. Le vaiſſeau la Confiance, de l'A-

- † Portland , avec ſes Capitaines North &

ox, a été entierement perdu avec tout l'équi

page : c'étoit le vaiſſeau# mieux équipé que la

nation eût en mer.- La Ferme Intention , Ca

pitaine Pitt, a été pouſſé dans la Baie du Tréſor,

où il eſt arrivé ſans ancres ni leſt. - La Secrette

Influence , Capitaine Temple, a chaſſé ſur ſes

ancres, & a été forcé de couper ſes cables & de

# la haute mer, pour éviter le cutter le

Fox. — Le Délai, Capit. Thurlow, a eu un

mauvais paſſage† dans ſa pré

ſente ſtation, qu'º quittera au premier vent du

nord. — Le† Capit. Mawbey, a tenté

d'aborder dans le havre du Tréſor, avec une car

gaiſon de cochons : mais il a été pouſſé ſur le

Cap Stupide. - Le Préſident, Capit. Gower,

eſt arrivé avec beaucoup de difficultés, parce

qu'il manœuvre mal, & il n'a atteint le port

qu'après s'être débarraſſé de la meilleure partie

e ſa cargaiſon. — Le Turn-About, Capitaine

| Brudenell, chargé d'étain & de meubles, garde

ſa ſtation vers le nord.- La Vieille#
Brûlot, Capit. Richmond , a été mis derniere

ment en commiſſion ; mais il ſera bientôt mis

en pieces , car le dernier eſſai qu'il a fait de

ſon feu n'a pas réuſſi.- La Conſuſion, Capit.
| Hove, eſt dans le havre de l'Amirauté, dont

· il ſortira au printemps prochain, avec beaucoup

de jeunes gens qu'il a à bord. - Le Tommy,

Ca-it. Sidney , n'a gardé ſa ſtaticn que par bon

heu-, car c'eſt un très-peſant voilier; ſa car

| gaiſon eſt peu de choſe.- L: Chance, Cap.

· · · · · · · · · · Carmarthen ,

)

-

- · · · · · · · · ·. " | | | -
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Carmarthen, eſt couché#ºtº ns

une triſte ſituation , par le défaut de leſt &

d'un pilote capable.- Le Sceau prºé, Capit,
Rutland, quoiqu'un beau vaiſſeau à voit, a bé

in de réparations, l'eſſai n'ayant pas répondu

à ce qu'on s'en promettoit. - Le Old Hülk,

Capit. Jenkinſon, a manqué de couler bas en
ab# le Souverain ;'c'eſt un vieux vaiileau ,

qui a été employé long-temps à de mauvaisſer
vices ſecrets; on l'a examiné pour voîr s'il étoit

, ſuſceptible de réparations, mais ſa carcaſſe eſt
†† | # ces#†

grand beſoin de bras. On ſuppoſe cependan

qu'ils tiendront la mer lon§ &##
monde eſt employé à les approviſio# # #

. A# les nou

veaux Miniſtres oppoſen† mphlets

d'une nature plus grave. Nous en rapporte

rons un eſſai. , · · · ob, º ， qsi

º La Coalition n'a négligé aucun effort pour

ſe ſoutenir ; elle #ui ºb6ièr

ſe faire regretter. C'eſt peut être lètas de pré

fenter au Public juſte & impartial quelque

, obſervations qui ſont toutes dês faits ſur le #
les membres de certe Coalition peuvent's'exercer

à trouver des réponſes. 1". Ce pays eſt dans un
•état funeſte , de ruine & de banqu route. 3º Le

Lord North qui entra dans le Milliſtere#

& qui le quitta en 178z, a'comtribué dans ce

période à doubler#la dette nationale , à

† la Nation 13"Colonies , & toutès

iſſes des Indes occidentales, à l'exception deia

Jamaïque, des Batbades"& d'Antigues. 3º. Ce

· Miniſtre propoſa & fit paſſer, en# l'Ačte

de réglement dans f'Iride , auqueſ comme ia

obfervé le āDuc de Richemond, nous devons

Nº. 3. 17 Janvier 1784.
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toutes les infortunes que nous avons éprouvées

dans cette partie du monde.4°. M. Fox, depuis

177o juſqu'en 1774 , ſoutint toutes les meſures

du Lord North. 5°. M. Edouard Burke & ſon

parti étoient à cette période oppoſés à ce Lord;

Ils qualifierent d'injuſtice , de vol , le Bill. de

l'Inde de 1773 ; & le même M. Burke qui dans

ſon dernier diſcours a ſi fort maltraité la Compa

gnie & ſes Employés en faiſoient l'apologie dix

ſept ans auparavant. 6°. Depuis 1774 , M. Fox

s'unit avec M. Burke, & ſon parti contre le Lord

North, juſqu'à ce qu'ils l'eurent culbuté. Pendant

ee temps ils le traiterent d'une maniere indigne ;

chaque page de l'Hiſtoire du parlement en four

nit la preuve. Il ?ſt ridicule, abſurde, & con

traire, à la vérité, de dire que la guerre Amé

ricaine fut le ſeul motif de leurs démêlés. Ils Ie

*

menacerent, ils l'accuſerent, ils l'outragerent. .

M. Fox alla juſqu'à dire qu'il ne reſteroit pas

dans une chambre ſeul avec lui : 7°. Deux mois

après le renvoi du Lord North , M. Fox ne parut

jamais dans la Chambre des Communes ſans

peindre de la maniere la plus forte, l'état déplo

rable du pays, ſans en accuſer la folie & l'igno

rance des derniers Miniſtres, ſans dire qu'ils

avoient diſſipé le tréſor, négligé la Marine, &c.

8°. Le fameux iBill de réforme dont M. Burke &

fes amis firent tant de bruit, n'a pas épargné

3o,ooo livres ſterlings, au lieu de 3oo,ooo qu'ils

promettoient d'économiſer : 9°. M. Fox dit alors

pathétiquement qu'aucune paix ne pouvoit étre

mauvaiſe dans l'état où étoit l'Angleterre. Per

ſonne ne pouvoit douter de la vérité de cette aſ

ſertion ; mais étoit-elle ſage ! 1 o°. Quand le

Marquis de Rockingham mourut, M. Fox & le

Lord John-Cavendish réſignerent; le premier

attaqua le Lord Shelburne , comme le Lord

North, mais non ſi groſſiérement : 1 1°. Quand
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le Lord Shelburne eut fait la paix dont un peuple

| reconnoiſſant, quoique ruiné, le remerciera tou

jours, & qu'il n'y avoit plus d'autre moyen poſſible

· pour lui de retourner en place, M. Fox s'eſt joint au

parti que pendant huit ans il avoit conſtam

ment outragé : 12°. Qui peut ſe méprendre ſur ls

motif qui a formé la Coalition ? n'étoit elle pas

un arrangement fait entre des hommes qui n'ont

pas un ſcheling de propriété dans le royaume4,

· pour s'enrichir ? 13°. La Coalition n'eût elle pas .

coûté 4o,ooo liv. ſterling par an à cet Etat ruiné,

ſi le Roi n'eût refuſé de ſigner le meſſage qu'elle

lui avoit préſenté ? peut-on nier ou juſtifier ce .

fait ? 14°. Le patronage des Miniſtres ſe trouvant

circonſcrit par la perre de l'Amérique, la Coa

lition cherchoit un dédommag ment dans l'Inde.

15°. Combien d'hiſtoires ſcandaleuſes n'ont-elles

pas circulé contre les Employés de la Compagnie

& M. Haſtings. On ſait qu'ils en étoient les Au

teurs , & qu'ils n'avoient d'autre but que de faire

paſſer un bill léſif. 16°. Le renouvellement de la

Chartre de la Compagnie eut lieu en 1781; elle

le paya 4oo,ooo liv. ſterling dont 3oo,ooo ſont

acquittées ; & le rapport du Comitté ſecret, ſur

lequel M. Fox fondoit ſon bill, étoit antérieur

à l'époque de ce renouvellement. 17°. Quand

M. Fox & le Lord North ou leurs amis auront

répondu à ces faits, on leur en préſentera quel

ques autres qui pourront être le ſujet de leurs

- méditations pendant les fêtes. -

M.Thomas Pittvient d'êtrecrééBaron de ce

royaume ſous le titre de Lord Camelford,

Baron de Boconnec qui† ſes deſcen

dans males légitimes en droite ligne. Le Duc ,

de Dorſet ſe diſpoſe à partir peur Paris où

il va remplacer§ Duc de #- , &

- ' , '. · · · · · , 2 . " · · •
-

-
-
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'le Comte Cheſterfield eſt nommé à l'Ana

baſſade d'Eſpagne. .. ! -

Il n'y a rien de plus rare aujourd'hui, dit un

de ncs papiers, que les talens dans les perſonnes

deſtinées aux miſſions étrangeres; on les prend

ſucceſſivement dans le parti dominant ; & elles

ne reſtent pas en place autant qu'il ſeroit à deſi

rer. Elevées par une faction, elles ſont renverſées

par celle qui lui ſuccede. Du tems de la Reine

Eliſabeth, on envoyoit des jeunes gens qui pro

mettoient dans les Cours Etrangeres où ils s'inſ

truiſoient & acquéroient des connoiſſances qui

les rendoient propres aux emplois publics. Ils

· étoient à la charge de la Reine; mais les frais -

· n'étoient pas# érables, parce qu'ils voya

- goient en particuliers.Quand ils avoient montré

qu'ils pouvqient être utiles, on les employoit

pour les récompenſer, ſans égard aux partis dans

- leſquels leurs familles pouvoient être engagées

· dans leur pays. Cette circonſtance ne contribua

· pas peu à rendre le regne d'Eliſabeth reſpectable.

· 7 Le froid eſt très-vif depuis quelques jours ; plu

ſieurs infortunés qu'on a trouvé morts, les uns,

dans les greniers qu'ils habitoient, les autres,

ſur les grands chemins, ont été les victimes de la

· rigueur de la ſaiſon. On craint qu'il ne devienne

egal en durée à celui de 1739. Il commença à la

- même époque, & s'annonça avec les mêmes

apparences. Aux fêtes de Noël, il tomba beau

coup de neige; la gelée lui ſuccéda; & il neigea

& gela alternativement pendant 8 à 1o jours.

JLe 12 Janvier la Tamiſe fut priſe, & le 18 la

glace avoit une telle conſiſtance, qu'elle ſoutint

des voitures peſamment chargées; elle reſta preſ

Aque dans cet état juſqu'au 16 Mars; ce qui forme

une période de 1o ſemaines. Alors le dégel ſur

vint, & en deux jours & deux nuits, la riviere

fut nettoyée & redevint navigable.
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DE VERSAILLES , le 13 Janvier..

· Il s'eſt gliſſé quelques omiſſions dans la

liſte que nousavons donnée dans le Journal

du 1ö de ce mois, des nouveaux Chevaliers

des Ordres du Roi, reçus le 2. Nous allons

la remettre ici toute entiere.

, Le Duc de Béthune, le Duc de la Vauguyon,

le Marquis de la Salle, le Comte d'Affry, le

Marquir de Langeron, le Comte de Guichen, le

Marquis d'Ecquevilly, le Comte de Rocham

beau, le Duc de Chabot, le Marquis de Bouillé,

le Duc de Guines, le Marquis de Jaucourt, le

| Marquis de Clermont d'Amboiſe, le Marquis de .

Monteſquiou-Fézenſac, le Comte de Vintimille,

le Comte de Tavannes, le Comte d'Eſcars, le

Comte de Vaudreuil, le Comte d'Eſterhazy, le

| Comte de Damas de Crux, le Comte dc Mont-.

"# le Bailli de Cruſſol. ' »

· Le Roi ayant nommé M. Pajot de Marchevai

· à une place de Conſeiller d'Etat, S. M. a fait

† M. Caze de la Bove de l'lntendance de

retagne à celle de Grenoble : Elle a nommé

M. Caumartin de Saint-Ange à l'Intendance de

Bretagne, & M. Fournier de la Chapelle à celle

-† dont Eile a déſuni celle de Pau , pour

former avec Bayonne & les pays adjacens , une

nouvelle Intendance, qu'Elle a donnée à M. le

· Camus de Neville. M. Pelletier de Morfontaine .

étant déſigné pour la place de Prévôt des Mar

chands à Paris , S. M. a nommé, pour le ren1

, placer à l'Intendance de Soiſſons, lorſqu'elle

ſera vacante, M. de la Bourdonnaye de Bloſſac ;

& à l'Intendance de Poitiers, pour pareille épo

qne, M. Boula de Nanteuil. S. M. a auſfi ap-'

prouvé & confirmé la diſtribution# par le

: . : - •

+ -

· :



Contrôleur général, des différens départemens

de Finance, dans l'ordre ſuivant : M. Douet de

la Boullaye, Intendant au département des mines

& de l'adminlſtration des droits domaniaux &

autres y réunis ; M. de Leſſart, Intendant au

département des municipalités, revenus & dé

penſes des villes, bourgs & communautés d'ha

bitans ; M. de Bonnaire de Forges, Intendant

au département des domaines & bois ; M. de

la Milliere, Intendant au département des ponts

& chauſſées & des hôpitaux ; M. de Colonia ,

Intendant au département des fermes générales ;

M. Laurent de Villedeuil , Intendant au dépar

tement de la régie générale des aides & droits

réunis ; M. de Vergennes, Hntendant au dépar

tement des impofitions. S. M. a commis, par

Arrét du Conſeil , M. de la Michodiere pour

les états de population & autres détails relatifs

à la connoiſſance du royaume; M. de Boullon

gne, Conſeiller d'Etat, pour les affaires du com

merce de l'Inde ; M. Boutin, Conſeiller d'Etat,

pour le contentieux des monnoies; M. Pajot de

Marcheval, Conſeiller d'Etat, pour le conten

tieux des poſtes & meſſageries. Le département

des parties caſuelles a été rendu à M. Bertin,

Conſeiller d'état; la correſpondance relative aux
bureaux des finances a été confiée à M. de Vil- .

levault ; l'adminiſtration de la Corſe, à M. Blon

del, Intendant du commerce ; & la place d'In

tendant du commerce, ci - devant exercée par

M. de Colonia, donnée à M. Devin de Gal

lande. . " " - , · · · · ·

• D E PA R I s, le 13 Janvier. .

| Les lettres de l'Inde, dont on a donné le .

réſumé dans le dernier Journal, ſont arri- .

vées à Breſt, avec la corvette la Sylphide, .

aommandée par M, de Galiſſet, Lieutenant
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de vaiſſeau. Cet Officier avoit quitté depuis

fort long temps l'eſcadre du Roi, comman

dée par M. de Suffren. . -

, C'eſt de l'Iſle de France, écrit-on de Breſt,

qu'il eſt parti en dernier lieu, avec les dépé

ches du Gouverneur de cette iſle & les lettres

de la Colonie. Les nouvelles qu'il a apportées

ſort celles qu'on avoit appriſes à l'iſle de France

, avant ſon départ. Les Anglois avoient mouillé

devant Goudelour, où iis avoient débarqué 18oa

hommes & de l'artillerie; lorſque l'eſcadre du

Roi y parut, ils ſe hâterent auſſi - tôt de tout

rembarquer & de mettre ſous voile les deux eſ

cadres, louvoyerent pendant deux jours ; les

Anglois ayant le vent , dans la nuit du Io Juin,

M. de Suffrein le leur gagna, & fut mouiller

ſous Goudelour, où M. de Buſſi lui donna 12oo

hommes de troupes qu'il répartit ſur ſes vaif

ſeaux. Le 2o il attaqua les Anglois qui avoient

18 vaiſſeâux ; il n'en avoit lui-même que 15»i

Avec cette ſupériorité , les Anglois conſenti-..

rent à engager le combat, dans lequel ils ſe

flattoient de détruire nos forces de l'Inde , mais

leur eſpérance fut trompée ; ils plierent tou

† enfin ils arriverent & furent s'emboſſer

evant Madras, laiſſant à l'eſcadre du Roi toute

la gloire de cette journée. L'engagement des

deux eſcadres n'a pas été fort meurtrier, parce

que , les ennemis plierent toujours. Nous y

avons perdu M. de Salvert , comn1andant le

Flamand, & M. Dupas de la Marteliere, Ca

pitaine de l'Ajax. On fait le plus grand éloge

de M. de Peinier, qui a culbuté tout ce qui ſe

réſentoit devant lui. On ignore à l'Iſle de .

rance quand M. de Suffrein y fera ſon retour ;

uand il y arrivera, il y trouvera les plus gran

es reſſources en mâtures, agrès & vivres dont
- - - - - v

f 4 . .



• * · ( 1 18 ) .

cette Colonie eſt abondamment pourvue. On

préſume que les Anglois , à l'é poque du 2o

Juin , avoient connoiſſance de la paix, puiſ

qu'ils avoient dépêché quelques jours après un

Parlementaire à M. de Suffrein pour lui en faire

art. Quand à ce qui s'eſt paſſé devant Guade

ur, on ſait qu'aux attaques des redoutes de la

ville, & à celles des lignes des ennemis , les

Anglois ont perdu 4ooo hommes, dont 1 2oo

Européens. De notre côté il y a eu pluſieurs

Officiers des Régimens d'Auſtrafie & d'Aqui

taine tués & bleſſés. - - -

On dit que l'été prochain il y aura une

| eſcadre d'évolutions dans nos mers; les fonds

- , affectés pour cet objet & pour le ſervice de

la Marine en temps de paix, ont été portés

· à 54 millions. L'année courante & la pro

chaine, ils pourront être portés plus haut, à

· cauſe des lettres de change de l'Inde & de

l'Amérique qu'il faut acquitter. .

La liſte des Officiers qui doivent être de l'aſ

ſociation de Cincinnatus eſt dreſſée ; & ceux qui

' ont droit d'y entrer ſeront bientôt reçus. On

ignore quel parti ſera pris à l'égard de la Ma»

rine , dont quatre Amiraux ſeulement avoient

été déſignés par les Américains , ſans qu'ils euſ

ſent penſé aux Capitaines de vaiſſeaux.Au reſte

l'aigle de cette ſociété ne ſera pas héréditaire

en France comme en Amérique ; le Roi a dé

cidé que cette diſtinction ne pourra pas ſe tranſ

mettre, étant réſervée aux ſeuls Officiers ſu

· périeurs qui ont combattu ſous le Général Waſ

hington. Ce ſera dans 5 ou 6oo ans une belle

décoration & une grande preuve de nobleſſe en

· Amérique que celle de cet aigle que porteront

les deſcendans des Héros qui lui ont procuré

l'indépendance.

V,
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| ment queſtion de faire un port à l'Iſle-à-

riviere de Pontrieux, évêchés de Tréguier

, Selon les lettres de Bretagne, on penſe

ſérieuſement à rendre navigables les rivieres

de la Province , & la comm mication de

S. Malo ſera ouverte l'été prochain. On doit

s'occuper auſſi de la riviere de Carhaix, qui

tombe dans la rade de Breſt : il eſt †.
ois,

& de S. Brieux ; le port eſt tout fait, mais

les approches en ſont diſficiles. .. | |

La folie des ballons, ou ſi l'on veut, le

- goût des ballons aéroſtatiques fait des pro

grès dans les pays étrangers & ſurtout dans
nos Provinces.

, Il n'y a point de petit Phyſicien, Chimiſte ;

Apothicaire, qui ne veuille avoir la gloire d'être

le premier à procurer ce ſpectacle à ſes con

citoyens. La plupart ne réuſſiſſent point, alors

les vers, les chanſons ſatiriques ſont la récom

penſe de ces tentatives. Dans quelques endroits,

à Bordeaux , &c. le défaut de ſuccès de ces

| eſſais a eu des ſuites qui auroient pu être plus

graves, un peuple qui croit qu'on ne l'a aſſem

blé que pour le jouer ,, n'éprouvera jamais cette

impreſſion ſans conſéquence. Dans d'autres en

droits , ceux qui ont eu quelque ſuccès, s'ima

ginent avoir ajouté quelque perfection à cette

brillante découverte , témoin le Phyſicien de la

Haye qui a fait annoncer avec tant d'emphaſe

dans toutes les Gazettes de ſon Pays , qu'il avoit

élevé un Globe, fait de membranes d'animaux

de la groſſeur d'un tambour, le plus petit qu'on

ait encore vu , par un moyen & par des pro

cédés différents de MM. de Mongolfier & Char

les, ayant tiré ſon gaz du Zinc. S'il avoit lu

· · : · f 5' * - , - -
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l'Ouvrage que M. Faujas de Saint-Fond a pu

blié ſur cet objet , il y a un mois, il y au

roit vu que depuis trois mois on faiſoit ici de

pareils Globes , que la matierre pareille à la

fienne , s'appelle Baudruche , equ'on , remplit ,

comme lui, de gaz tiré du Zinc, ou comme .

M. Sauſſure de Geneve, en raréfiant l'air qu'ils

contiennent , avec un fer rouge , il , ſauroit

auſſi que dans nos Appartemens nous avons de

pareils Globes de toutes grandeurs , & d'infi

niment petits, puiſqu'ils n'ont que 6 pouces, .

& même 5 pouces de longueur ; il y a loin de

là à un tambour. - , , ， ， , , , , -

La lettre ſuivante de Lyon , en date du

2 de ce mois, inſtruira nos lecteurs de l'état

où étoient à cette époque les préparatifs de

l'expérience qu'y prépare M. de Mongolfier

l'aîné. .. " . - -

Le plus ſuperbe vaiſſeau aérien qu'on ait ja

mais conſtruit eſt à préſent ſur nos chantiers ;

·15o ouvriers y travaillent ſans relâche ; ſa

forme eſt un cone parfait de cent pieds de diame- .

tre, on le nomme le Fleſſelles, & il ſera lancé

à l'air le 1o de ce mois. L'infatigable Pilaſtre

du Roſier., qui a été mandé ici pour cette

magnifique expérience, eſt nommé par les

Souſcripteurs Capitaine du Fleſſelles. Il em

mene 8 compagnons de bonne volonté, qui lui

ont donné plein pouvoir ſur leurs perſonnes.

Cette machine pourroit enlever aiſément 3o ou

4o hommes ; on a préféré de tenter un objet

de commerce, & de mettre dans la gallerie

14o ou 15o quintaux peſant. Notre ville abonde

en étrangers de la premiere diſtinction ; ſi le

fuccès répond à notre eſpérance, Joſeph &

Etien ne de Mongolfier ſont à jamais immortali

ſés, I l exiſte encore un troiſieme frere de ce n
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ſuivans.

Une autre lettre du 3 contient les détails

L'arrivée de M. Pilatre de Rofier a retardé

le départ de notre grande machine aeroſtatique.

Il a propoſé pluſieurs changemens avantageux

à M. de Montgolfier, qui s'eſt empreſſé de les

adopter ; en conſéquence , on a travaillé à la

grande galerie ; on en diminue le poids & on

la met dans le plus parfait équilibre avec le corps

de la machine à laquelle elle eſt attachée. On

a fait ces jours derniers quelques expériences à

huis clos, qui promettent des ſuccès.Cette ma-,

chine eſt la plus grande qa'on ait conſtruite juſ

qu'à préſent ; elle a 1 1o pieds de haut & 3oo de

circonférence. 8 perſonnes s'éleveront avec elle ,

»

y compris MM. de Montgolfier& Pilatre de Roſier.

Vous les verrez arriver peut être à Paris, ſi le

vent les ſecºnde. L'enthouſiaſme pour les voyages .

aeriens n'eſt pas moins fort ici qu'à Paris ; & nous

avons vu comme chez vous des Dames deman

der inſtamment à M. de Montgolfier la faveur !

de les admettre dans ſa voiture ; elles s'en ſont

retournées , bien fâchées d'avoir été refufées.

Quoique le jour ne ſoit pas fixé , l'expérience

aura certainement lieu du 8 au 1 o.Tous les étran

ers de diſtinction, qui ont paſſé par cette ville

epuis 15 jours, ſe ſont arrêtés pour être témoins

de cette belle expérience. Des gens de tout état,

de la Bourgogne, du Dauphiné & des autres Pro- .

vinces voiſines, arrivent en foule pour le même

objet. Enfin , tout nous promet le ſpectacle la

plus nouveau & le plus ſuperbe.

• Dans un moment où tous les Phyſiciens

s'occupent des moyens de donner aux Bal

lons aéroſtatiques, & en général à tous les

:

-

corps flottans dans l'air & dans l'eau, uns .
- -

-

|.

# , , "

-

- -
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direction volontaire , on ſera bien aiſe de

voir ici quelques expériences qui peuvent y

conduire; elles ont été faites par M. Bul

liard, auteur de l'Herbier de la France. .

ce Le recul continuel qu'éprouve une piece

d'artifice quand on y a mis le feu , dit-il, me

paroît un moyen ſur lequel on peut compter

pour faire remonter , contre les efforrs de l'air

ou de l'eau, un corps flottant quelconque : on

eſt ſur-tout porté à le croire, quand on fait

attention que l'on peut multiplier par-tout à vo- .

lonté les forces dans une piece d'artifice , &-

rendre ſon effet plus ou moins violent, plus ou

moins prompt & plus ou moins durable.Je ne

me ſuis encore ſervi, dans mes expériences,

que de fuſées volantes ordinaires de différens

calibres ; c'eſt de leurs effets dont je vais rendre

- compte. 1°. J'ai attaché, dans une direction ho

riſontale, à un petit chariot d'enfant, du poids

de deux livres deux onces, une fuſée volante

du calibre de ſix lignes ; elle l'a entraîné ſur

la glace à une diſtance de 32 pieds; j'ai répété

cette expérience avec une fuſée du même cali

bre & le même chariot : quoiqu'il ſe fût arrêté

· un inſtant pendant que la fuſée brûloit, il a

encore parcouru un eſpace de 36 pieds ; 2°. j'ai

fait remonter par ce même chariot, avec une

· füſée du même calibre que les précédentes, nne

planche de ſapin de 14 pieds de longueur, in

clinée de 4 pouces, & aſſez mal rabotée : la

rapidité avec laquelle il eſt monté a paru être

la même que celle avec laquelle il venoit de

parcourir une ligne horiſontale. - 3°. le 6 de

ce mois, à 4 heures & demie du ſoir, en préſence

de MM. Guillaume de Croiſſy & Charbonnier.

& de plufieurs perſonnes qui ſe trouverent là,
r
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j'ai répété ces expériences ſur l'eau; elles ont

été faites dans ce courant rapide qui vient du,

· milieu de la Seine mouiller les flancs du bateau

des blanchiſſeuſes de l'hôpital - général. J'avois

fait faire une eſpece de radeau en bois léger ;

j'avois recommandé qu'on lui donnât, s'il étoit

poſſible , les avantages qu'auroit un bachot

de 8 pieds & demi de long ſur 15 pouces dans

ſa plus grande largeur ; mais l'ouvrier s'eſt un

peu écarté des loix du ſillage, & n'a fait qu'un

ſimple rebord de 2 pouces de hauteur, & ne lui

· a pas donné aſſez d'obliquité , ce qui n'a pas

manqué de nuire beaucoup aux expériences. J'ai

2 attaché, dans une direction horiſontale, à une

· des extrémités de cette machine, une fuſée du

calibre de 8 lignes , ſur 6 pouces & demi, de

charge ; on a mis le feu à une mêche dont la

durée devoit laiſſer au radeau le temps ſuffiſant

· pour être entraîné par le courant à une diſtance

de 5o pieds ou environ ; à peine la piece d'ar

· tifice a-t-elle eu pris feu, qu'on a vu cette

· machine remonter contre le fil de l'eau, avec

• une rapidité à laquelle on ne s'attendoit pas.

• Dans cette premiere expérience la durée du

- feu n'a été que de 3 ſecondes, & le radeau n'a

pu monter que de 2 toiſes ou environ. La fuſée

étoit plus forte qu'il ne falloit, & il ne lui a

· manqué que de la durée. La ſeconde expérience,

avec une fuſée du même calibrc, a mieux réuſſi ;

le feu a duré 4 ſecondes au moins, & le radeau

a parcouru un eſpace preſque double : cette diffé

rence n'a point dépendu principalement de la

• maniere dont la fuſée étoit placée. Je me pro

· poſe, continue M. Bulliard, de répéter ces ex

périences plus en grand ; mais il n'eſt pas né

· ceſſaire d'en attendre l'effet pour conclure har

, diment que dès qu'on aura donné aux ballons
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aéroſtatiques une forme naviculaire , on en

changera la direction à velonté, au moyen du

recul d'une ou de pluſieurs pieces d'artifice main

tenues dans une direction convenable, & pla

cées ſelon que les cas l'exigeront. Ce moyen ne

ſera pas auſſi couteux qu'on ſe l'imagine; outre

que l'on n'aura pas toujours beſoin de pieces de

fott calibre, & qu'il ſera même très rare qu'on .

en ait beſoin, ſi l'on vient à défalquer du prix

d'une piece d'artifice , celui des cartouches , &

fi l'on compte pour quelque choſe la continuité

de la conſommation & la ſimplicité dont la

main - d'œuvre de l'artificier peut être ſuſcep

tible, on verra que la dépenſe des cartouches de

métal une fois faite, une piece de 3o ſols ne

reviendra pas à plus de ſept à huit. D'ailleurs

n'eſt - il pas encore des procédés économiques

qu'un ſimple artificier ignore, mais dont la

phyſique nous indique les ſources ? qui ſait même

fi l'on ne ſe contenteroit pas le plus ſouvent des

effcts d'un fimple eolipyle, lorſque l'on n'au- .

roit pas de grands efforts à vaincre ; & qui ſait

auſſi où doivent ſe borner les effets de l'eolipyle ?

Je crois avoir fait le premier pas dans l'art de

donner aux ballons aéroſtatiques une direction

volontaire ; on en lanceroit un aujourd'hui, que

je voudrois le conduire par les airs, & tout le

monde pourroit le faire comme moi. Si cette

découverte peut être utile , c'eſt au public à la

juger ;. le temps & l'expérience la perfection

neront.

L'Adminiſtration des Etats du Macon

nois ayant délibéré d'établir à Macon une

Ecole gratuite de Deſſin, ſous la protec

tion de S. A. S. Monſeigneur le Prince de

Condé,&voulant ſe procurer un Profeſſeur,
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capable de diriger cette Ecole en faveur des

· Arts mécaniques, propoſe un concours ſem

blable à celui indiqué par M. de la Tour

pour la ville de S. Quentin. On exige les

mêmes talens ; les-Juges ſeront les mêmes

ainſi que les honoraires, auxquels on ajou

tera le logement. Les Deſſins pour le con

cours doivent être remis avant le 15 Février

prochain, à l'Ecole Royale gratuite de Deſ

ſin, rue des Cordeliers. ,

La mémoire des hommes qui ont dignement

ſervi leur patrie, ne doit point être oubliée. .

C'eſt une récompenſe, qui en même temps en- .

courage ceux qui reſtent après eux & qui peu

vent les imiter. Cette derniere année vient de

voir la perte de M. A. J. H. Godineau , Pro

cureur du Roi au Bailliage de Vendôme ; Ma

giſtrat rare par l'aſſemblage de ſes vertus ; à une

ſcience profonde de ſon état , il joignoit un ,

zèle fans bornes pour les devoirs de ſa place,

une grande fermeté dans ſon adminiſtration à la

douceur & la modeſtie les plus parfaites. Ses

travaux n'étoient pas bornés à l'exercice de ſes

fonctions du miniſtere public ; il conſumoit le

reſte de ſa vie à l'utilité des particuliers dans

l'intérieur de ſon cabinet. Toutes les familles,

tous les ordres des citoyens avoient recours à

lui. Il étoit l'arbitre univerſel de la Ville & de

la Province. La chicane en frémiſſant , périſſoit .

ſouvent chez lui avant de pouvoir monter au

Palais. Combien de familles lui ont dû la con

ſervation ſi précieuſe de leur union, & celle de

leur fortune. Sa mort a retenti dans tous les

cœurs & dans toutes les parties de la Province ,

où chacun croyoit avoir perdu ſon protecteur ,

| ſon défenſeur, & ſon ami, L'envie ne peut ſer
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vir qu'à relever l'éclat de telles vertus. Cet

Officier laiſſe des manuſcrits nombreux & inté

reſſans ; les uns ſur les fonctions de ſon état, les

autres qui ſont les monumens de ſes travaux.

Il étoit fils de M. André Jean Godineau , Pro

cureur du Roi honoraire au même Bailliage,

qui, à l'âge de 9o ans, après ſes anciens ſer

vices dans les diverſes places de magiſtrature &

d'adminiſtration qu'il a exercées, remplit encore

éminemment aujourd'hui, en qualité de Con

ſeiller honoraire, les fonctions de ſa place. Cette

famille occupe depuis 2oo années les principales

places de magiſtrature de cette Province.

L'Auteur de l'Ami des Enfans vient d'a-

dreſſer l'avis ſuivant à ſes Souſcripteurs.

Je me rends à vos aimables inſtances , mes

chers petits amis ; & puiſque vous deſirez que je

continue mon travail ſans une plus longue inter

ruption , me voici prêt à le reprendre. Ces deux

| mois d'intervalle m'ont ſervi à raſſembler mes

| matériaux & à les diſpoſer dans un ordre con

: venable. Je n'ai plus qu'à les employer, & je

. ſuis en état de vous garantir la plus rigoureuſe

· exactitude. Le 1er n°. de la 3e année ſera publié

le 1 Mars. Les deux premieres parties de cet

ouvrage ont été conſacrées à vous parler de vos

devoirs ; & j'oſe croire que je vous en ai dit aſſez

pour vous en inſtruire, & pour vous inſpirer

les ſentimens propres à vous les faire aimer. La

troiſieme, ſelon le plan que je vous ai propoſé,

aura pour obiet de faire éclorre vos idées, de

guider vos réflexions, & d'étendre vos connoiſ

ſances. Juſques ici vos relations ont été bornées

à vos parens, à vos camarades, & aux domeſti

ques de votre maiſon : elles ont été concentrées

dans vos écoles & dans vos familles, Bientôt,
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vous allez en former chaque jour de nouvelles

avec la ſociété générale. N'eſt-il pas important

de ſavoir de bonne heure ce qu'elle fait pour

vous & ce que vous lui devez , d'apprendre les

moyens de jouir des avantages qu'elle vous pré

ſente, en vous acquittant envers elle ? Les di

verſes ſaiſons de l'année que vous n'avez juſques

à préſent diſtinguèes que par la variété qu'elles

amenoient dans vos plaiſirs , demandent à l'hom

me des travaux toujours renaiſſans pour profiter

de leurs bienfaits , & ſe défendre de leurs ri

gueurs ; puiſque vous devez les partager un jour,

n'êtes-vous pas intéreſſés à ſuivre les progrès de

ſon induſtrie , à voit comment il a ſu ſe créer.

des jouiſſances juſques dans ſes beſoins. Enfin ,

avant de vous engager dans l'hiſtoire des révo

lutions arrivées parmi les peuples de la terre,

terre, ne faut-il pas d'abord ſavoir quelle place

elle occupe dans l'univers , & par quelle ſuite

d'obſervations ingénieuſes, l'eſprit humain a ſu

lier à ce globe juſques aux corps céleſtes qui lui

paroiſſent étrangers dans l'objet de la création.

• Ces connoiſſances qu'il ſeroit honteux de négli

ger aujourd'hui qu'elles ſont ſi répandues, ne

ſont pas ſeulement d'un uſage agréable dans la

fociété d'une reſſource heureuſe contre l'oiſiveté

& l'ennui dans les intervalles du travail , mais

encore d'une utilité marquée dans preſque tous

les états de la vie. Elles ſont à la portée de

votre âge, puiſqu'elles ne roulent que ſur des

objets ſenſibles & qui frappent conſtamment vos

regards : il eſt aiſé de vous les rendre familieres,

même ſans les premieres notions de la géomé

trie , en empruntant les expreſſions de votre lan

gage, les images & les comparaiſons de vos

jeux : & l'on peut y répandre aſſez d'agrément

· pour vous faire trouver une ſource nouvelle
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de plaiſirs juſques dans votre inſtruction ( 1 ).

M. le Prince de Naſſau, qui étoit en Eſ

† depuis 2 ou 3 mois, ayant appris que

adame la Princeſſe de Naſſau, qu'il avoit

laiſſée ici, étoit fort indiſpoſée, eſt arrivé

de Madrid en très-peu de jours, malgré la

rigueur de la ſaiſon. Il a trouvé la Princeſſe

tout-à-fait rétablie. * -

On connoît les ſoins & l'attention particuliere

qui ont toujours diſtingué les Ouvrages publiés

par M. Lattré , & qui ont aſſuré à ſon Magaſin

une ſupériorité qui le diſtingue, & une préférence

bien méritée. Parmi les Ouvrages qu'il vient de

publier , nous nous empreſſons d'annoncer aux

Amateurs une Carte de la Suiſſe Normande , qui

comprend le pays de Vaud, le Gouvernement

d'Aigle, dépendant du Canton, de Berne, en

4 feuilles, par M. Mallet , Ingénieur ; ils diſtin

gueront ſur-tout un nouveau Plan de Paris, avec

tous ſes accroifſemens, ſupérieurement gravé &

lavé, dédié au Corps de Ville , & qui eſt bien

· (1) Si cet Ouvrage a eu juſqu'ici le bonheur de répon

dre aux vues de M M. les Souſcripteurs, on eſpere qu'a-

près en avoir joui les premiers dans le cours de deux

années, ils ne trouveront pas mauvais qu'on en réduiſe

le prix pour s'accommoder aux moyens de nombre

d'honnêtes familles, & prévenir des contrefaçons tron

# , incorrectes, & d'un uſage dangereux pour les en

ans. Cependant afin de prévenir en eux toute eſpece de

regrets, & leur marquer la reconnoiſſance due à leurs en

couragemens, on s'engage à leur envoyer tous les quatre

mois gratis . & port franc par la Poſte, un volume in

dépendant de l'Ouvrage, mais du même genre, & qui

lui ſervira de ſupplément, ce qui fera 15 volumes , au

lieu de r2, pour le prix ordinaire de leur ſouſcription

Il ſera toujours pour l'année courante de 13 liv. 4 ſols

pour Paris, & de 16 liv. 4 ſols pour la Province port

franc par ia Poſte, le 13eme gratis. S'adreſſer à M. le

Prince, au bureau de l'ami des Enfans, rue de l'Univer

ſi，é, No. 23, à Paris, -
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ſupérieur à tout ce qu'on a publié dans ce gen

re (1). Son Atlas maritime , avec 24 plans des

Villes de nos Ports. Dans la circonſtance préſente,

on ne peut qu'accueillir une Collection réellement

précieuſe & utile ; ce ſont des écrans ſur la Géo

raphie,l'Hiſtoire, la Fable,&c. Les Inſtituteurs,

es Peres de famille ſentiront aiſément les avanta

ges de ces meubles, ſi néceſſaires dans cette ſai

ſon, & qui offrent de nouveaux moyens d'inſtruc

tion , en donnant lieu de faire répéter en paſſant

des leçons données auparavant ou d'en préparer de

nouvelles. Les Cartes & les Planches qui forment

ces écrans ont été gravées exprès, & ſoignées

· comme tout ce qui ſe trouve dans le riche & pré

· cieux Magaſin de M. Lattré. - -

DE B R v x E L L E s, le 13 Janvier. "

| Selon les lettres de la Haye, le Miniſtre

de l'Empereur auprès des§
inſiſte ſur une ſatisfaction convenable de la

part de la République, au ſujet de ce qui

s'eſt paſſé au village de Doel, avant qu'on

entre en négociations ultérieures pour fixer

· les limites reſpectives en Flandres. En atten

dant ce qui ſera décidé ſur ce ſujet, la ſup

preſſion du Conſeil ſuprême de guerre, de

ſirée par les ſept Provinces a été effectuée

par une réſolution de L. H. P. & le Conſeil

d'Etat a été prié de le ſupprimer de l'état de

guerre. - - · ·

Parmi les autres détails que contiennent

les mêmes lettres, il y en a pluſieurs relatifs

| (1) Le plan de Paris, en papier grand-aigle de Hollan

de, coûte 7 liv. 4 ſols ; en papier de France 6 liv.; collé

ſur toile, avec étui 9 liv, ; monté ſous verre avec bot

dure en gr, à divers prix. . l ! , !• , • --
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à M. Bœrs , ancien Fiſcal au Cap de Bonne

Eſpérance , qui avoit été la victime de quel

dues accuſations intentées contre lui par des

habitans du Cap, & juſtifié enſuite par une

Commiſſion de la Compagnie. Nous en

extrairons quelques-uns. , . |

| Les troupes, françoiſes lorſqu'elles arriverent.

au Cap qu'elles venoient défendre, & où elles

devoient s'attendre à un accueil conforme aux

ſervices qu'elles venoient rendre, y trouverent

des préventions anciennes à combattre, & en

éprouverent les plus funeſtes effets. Lorſque M,

de Suffren, après ſon glorieux combat dans la

baye de Praya, vint débarquer à Falſe-Baye,

nul habitant n'accourut pour lui donner les ſe

cours dont il avoit beſoin ; on eut dit que c'é-

toit un ennemi qui venoit pour s'en emparer.

Les troupes débarquerent, & on les laiſſa long

temps ſur le rivage, expoſées à un ſoleil brûlant,

ſans qu'on penſât à leur accorder aucun des ſe

cours qu'on auroit donnés à des ennemis priſon

niers ;. cet abandon abſolu fut fnneſte à quelques

hommes ;. le Général Conway , en porta des

plaintes, on lui répondit que la Direction n'a-

voit pas donné des ordres. Quand les troupes

furent arrivées dans la ville, on ne trouva ni

hôpitaux, ni caſernes, ni maiſons pour les re

cueillir. Ce fut le Fiſcal Bœrs qui par ſon zele

& ſon patriotiſme ſut braver les préjugés des

habitans, aider les François & prévenir les ſuites

des animoſités nationales. Il prêta de l'argent

aux troupes, il les ſecourut de ſon crédit, de

ſa fortune entiere. Ces ſervices ſont conſtatés

par la lettre ſuivante de M. le Marquis de Caſ

tries à M. le Comte de Vergennes, le 1o Mai

1782.-» M. de Conway, Brigadier, Com
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mandant les troupes du Roi au Cap de Bonne

Eſpérance, me rend un compte ſi avantageux

de la conduite de M. Boers, Fiſcal au Cap, de

ſon zele pour le bien du ſervice de la cauſe

commune, & en même-temps de ſes bonnes diſ

pofitions pour la défenſe & la conſervation de

cette colonie, que je crois ne pouvoir me diſ

penſer de vous prier de vouloir bien écrire à

l'Adminiſtration de la Compagnie des Indes

Hollandoiſes, pour lui témoigner toute notre

ſatisfaction de la conduite dudit ſieur Boers ».

- Il faut ajouter ici que la conduite conſtam

· ment honnête des troupes françoiſes, fit à la fin

l'impreſſion qu'elle devoit produire ſur l'eſprit

des habitans, & que quand ils apprirent la ma

"niere dont les Anglois s'étoient conduits à Saint

Euſtache, ils commencerent à ſe féliciter d'avoir

des défenſeurs. M. Boers n'avoit pas attendu cet

événement. Le Miniſtre de la Marine écrivit le

3 Septembre dernier ainſi à M. de Berkenrode,

Ambaſſadeur des Provinces-Unies. -

: » Monſieur , j'ai l'honneur d'adreſſer à V. E.

une lettre pour l§ ſieur Boers, ancien Fiſcal au

Cap de Bonne-Eſpérance ;je la prie de vouloir

bien la lui faire parvenir. Je joins en même

-tcmps ici une copie de cette lettre, que le roi

m'a ordonné de vous adreſſer, pour être com

muniquée à L. H. P. pour qu'Elles connoiſſent

un citoyen qui a mérité de la République, par

les ſervices diſtingués qu'il a rendus à la cauſe

commune pendant la guerre qui vient de finir.

C'eſt une juſtice que M. Boers mérite d'autant

plus, que je ne dois pas laiſſer ignorer à V. E,

. que, par les dépêches du Cap, en date du 12

§ , on me mande que le départ de ce Fiſcal

y devient de jour en jour plus ſenſible, par des
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inconvéniens auxquels il avoit toujours paré pens

dant ſon ſéjour dans certe Colonie, &c. -

La lettre du même Miniſtre,jointe à celle

là, eſt conçue ainſi : - - -

Vous avez dû être inſtruit, Monſieur, que

M. le Comte de Vergennes a fait informer la

Direction de la noble Compagnie de Hollande,

des rapports avantageux & réitérés qui m'ont

été faits par le Marquis de Buſſy & les ſieurs

Couway & Percheron, des ſervices eſſentiels que

vous avez rendus à la cauſe commune entre la

France & la République, pendant la guerre der

niere ; je me diſpoſois à vous en écrire moi

， même, lorſque, par les lettres des ſieurs Conway

& Percheron, en date du 17 Avril dernier, j'ai

appris votre retour en Europe ; ce qui m'a en

gagé à ne pas différer de vous rendre toute la

juſtice que vous méritez, & de mettre ſous les

yeux du Roi tout le zèle & l'activité avec leſ .

quels vous vous êtes porté à maintenir l'har

monie néceſſaire entre les deux nations, & géné

ralement à tout ce qui pouvoit opérer le bien

de la cauſe commune. Sur le compte que j'en ai

rendu à S. M., elle m'a chargé de vous en té

moigner toute ſa ſatisfaction, & elle m'a en

même temps ordonné de la faire connoître aux

Etats Généraux par l'Ambaſſadeur de la Répu

blique près de ſa perſonne. Je m'empreſſe à vous

faire part de ces ordres du Roi, & à vous aſſu

rer du plaiſir que j'ai à les exécuter, &c.

PREcIs DEs GAzETTEs ANGL. ET AUTREs

Voici l'opinion générale qu'on a ici (à Londres)

de l'adminiſtration actuelle. Quoiqu'on recon

noiſſe des talens dans les nouveaux Miniſtres, on

les trouve fort inférieurs aux Miniſtres déplacés.

D'alleurs , on ne penſe pas qu'ils parviennent à
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acquérir la majorité dans la Chambre des Com

munes. La Coalition eſt reſtée inébranlable & en

tiere dans toutes les places qu'elle a perdues

indiviſiblement. Il y a apparence que cela s'ar

rangera pendant le receſſ ou les vacances qui

finiſſent le 12 Janvier. Si cela n'arrivoit pas, le

parti North & Fox feroit la motiou ſuivante :

Que le Parlement n'a pis de confiance dans les

Miniſtres de Sa Majeſté. Elle paſſeroit à une grande

majorité pour l'affirmative, & le Roi ſeroit obligé

de prendre tous les Coopérateurs que la Coalition

voudroit lui donner. Quant à la majorité que les

ex Miniſtres ont perdue dernierement dans la

Chambre Haute, ils l'auroient bientôt regagnée,

· parce que le Roi, entrainé par la réſolution des

Communes, ſeroit contraintd'y joindre la Cham

bre Haute dont il eſt le maître par ſon influence

ſur les Lords ſpirituels, ſur les Pairs Ecoſſois &

ſur les Pairs qui occupent ou ambitionnent des

places, ſoit à la Cour, ſoit dans l'Adminiſtration.

· Telle eſt aujourd'hui la conſtitution , & jamais le

pouvoir de la Couronne n'a été auſſi précaire ni

auſſi ſubordonné depuis le malheureux tems de

Charles I. Général Advertiſer.

Parmi les paragraphes haſardés qu'on

trouve dans les papiers Anglois, en voici un

très - ſingulier. L'opinion générale eſt que les

Hollandois ont des tréſors immenſes enſevelis

ſous la maiſon des Etats, & qu'ils ne doivenr en

être tirés que quand le ſalut immédiat de l'Etat

l'exigera. On prétend que dans la derniere guerre

il fut propoſé de tirer quelque choſe de cet im

menſe tréſor; il parut à l'inſpection qu'il y avoît

un décroîſſement ſenſible , mais on ne pouſſa

pas plus loin les recherches ; on ſe propoia d'y

· revenir dans un autre moment , & de chercher à
découvrir la cauſe du déficit. . ' - " * i •
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. GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX (r). .

: , ' P A R L E M E N T D E P A R 1 s. . | |

' Le 7 Mars 1774 le nommé Brion, laboureur .

& manouvrier à Evres en Champagne, fit ſa .

, déclaration au Greffe de l'élection de Châlons,

· qu'il entendoit s'approprier, par le moyen du.

· défrichement, divers morceaux de terrein ; il

| paroît qu'il les a fait défricher. - Le 24 Mars !

1776, les habitans d'Evres ont affermé à Jean

Audin le champ du vieux chemin d'Autrecourt,

'avec environ trente-fix perches au bout de ce

chemin. - ll paroît que ces objets loués fai-'

ſoient partie de ceux défrichés par Brion. - Les

· habitans autoriſés ont aſſigné Brion au Bailliage :

· de Châlons, en déſiſtement du terrein dont il

· s'agit. - Les habitans ont articulé la poſſefſion :

immémoriale , & notamment d'an & jour. .

- Brion a nié le fait ; & les parties ont été

. appointées en faits contraires. — Les habitans ,

, t ont fait leur requête; & il eſt intervenu un ju

· · gement définitif le 26 Janvier 1781, qui a reçu

»# habitans oppoſans à tous défrichemens faits .

, par Brion ſur la piece de terre dont il s'agit ; .

, - les a maintenus & gardés en la poſſeſſion im--

· · mémoriale , & notamment d'an & jour avant

1775 ; de la portion de terrein dont il s'agit ,

, , ſur laquelle il exiſte un poirier que les habitans :

· louent ordinairement. En conſéquence, a fait .

· · défenſes à Brion de continuer la culture de cette

· portion de terrein. - Brion a interjetté appel .

| de cette ſentence. - Arrêt du 26 Juillet 1783 ,

qui l'a confirmée avec amende & dépens. *-

• $ • ' . : * c - » »

，

" # : - - - - s - ,

· (1) On ſouſctit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonne

4ment eſt de 15 liv. par an, chez M, Mars, Avocat , rue
-' *

& Hôtel de Serpente. .. | # » .

.. , , r s - ----, " . :: • * ». -- . , - --* *

.. , , , , , ， , , , * . * · · · · * i ºº -
º °
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· D E B R U X E L L ES.

T U R Q U I E.

DE CoNSTANTINoPLE , le 3 1 Novemb,

L# mouvemens des négociations ſem

blent prendre une nouvelle activité. Les

Miniſtres des Cours Impériales de Vienne &

de Peterſbourg ont des conférences fréquen

tes avee ceux de Verſailles & de Londres; le

Divan s'aſſemble preſque journellement ;

mais ce qui a lieu dans ces aſſemblées, ne

perce point dans le Public, attentifà ce qui

# paſſe. Le 16 de ce mois M. de Bulgakov

· reçut un courrier de Peterſbourg, & ſur le

champ il ſe rendit chez le Reis Effendi, avec

lequel il reſta longtems renfermé. Lorſqu'iI

l'eût quitté, le Miniſtre Ottoman alla chez

le Grand-Viſir , qui fit aſſembler auſſitôt

dans ſon Hôtel les principaux membres du

Divan; & qui lorſqu'il eut tenu Conſeil, en

voya le premier Dragoman de la Porte chez

M. de Bulgakow. On ignore l'objet de ces

N°. 4 24 Janvier 1784. g
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mouvemens. Il eſt vraiſemblable que la Ruf.

ſie a fait notifier enfin la révolution de la

Crimée, & requis la Porte d'y donner ſon

approbation. Comme le Miniſtre Ruſſe n'a

point† de Courrier à Peterſbourg, il

paroît qu'il n'a point reçu de réponſe poſi

`tive & que la Porte a pris du tems pour dé

libérer ſur le parti à prendre dans une con- .

joncture auſſi importante & auſſi délicate.

D A N N E M A R C K.

DE CoPENHAGUE, le 3o Décembre,

On vient de découvrir à Bringstrup, près de

Ringſted , un ſquelette d'une grandeur plus

qu'ordinaire & recouvert de pierres de différen

tes formes rondes & quarrées, il étoit placé ſur :

un lit de ſable blanc , les pieds tournés ſèlon

1'uſage vers l'orient, & au-tour de lui étoient di

vers oſſemens humains Il n'étoit qu'à 3 ou 4

pieds de profondeur , & on s'étonne de n'avoir

pas reconnu plutôt qu'il y avoit une ſépulture

payenne dans une terre fréquemment labourée.

Du côté de la tâte à gauche était un anneau .

d'or de peu de valeur , & à droite une planche

en partie pétrifiée , garnie artiſtemement de

cloux de fer, avec un ornement en argent que

l'on ſuppoſe être la marque d'un ordre. Près ds

là étoit une plaque d'argent travaillée, quelques

ornemens dorés , & plus loin une urne rem

plie de cendres , 9 perles & quelques joyaux qui

ſemblent émaillés.Aux pieds du cadavre était

une pierre quarrée , plate & très péſante, ſous
».
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laquelle on trouva une piece d'or avec l'empreinte

d une étoile d'un côté & d'une fleur de l'autre ;

il y avait auſſi 2 haches de facrificateurs faites

d'une pierre noire. On croit que c'eſt le tom

beau d'une femme d'un rang élevé , & peut être

celui de l'épouſe du Roi Sigers dont la ſépul

ture eſt à une portée de fuſil. On y a trouvé

du moins ſous une groſſe pierre une tête dont .

les proportions & ſur-tout les dents ſont d'une

· grandeur extraordinaire. On ſait que Sigers perdit

, la vie vers cet endroit ; & il ſe peut que la

précipitation avec laquelle on lui rendit les der

niers devoirs ne permit de mettre en terre que ſa

tête & ſes armes.-9n a fait dans cettecontrée,
célebre parce qu'elle était l'endroit où l'ön#

les ſacrifices, le ſiege des tribunaux de Juſtice,

& la ſépulture des anciens , quantité de fouilles

dans leſquelles on a fait différentes découvertes.

On a trouvé à Havleberg un ſquelette très

grand, recouvert de pierres avec un anneau d'or

peſant 13 lots, ſuſpendu à ſon cou ; 2 urnes

dont l'une de grandeur ordinaire , était remplie

de cendres & couverte ; l'autre très-grande, &

découverte renfermoit une efpece de bar

, ril de bois avec des cercles de cuivre, ayant d'un

côté une poignée du même métal bien travaillée ,

& de l'autre un petit anneau de cuivre & une

poignée de bronze. Ce barril renfermoit des .

os brulés, des cendres, des verres coloriés & n ,

des perles.–A Kreuzhugel on a trouvé trois

urnes peu éloignées l'une de l'autre, remplies

d'os & de cendres & ayant une perle de verre

chacune , avec un morceau de cuivre en forme

de ſabre & un petit bouton d'or. Dans pluſieurs

petits monticules peu éloignés, on a trouvé :

des ſquelettes & des urnes contenant avec des

g 2
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cendres , des bijoux de cuivre, & dans quelques

unes des ſquelettes avec de grandes piques de

fer & d'autres armes auprès d'eux.

P o L O G N E. ,

DE VA R3 o v 1 E, le 25 Décembre.

#

L'armée Ruſſe vient, dit-on, d'être ren

| forcée encore de quelques régimens.Selon

un calcul qui circule ici, on porte à 222, 5oo

hommes, le nombre des troupes de cette

- nation , qui ſe mettront tout à la fois en

mouvement, ſi la guerre éclate; parmi ces

troupes il y a 1 17ooo hommes d'infanterie ;

66ooo de cavalerie Ruſſe, & 395oo Coſa

ques. Cette armée eſt ſans doute conſidéra

ble, mais en entrant toute entiere en cam

pagne, ſi elle ne parvient pas à porter un

coup déciſif dès la premiere, & qu'il en faille

une ſeconde, elle exigera des recrues im

| menſes, & par-là difficiles. On dit qu'il reſ

tera dans l'intérieur de l'Empire 17 régimens

- d'infanterie, & 8 de cavalerie. -• • • • •

* , *

| A L LE M A G N E.
- à

D E VI E N N E, le 5 Janvier.

On vient d'imprimer ici une lettre circu

laire, adreſſée par S. M. I. quelques jours

avant ſon départ pour l'Italie, à tous les

Chefs des départemens, L'Empereury expoſe
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, tout ce qu'il a fait juſqu'à† dans les

diverſes branches d'adminiſtration ; il leur

donne en même tems les inſtructions né

ceſſaires pour le maintien & l'exécution

des changemens qui ont été faits dans cette

partie.

· Il eſt arrivé ici ſucceſſivement, & en très

peu de tems, trois courriers, avec des dé

pêches de Conſtantinople ; les lettres qu'ils

ont apportées, ſont du 3o Novembre : on

en ignore le contenu; tout ce qu'on dit dans

le public, & qui peut- être n'eſt pas exaét,

c'eſt qu'il eſt queſtion de 2 traités particu

liers, garantis l'un & l'autre par la France &

l'Angleterre ; celui avec la Ruſſie le ſera par

l'Empereur, dont le traité avec la Porte ſeta

auſſi garanti par l'Impératrice de Ruſſie.

, Le bruit qui s'étoit répandu depuis quatre ou
cinq ſemaines de la deſtruction entière de la ville

de Salonique , annoncé dans prcſque toutes les

feuilles publiques eſt deſtitué de fondement. On

n'a point reçu ici de nouvelles pareilles. Des

· lettres du Levant & de Salonique même d'une

date très-récente, arrivées ici, ne parlent point

de ce déſaſtre ni même d'aucun événement qui

ait pu y donner lieu. On ne peut donc

que raſſurer les maiſons commerçantes qui ont

des relations avec cette place , ſur le ſort d'une

ville également célebre par ſon antiquité & par

ſon commerce. -

DE HA M B Q U R G, le 3 Janvier,

S'il faut en croire pluſieurs de nos papiers,

• • • _$ 3 • º
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nous touchons au moment où va ſe diſſiper

ſe nuage qui voile encore les deſſeins des

† qui menacent le Levant. La Ruſ

ie, qui ſans combattre, a conquis la Cri

mée, & qui n'avoit point encore notifié cet

événement à la Porte, vient, dit-on, enfin

· de le lui faire annoncer.Son Miniftre, char

gé de pouvoirs à cet égard, a demandé au

nom de ſa Souveraine une reconnoiſſance :

ublique de la part de la Porte de la révo

§ de la Crimée , c'eſt - à - dire, de ſa

ſouveraineté & de l'abolition de tous les arti

cles† font mention des Tartares dans le

Traité e Kainardgi. n,- , • • : --

| " - , , , . " • º - . : · · · · · · .

· « Cette déclaration, ajoute-t-on, met le gou

vernement Ottoman dans l'embarras ; il lui ſe

roit dur ſans doute de ſouſcrire ſans reſtriction à

la ceſſion de la Crimée, dont le voiſinage eſt in

quiétant pour la capitale de l'Empire ; mais le

refus ne peut en être annoncé qu'en prenant

les armes. Ce parti paroit dangereux dans un mo-,

ment ſurtout où la Cour de† , ſur les inſ

tances qui lui ont été faites par le Divan, d'en- .

gager la Ruſſie à remettre † l'ancien pied le '

pays dont elle s'eſt emparé, a répondu, qu'elle ne

pouvoit ſe mêler de cette affaire ; on prétend
meme que cette réponſe contient autſ l'aſſurance

de conventions conclues avec # Cour de Ruſſie, .

qui mettraient celle de Viennedans lar§e§

diſpenſable de la ſoutenir, ſi elle venoit à être at

taquée; cette déclaration, ſi elle a eu lieu, équivaut

à un conſeil de traiter avec la Ruſſie, conforme

ment à ſes déſirs ; on ignore encore le partiau

quel s'eſt arrétée la Porte ; & une affaire de ceite

•!
* ..
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· importance demande néceſſairement de mures

délioerations. On profitera ſans doute de tout le

tems que voudront laiſſer les Rulies ; qui inſiſtent

ſur une réponſe prompte , qu'on ne leur fera

ſans doute que quand il ne ſera plus poſſible de

reculer.

En attendant qu'on ſoit inſtruit du parti

définitif que prendra le Divan, nos papiers

offrent les détails ſuivans ſur les préparatifs

de la Ruſſie, qui ne ſont point ſuſpendus.

La flotte de Revel, diſent ils, va ſe repoſer

pendant l'hiver ; l'Amirauté a donné des ordres

pour qu'on continue autant que l'on pourra les

conſtructions & réparations dans les chantiers.

La levée du vingtieme homme en état de por

ter les armes, pour recruter les armées de l'Im

pératrice , continue dans toutes les provinces de

l'Empire , & l'on exécute avec la plus grande

rigueur la loi qui l'ordonne. Le département de

la guerre a auſſi donné l'ordre de lever 4ooo

chevaux pour monter un pareil nombre de ca

valiers ; comme les chevaux ſont rares en Ruſſie,

il y a des agens en Hollande, en France , & en

Angleterre , qui ſont chargés d'en acheter le

plus qu'ils pourront. La cavalerie ruſſe monte

déjà à 42 ooo hommes ; l'intention de l'Impéra

trice eſt, dit - on, de la porter à 52ooo, parce

que les Turcs ont monté dernierement deux régi

gimens, & qu'ils font acheter beaucoup de che

vaux arabes, pour augmenter leur cavalerie dé

jà ſi nombreuſe. La flotte Ruſſe ſur la mer Noire

eſt retournée à Aſoph, depuis que le Capitan

Bacha eſt revenu lui même à Conſtantinople, en

laiſſant ſeulement un petit nombre de vaiſſeaux,

deſtinés à épier les mouvemens des Ruſſes. "

8 4



( 152 ) ,

Nos papiers, qui depuis le commence- ,

ment des démêlés entre la Ruſſie &la Porte,

ont ſans ceſſe varié ſur l'iſſue des négocia

tions , annoncent aujourd'hui qu'elles ſe

termineront par la guerre; les troupes Ruſſes

diſent-ils, ſont diſtribuées en Podolie, &

leur nombre augmente de jour en jour : par

tout les préparatifs les plus formidables ſe

continuent, &c. Peut-être la ſemaine pro

chaine changeront-ils de langage, & nous

rameneront-ils l'eſpérance. , ' ;

, Les mêmes papiers préſentent auſſi les

détails ſuivans ſur le Prince Heraclius & ſur

le Prince Salomon; on connoît les différen

tes diſpoſitions que l'un & l'autre ont té

moigné, relativement aux propoſitions de la

Ruſſie ; ces mêmes diſpoſitions paroiſſent

avoir influé ſur le tableau qu'on fait de leur

ſituation. En parlant de ces vaſſaux ſouve

rains, qu'on connoît peu en Europe, & dont

l'importance ne ſauroit être conſidérable,

on s'attache à augmenter celle de l'un & à

diminuer celle de l'autre , . | .

On évalue à 1, 664, 134 fiorins d'Empire ,

, ( environ 3,72o,oco liv, tournois ) les revenus

du Prince Héraclius, qui vient de ſe déclarer

' yaſſal de la Ruſſie ; & a #o,deo familles la popu

º lation de ſes Etats. Le Prince Salomon qui regne

-- ſur une autre partie de la Georgie, laiſſe voir

• dans les lieux de ſa domination toutes les mar

· ques d'un mauvais gouvernement ; la miſere &

la dépopulation l'atteſtent dans toutes les parties

de ſes états, Le Prince, loin de s'occuper à les

# #5
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faire fleurir , vit dans une orgueilleuſé indo

lence, enveloppé dans des peaux , & prenant

une pierre pour chevet, à l'imitation du Patriar

che Jacob , dont il ſe dit deſcendre en droite li- .

gne. Ce tableau rend aſſez vraiſemblable la ré

,ponſe qu'on lui prête, lors de la propoſition qui

Iui fut faite de ſe mettre ſous la dépendance de

la Ruſſie, qu'il ne vouloit dépendre de perſonne

que de ſon ſabre.

Les ſoins bienfaiſans des Gouvernemens

† établir la paix & l'union entre ceux de

eurs ſujets, dont les cultes & les opinions

different, ont partout un ſuccès dont on

n'auroit pas oſé ſe flatter il y a qualques an

nées. L'état de Religion fixé dans tous les

Etats de l'Empire, par le Traité de Weſt

phalie, avoit mis fin aux guerres dont elle

avoit été ſi ſouvent & ſi long-temps la cauſe

ou le prétexte. Cet arrangement préparoit

les eſprits à la tolérance religieuſe, dont le

temps a fait ſentir l'importance & la néceſ

ſité, & qui commence à prévaloir partout

où le culte dominant ne ſonge plus à étouf

fer les autres. A l'exemple des villes Pruſ

ſiennes de Bernau, de Grifen Hagen & de

, Piritz, où les Luthériens, qui forment la

communion dominante, ont accordé aux

Catholiques la jouiſſance de quelques Egli

ſes, pour y vaquer aux exercices de leur Re

ligion , les Luthériens de Stargard, ſans par

tager les leurs avec leurs concitoyens Cathe

liques, leur ont cédé celle de S. Jacques &

un cimetierg,

é# 5
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• Tous les Citoyensd'un Etat ont droitàlaprotess !

tion & à la défenſe ; ils doivent y contribuer ou par

leurs ſervices perſonnels ou par de l'argent. Tous

les ſujets des Etats Héréditaires de la Maiſon

d'Autriche ſont aſtreints aux premièrs ; aucun

n'eſt exempt de la conſcription militaire; le Juif

ſeul dérogeant à l'uſage général reſte paiſible

dans l'Etat où il eſt admis ou ſouffert & ne partage

ni les fatigues ni les périls de la guerre , auxquels

ſont expoſés les peuples qui les tolèrent & qui les

défendent. On pouvoit ne rien exiger d'eux, lorſ-;

qu'on leur faiſoit acheter à haut prix par des hu

miliations, l'aſyle qu'on vouloit bien leur accor
der; mais depuis que l'Edit de tolérance de l'Em

pereur les a tirés de cet état d'aviliſſement ,

qu'il leur accorde tous les priviléges dont jouiſ

ſent ſes autres ſuiets, à l'exception de celui d'ac

quérir des propriétés foncières, & qu'on les traite

en citoyens, on eſt autoriſé à exiger d'eux qu'ils

le deviennent, & qu'en en acquérant les droits

ils en rempliſſent auſſi les devoirs. On aſſure en

conſéquence qu'on a formé un plan pour les ſou

mettre à la conſcription militaire ou à une impo

fition, conſacrée à la levée & à l'entretien d'un

corps de troupes proportionné au nombre d'hom

mes que cette Nation pourroit fournir. Cette

impoſition ſeroit payée tous les ans & répartie ſur

tous lesJuifs établis dans les Etats héréditaires de la

Maiſon d'Autriche, On leur laiſſera le choix entre

les deux partis. , , , . -

Le froid a été très-vif à Nuremberg. On

fit dans quelques lettres qu'on vient d'en re

cevoir, que pendant la nuit du 3c au 31

Décembre, l'eau qui avoit filtré à travers le

bois des portes de la ville, s'y étoit gelée,.

de maniere qu'il fut impoſſible de les ouvrir

r

* t , ,

#
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le lendemain matin. Ce ne fut qu'à force de

travail, & à 9 heures, qu'on y parvint enfin.

Le froid ne s'eſt pas fait ſentir avec moins

de vivacité dans pluſieurs autres endroits,

où depuis le commencement de ce ſiecle,

on n'en avoit pas éprouvé de ſi grand.

· L'affaire de la ville de Dantzick eſt toujours

dans le même état de criſe, pluſieurs conférences .

ont été déjà tenues ſans effet. Par une permiſſion

articuliere du Roi de Pruſſe, M. Buckholz, ſon

éſident , & Conſeiller de guerre, s'eſt rendu à

différentes repriſes dans la ville pour y négocier.

MM. Weickmann & Groddeck ont été nommés

pour aſſiſter aux conférences de la part du Ma- .

giſtrat. On attend avec impatience la déciſion de

cette grande affaire, qui , juſqu'à ce qu'elle

ſoit terminée, aura cauſé un tort conſidérable au

commerce de cette ville : on peut en juger par

le nombre des vaiſſeaux qui entrent dans ſon,

port ou en ſortent. Dans le mois d'Août dernier

ſeulement, il y en entra 94, & il en ſortit 87,

dont 45 étoient chargés de bled.

La conteſtation ſurvenue entre la Cour

lande & la ville de Riga, qui prétend au

droit excluſif d'exporter par mer toutes les

productions & marchandiſes de ce Duché,

n'eſt point encore arrangée. Si cette derniere

l'emporte, le commerce duDuché eſt anéan--

ti; on peut en juger par le tableau ſuivant.

La ville de Riga exporta en 1781 , orge 261,:

laſts ; beure 187 tonneaux; chanvre & lin, 8157

ſchifpſùnds , & cire, 229 ſchifpſunds. -La ville

de Lieban, port de Courlande, fit dans la même

année les exportations ſuivantes. 1398 laſts de
#. ， - - . - - . - 3 6 ' , # # - le
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froment, 4471 de ſeigle, 2386 d'orge ; 2853
quarts de beure ,.11584 ſchifpſunds de chanvre

& de lin , 336 de cire, 888 de tabac en feuille,

& 3o, 73 1 tonneaux de graine de lin. Ce même

port importa 43o, 86o liv. de caffé. Il en ſortit

258 bâtimens, & il y en entra 264.

I T A L I E. , .

D E Ro M E, le 24 Décembre.

L'Empereur, après avoir paſſé le 14 à

| Mantoue où il étoit arrivé la veille, & con

tinué ſa route par Cafal-Maggiore, Colorno

- & Bologne, arriva le 18 au ſoir à Florence ; .

c'éroit pour la troiſieme fois qu'on revoyoit

le Chef de l'Empire dans cette ville, où il

avoit été déjà en 1769 & en 1775. Le 2o au

· ſoir, il en eſt parti pour cette Capitale, où .

il eſt arrivé hier matin à l'improviſte. Après

être deſcendu chez le Cardinal Hertzan, ſon

Miniſtre, il a été ſur le champ faire une viſite

au S. Pere qui l'a conduit au Muſée du

Vatican, & enfuite dans l'Egliſe de S. Pierre,

où ils ſe ſont arrêtés quelque tems. Le ſoir

il a honoré de ſa préſence les Aſſemblées de

la Princeſſe Doria & de la Princeſſe Santa

· eroce, chez leſquelles il s'eſt rendu fucceſſi

vement. On attend aujourd'huiile Roi de

'Suede. L'Infante de Parme n'arrivera que

dans les premiers jours du mois prochain.

A N G L E T E R R E.

DE L o N D REs , le 1 1 Janvier. .

· Le premier de nos bâtimens venus de
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| New-Yorck, depuis que les Américains ont

ris poſſeſſion de cette place, eſt le paque

† le Lord Hyde, qui en eſt parti le 5 Dé

cembre, & qui eſt arrivé dernierement à Fal

mouth.

Selon ſes rapports que l'on croit plus précis, ce

fut le 28 Novembre que les troupes du Roi éva

cuerent cette ville, & que les Américains y en

trerent & prirent poſſeſſion de tous les poſtes que

les premiers avoient quittés. Le Général Waſ

hington y arriva le même jour; la ville fut illu

· minée cette nuit & la ſuivante ; le 3 I les bâti

mens du Roi mirent à la voile, & le lendemain

on tira un feu d'artifice. Tout ſe paſſa de la ma

nierela plus amicale, entre le Général Carleton,

& le Général Washington ; & ces diſpoſitions

continuent de ſubſiſter & ſubſiſteront ſans doute,

juſqu'au départ du premier qui revient en Euro

pe à bord de la Cerès, mais qui ne devoit pas

mettre à la voile avant le 2o Décembre. On di

· ſoit que le Général Washington reſteroit dans

· New-Yorck juſqu'à ce que le pouvoir civil y fût

bien établi, & que peut-être alors le Congrès s'y

rendra , auſſi tôt qu'on aura tout préparé pour le

recevoir.

, Parmi les autres nouvelles que rapporte le

Lord-Hyde, il y en a d'une nature plus déſagréa

ble, & qui donnent lieu à des plaintes. # a

réformé avant l'embarquement pluſieurs régi

mens ; & on a payé aux hommes qui les compos

ſoient, en les licentiant, 3 mois d'arrérageskqui

leur étoient dus ; & qu'on prétend faire une

ſomme de 5 à 6 guinées par homme. La plupart,

pour ne pas dire tous les ſoldats réformés, ſe ſont

établis ſur le territoire des Etats-Unis , ils ont
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préféré ce parti à celui de ſe rendre dans la nous !

velle Ecoſſe, où le Gouvernement offroit de les '

faire conduire à ſes fraix ; ce qui procure un

nombre conſidérable de nouveaux ſujets aux

Etats-Unis , & fait une ſomme aſſez conſidérable

eu argent comptant, qui reſte ſur le continent,

& qui ſeroit revenue en Angleterre, ſi on avoit

préféré de faire cette réforme en Europe. ' < *

· La Gazettte de la Cour du 1o de ce mois

| contient des dépeches de l'Inde, adreſſées

au principal Secrétaire d'Etat du Roi, par

le§ Général Stuart, commandant en

chef des forces de S. M. & de la Compa

gnie, ſur la côte de Coromandel, & datées .

du camp, à un mille au Sud de Cuddalore,

le 27 Juin. Elles contiennent les détails de

l'attaque des lignes Françoiſes, par le Géné

ral, qu'il emporta le 13 Juin, & de la ſor- .

tie que firent les François, le 25 du même

mois, dans laquelle ils furent repouſſés. Le

Général Stuart fit priſonner dans cette oc-，

cafion le Chevalier de Damas, Colonel du

régiment d'Aquitaine , qui commandoit la

ſortie. La premiere des affaires a coûté aux |

Anglois 962 hommes, tant tués que bleſſés #& égarés. • • • • º - !

*
- 2 : · · · ， · · · · ,

Les affaires intérieures ſont maintenant !

celles qui piquent le plus vivement la curio

ſité. La coalition & l'influence ſecrette ſont

aux priſes, & leurs débats ſeront ſans doute

violens. On peut en juger par la réponſe
- y : - r : c>. - " - 5 Xi3

que le Roi a faite le premier jour de l'An, à
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l'Adreſſe que les Archevêques & Evéques,

ſont dans l'uſage de lui préſenter à cette épo

que. Nous avons paſſé dans le premier mo

ment ſur tout ce Cérémonial d'étiquette,

qui n'eſt ordinairement qu'une répétition de

ce qu'on a fait précédemment, & qui par-là

n'intéreſſe perſonne ; nous n'y revenons au

jourd'hui, que pour ſaiſir cette piece piquan

te dans les circonſtances. .

· «e Mylords, je vous remercie de votre adreſſe

loyale & reſpectueuſe ;vous pouvez compter tou- .

jours ſur le zèle le plus ardent , & ſur une pro

tection conſtante de ma part pour tous les intérêts .

de l'Egliſe. Recevez auſſi niés remerciemens de

vos complimens de bonne année. Le commence

ment de cette année ſera probablement un des :

plus importans & des plus critiques qu'aient :

offert les annales de ce pays. Depuis mon acceſ

ſion au trône, j'ai fait mon occupation conſtante

de conſerver également les droits, les libertés,

& le bonheur de mon peuple , comme les droits

& les prérogatives dont la conſtitution m'a revêtu.

Ma réſolution eſt de perſiſler invariablement dans

cette conduite; & j'eſpere par-là obtenir la pro

tection du Tout-puiſſant , & l'approbation des

honnêtes gens de mon royaume. -

, On voit par ce diſcours l'opinion qu'on a

à la Cour des projets de la coalition & du

Bill de M. Fox. Les partiſans de ce dernier

ne négligent rien pour le juſtifier ; & ils,

viennent de publier la piece ſuivante dans

cette intention. , ! - •

On entend repéter ſans ceſſe aux Miniſtres ac- .

tuels & à leurs partiſans, qu'ils n'ont accepté .
-
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leurs places que pour la défenſe de la prérogative :

mais en quoi & comment cette prérogative a

t-elle été attaquée ? Des Miniſtres jouiſſant de

l'eſtime & de la confiance de la nation ont pro

poſé une opération au Parlement.Une majorité de

deux voix contre une l'a approuvéeà la Chambre

des Communes. Un Pair, le Comte Temple, qui

n'a aucune place qui le rende reſponſable, entre

dans le cabinet du Roi, à l'inſtant où le Miniſtre

reſponſable vient d'en ſortir, avec toutes les rai

ſons poſſibles de croire que l'opération n'eſt point

déſagréable au Roi. Le Pair, après une audience

de deux heures, donne l'eſſor en ſortant à toute

la fougue de ſon caractere, & dit à qui veut

l'entendre que S. M. l'a autoriſé à publier qu'elle

déſaprouve l'opération dont s'occupe le Parle

ment; qu'elle regarde comme ſon ennemi qui

conque l'appuiera : des lettres écrites dans le

même eſprit ſont répandues dans la Chambre

Haute, & produiſent l'effet qu'on s'en promet

toit ; des membres qui ſur leur honneur s'étoient

engagés à voter pour l'opération, voterent con

tr'elle. Quelle a été la conſéquence de cette opé

ration ? les Miniſtres abandonnant leurs places,

laiſſent-ils le Gouvernement ſans adminiſtration ?

Non , la prérogative royale eſt exercêe dans

toute ſon étendue , c'eſt le plein pouvoir de la

Couronne qui les renvoie, c'eſt le même pou

voir qui les remplace; eſt-ce-là une attaque

contre la prérogative # eſt-ce une injure pour

le Souverain que la Chambre des Communes

ait plus de confiance à tel homme qu'à tel autre ?

une pareille doctrine ne tend-elle pas à établir

our maxime que, ſi un Roi de la G. B. viſoit

# ſe rendre indépendant & deſpotique, & qu'il

* rrouvât des hommes aſſez hardis pour le ſecon

der , la Chambre des Communes né Pourroit
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lui refuſer ſon appui ſans empiéter ſur les juſtes

prérogatives de la Couronne ? .

Ces réflexions ne paroiſſent pas prendre

généralement ; on trouvoit bien d'autres

conſéquences importantes au Bill de M. Fox

† ne détruiſent pas; on a tant parlé

e ce Bill, & d'une maniere ſi yague, qu'on

nous ſaura ſans doute gré de placer ici quel

ques détails, tirés d'une Brochure écrite !

avant ſa chûte par M. Pulteney. . ,

| Il examine d'abord l'objet du bill. Il conſiſ

toit à tranſporter tous les droits & les pouvoirs

de la compagnie à 7 directeurs que le Miniſ

tre propoſa & qui furent adoptés par la chambre !

des communes ; ils devoient garder leur emploi

pendant 4 ans, & n'ent pouvoient être dépoſ

ſédés que comme les 12 juges par les deux cham

bres du Parlement, & non par aucun autre pol

voir. Les affaires de commerce devoient être

conduites par 9 perſonnes propoſées auſſi par

Miniſtre & approuvées par le Parlement, mais

ſujettes au contrôle des ſept directeurs& amovi

bles à leur volonté. - L'effet naturel qui en

réſultoit , étoit de concentrer dans 7 pérſonnes

toute l'influence que pouvoient procurer les

emplois dans l'Inde, ceux qui en dépendoient

en Angleterre. Toute celle qui naît naturelle

ment des affaires de commerce & qui embraſſe

des détails immenſes dans celui de l'Inde ;

celle du crédit & des richeſſes qui ſe ſoutien

nent réciproquement. On peut ſe faire une idée

du pouvoir qui en découleroit ; il n'eſt pas ôté

, à la couronne à la vérité , il ne lui eſt pas donné

non plus ; il eſt mis dans un corps nouveau

qui le conſervera 4 ans, indépendant pendant

ce tems de la couronne & du peuple. Avane
* • • ' . . * ! -

* # ... :
-
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· le bill ce pouvoir étoit entre les mains de 24

directeurs choiſis par les actionnaires. Leur élec

tion étoit ci-devant annuel e ; par un acte du

Parlement tous les ans 6 directeurs doivent quitter

& ètre remplacés par 6 nouveaux , de maniere

que chacun demeure 4 ans en place , & ne

peut être réélu qu'aprés un intervalle. Le

, crédit de la compagnie ſe trouvoit par ce moyen

, diviſé entre 24 perſonnes , dont il n'étoit pas

ſi aiſé de réunir les opinions & les ſentimens

que ceux de 7 ; ils ne pouvoient avoir que peu

ou point d'influence ſur le gouvernement. Ce

crédit , ci-devant diviſé, maintenant réuni, pou

' voit ſe rendre maitre de tout ; le miniſtere ſe

, l'aſſuroit ; les richeſſes de l'Inde entre ſes mains

, lui promettoient d'avoir des Parlemens à ſa vo

lonté qui n'auroient paſſé que les loix qu'il au

| roit voulu promulguer, qui l'auroient rendu in

dépendant de la couronne & du Parlement , & qui

auroient mis à jamais dans ſa main l'autorité que

· la ſageſſe a diviſée pour le bien général ; c'eſt

cette diviſion qui ne laiſſe de pouvoir au Roi

que pour faire le bien, qui lui confie le pou

voir exécutif, tandis que la nation ſe réſerve le

légiſlatif qui a ſauvé la conſtitution des embar

ras qui ont eu lieu par-tout ailleurs ; dans tous

les pays du monde la Monarchie a été modérée,

ce n'eſt que par dégrés qu'elle a marché au

pouvoir abſolu ; & c'eſt l'imprudence des peu

ples qui n'a jamais combiné juſte ſes conceſſions

& établi la balance entre celles qu'elle faiſait

& ce qu'elle ſe réſervoit. Si ce bill eût paſſé,

le miniſtere eût été un pouvoir nouveau réelle

ment au-deſſus des deux autres qu'il auroit anéan

tis; le peuple auroit été forcé comme les Da

nois & les Suédois de chercher un aſyle dans

les bras de la monarchie ; il eût fallu qu'il
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ſe fût hâté de ſe réunir pour l'anéantir, & qu'il

à n'eût pas laiſſé à ce plan dangereux le tems de

· ſe conſolider. -

Quoi qu'il en ſoit de ces effets, qui peu

vent être exagérés, il n'en eſt pas moins cer

tain, qu'il eſt néceſſaire de faire des change

| mens dans le régime actuel de l'adminiſtra

tion de l'Inde; on ne peut qu'être curieux

de ſavoir quel eſt le plan qu'adoptent les

nouveaux Miniſtres; les Directeurs, dans

- l'Aſſemblée des Actionnaires, tenue le 8 de

ce mois, rendirent compte des conférences

· qu'ils avoient eues avec M. Pitt, & ſe louerent

beaucoup de la maniere franche & honnête,

avec laquelle il s'étoit entretenu avec eux ;

ils indiquerent une aſſemblée générale pour

le 1o, dans laquelle on a délibéré ſur les ob

jets ſuivans. - - · •

· La Cour des Directeurs attendant de la ſageſſe

du Parlement l'aſſiſtance & le délai que l'état

de la Compagnie exige dans ce moment pour

, 1e paiement de ſes dettes, & perſuadée que la

nomination de tous les Officiers de la Com

pagnie, à l'exception de ceux ci - après men

- tionnés, ainſi que la direction du commerce,

· reſtera entre les mains de la Compagnie, éſt

d'avis qu'il convient de conſentir à revêtir

le Gouvernement des pouvoirs ſuivans : 1°.

toutes les dépêches de l'Inde & pour l'Inde

relatives au gouvernement civil & militaire ou

aux revenus ſeront communiquées à l'un des Mi

niſtres du Roi, & les Directeurs tenus de ſe

conformer aux intentions de S. M.; la Com

pagnie ne doute point que ce droit d'inſpection

tera confié à un Miniſtre intelligent ou à toute
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autre perſonne en état de ſuivre ſes affaires ;

2°. les dépêches pour l'Inde relatives au com

merce , pouvant avoir quelque liaiſon avec le

gouvernement civil ou militaire ou les revenus,

ſeront toutes communiquées également au même

Miniſtre, qui aura le pouvoir de s'oppoſer à leur

expédition, dans les cas ſeulement où ellespour

roient porter atteinte à l'adminiſtration civile,

&c. ; alors il expoſera ſes motifs ; & ſi la Com

pagnie juge leur envoi néceſſaire, elle s'adreſſera

par requête au Conſeil de S. M., qui prononcera

· définitivement : 3°. la ſeule reſtriction miſe au

pouvoir de l'aſſemblée générale eſt de ne révoquer

aucun acte de l'aſſemblée des Directeurs ſur le

uel S. M. aura fait connoître ſa volonté:4°.

e, gouvernement de l'Inde ſera dirigé au nom

de la Compagnie par un Gouverneur & troisCon

ſeillers établis dans chacune des Préſidences deMa

dras & de Bombay; il en ſera de même dans la Pré

ſidence de Bengale auſſi-tôt qu'il y aura vacance

par mort,démiſſion ou révocation.Le Gouverneur

, & le Commandant en chef dans chaque réſi

dence ſeront nommés & rappellés par la Cou

ronne ; les deux autres Conſeillers par l'aſſemblée

générale, qui pourra révoquer ces deux derniers,

droit qu'aura auſſi S. M. en ſon Conſeil. Le

Gouverneur aura par-tout voix prépondérante

Ces différens objets peuvent être conſi

dérés comme l'eſquiſſe du plan de M. Pitt.

Comme le pouvoir qui doit paſſer entre les

mains du Gouvernement, en vertu de cet

arrangement , appartenoit auparavant à la

Compagnie , & qu'on pourroit regarder

cette entrepriſe comme une uſurpation &

une violation de Charte, mot que les Mi

niſtres actuels ont fait ſonner bien haut con
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tre le Bill de M. Fox , ils prennent la pré

caution de ſe le faire céder par la Compa

gnie qui remettra elle -même volontaire

ment cette portion de ſes droits entre les

mains du Gouvernement. La Coalition s'eſt

empreſſée de publier d'avance des réflexions

contre ce plan. , . -

' « Il n'eſt ſelon elle qu'une meſure palliative ,

une opération abſolument manquée; il reſpire

tout le deſpotiſme que M. Pitt déſapprouvoit

dans le bill de M. Fox, ſans établir les réglemens

contenus dans le plan de cet ex-Miniſtre. La dif

férence entre les deux eſt celle-ci. Celui deM. Fox

étoit public dans ſes pouvoirs; celui de M. Pitt

eſt ſecret. Le premier remettoit le pouvoir à ſept

directeurs & à neuf commiſſaires rendus indépen

dans, en ce qu'ils n'étoient point révocables à

volonté; le ſecond donne le pouvoir à un ſecré

taire de l'Eſt qui doit être l'ame damnée du

miniſtre, & aux 24 directeurs actuels , qui ,

moyennant une ſoumiſſion ſuffiſante, peuvent

eſpérer quelqu'appui dans le conſeil de S. M.

· Enfin, ce qu'on peut dire de plus juſte ſur l'un

| & l'autre de ces plans, c'eſt que celui de M. Fox

étoit un ſyſtême de protection publique, avec

pouvoir non diviſé, & que celui de M. Pitt eſt

· un ſyſtême d'influence ſecrette, avec autorité

très-diviſée, , . | -- | |

Tous ces paragraphes, qui ſe multiplient

annoncent que, quelque ſoit le plan des

nouveaux Miniſtres, il éprouvera de grands

obſtacles à la Chambre des Communes; on

ſaura demain quelle influence la Coalition a

réellement conſervée; & on s'attend, quoi

qu'on en diſe, que le Parlement ne tardera
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pas à être diſſous, ſi le parti des ex-Miniſ

tres eſt dominant. . , 4 #

On ne doit pas, dit un de nos papiers, amuſer

le public de l'idée de la continuation du parlement

actuel ; ſon exiſtence n'eft que conditionnelle, &

l'ordre de ſa diſſolution ou ſon arrêtde mort ſera

ſigné indubitablement peu après ſa rentrée, ſi le

nouveau miniſtere trouve des difficultés à faire

paſſer ſon plan, relativement à l'Inde, La réponſe

du Roi, à l'adreſſe de la chambre des com

munes, n'a rien promis de plus, finom qu'il ne

ſeroit point prononcé de prorogation ni de diſſo

lution avant ſa rentrée. Peut-être les miniſtres

actuels feroient-ils bien de renvoyer l'affaire de

l'Inde à quelque temps, & de ſuivre le projet qu'on

leur prête, qui eſt d'adopter la plupart des plans

préparés par leurs prédéceſſeurs; ce ſeroit une

manœuvre aſſez adroite de leur part, parce qu'il

ſeroit impoſſible au lord North & à M. Fox de

s'oppoſer à des meſures qu'ils ont déjà adoptées ;

cela leur aſſureroit d'abord des ſuffrages, & pen

dant ce temps, les diſpoſitions pourroient chan

ger, & les membres qui ne ſont pas actuellement

pour eux, s'accoutumeroient à voter en leur

faveur. Ils ont trouvé au reſte une aſſez bonne

proviſion de projets de taxes, d'emprunts deſtinés

au ſervice de cette année. L'adminiſtration du

lord Selburne fut culbutée le 31 mars, & ne laiſſa

pas la moindre trace d'une propoſition, ſoit pour 2

des emprunts, ſoit pour des taxes. -

On a beaucoup parlé de la promptitude

'avec laquelle les Anglois ont fait paſſer des

ordres importans dans l'Inde, de celle avec

» l ?

- a

laquelle ils en ont reçu des nouvelles pen- .

dant la guerre. Des détails ſur le paſſage par

· terre infiniment plus court, & moins diſ
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pendieux que celui par mer, en doublant le

Cap de† font propres à pi

quer la curioſité. Le Colonel James Capper

au ſervice de la Compagnie , nous en four

nit quelques-uns que nous tirons d'un Ou- .

vrage qu'il vient de publier.

Il a été pluſieurs fois dans l'Inde en ſuivant

les deux routes frayées par les Agens de la Com

pagnie ; l'une par Livourne, Latichée, Alep &

Batſora lui a pris 5 mois & 2jours. L'autre infi

niment plus courte eſt à travers l'Egypte & le

grand déſert, & c'eſt celle que l'Auteur recom

mande ; en s'embarquant à Marſeille, à Livourne

ou à Véniſe pour Alexandrie d'où l'on va à Suez,

& enſuite par la Mer rouge à Anjengo, Bombay,

Madraſs & Bengale, on ne met qu'environ 68

jours & demi. On ne peut ſans doute calculer le

temps avec plus de préciſion. M. Capper obſerve

' à cette occaſion qu'une grande partie de ce voyage

ſe fait entre les tropiques où les vents ſont régu

liers, & que ſur la Méditerranée où ils ſont ſujets

· à changer, ils ſoufflent rarement entre le Sud &

l'Eſt pendant l'été ; & c'eſt ce vent qui eſt le

ſeul contraire aux Vaiſſeaux qui vont de France

& d'Italie dans le Lévant. - Selon l'Auteur la

défenſe faite dernierement par les Turcs de laiſſer

paſſer les Voyageurs par l'Egypte peut être aiſé

ment levée ; c'eſt ainſi qu'il expoſe la cauſe de '

cette défenſe. En 1774 , le Gouverneur Générai

de Bengale propoſa à quelques Marchands de

Calculta d'envoyer dans la Mer rouge un Vaiſſeau

chargé de marchandiſes propres aux marchés

Turcs, qui au lieu de mouiller à Gedda, Port à

environ 6o lieues de la Mecque, iroit directement

à Suez. Il comptoit ouvrir par ce moyen une .

nouvelle routeau commerce; mais le Schérifde la
:: ... ) , · · · · · - -
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Mecque dont les revenus auroient été conſidéra

_blement diminués par la perte qu'auroit faite la

.Douane de Gedda, prit l'alarme, & employa tous

ſes ſoins pour faire échouer le projet du Général ;

il ſollicita & obtint de la Porte la défenſe dont

il s'agit. On peut renoncer au commerce de Suez

pour ne pas irriter la Porte; mais on peut obtenir

, d'elle la permiſſion de porter des dépêches par

cette route. Le temps le plus propre à entrepren

dre le voyage eſt le mois d'Avril juſqu'au com

mencement de Juin. Une perſonne accoutumée

º aux voyages peut aiſément aller de Londres à

Alexandrie en un mois, ſuppoſé qu'il a d'abord

déterminé la route qu'il prendra ſur la Méditer

| ranée, & qu'il ſe ſera arrangé pour trouver un

Vaiſſeau à Suez, Lesvents du Nord& d'Oueſtpré

, valent ſur cette Mer en Mai, Juin & Juillet, &

dans ces mois le paſſage de Marſeille, Livourne,

ou Véniſe à Alexandrie dans un bon Vaiſſeau

· excéde rarement 18 jours, & ſe fait ſouvent en

1o ou 12. D'Alexandrie à Alep on va aiſément

à Suez en 8 jours ; & delà à Anjengo on en met

25 , à Bombay 28, à Madraſs 35, & à Bengale

4o. Le voyage entier d'Angleterre dans l'Inde eſt .

au plus de 78 jours, & au moins de 59; le terme

moyen entre les deux eſt de 68 & demi. La dé

· penſe eſt peu de choſe pourun homme riche; elle

l'eſt pareillement quand elle eſt diviſée entre z

· ou 3 perſonnes, & bien moindre que par le Cap

'de Bonne-Eſpérance. La route eſt quelquefois

· ſujette à des inconvéniens qu'on ne trouve pas

dans des contrées civiliſées; mais on peut les éviter

en faiſant des préſens de peu de valeur aux Beys,

& aux autres perſonnes en place. Dans tous les

pays des Arabes & des Turcs, ſur tout voiſins de

' la Mecque, pour éviter les inſultes de la popu

· lace, il convient de laiſſer croitre ſa barbe, & de
#º · # 3 - 4 :,s ,t . : ， t . porter
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porter des habits à l'Orientale ; il en faut faire un

de voyage ſimple dans le coſtume Arabe, & un

autre plus riche dans le coſtume Turc; voilà toute

, la garde-robe néceſſaire , on peut ſe la procurer

au Caire ou à Alexandrie ; il faut obſerver ſeu

lement qu'un chrétien me peut porter la couleur

verte qui eſt celle des deſcendans de Mahomet,

que les Turcs ne voient pas volontiers non plus

un Européen en habit rouge, couleur favorite du

Prophête. Pour voyager en Europe on a beſoin de

lettres de crédit ; dans ce pays elles ne ſont pas

· néceſſaires. Un homme qui a un rang, une dignité

peut trouver tout le crédit qu'il veut ſur des

letrres de change tirées ſur l'Europe ou ſur l'Inde.

Si l'on veut avoirabſolument de l'argent comptant

on peut prendre des ducats de Veniſe qui ſont

très-commodes à porter, & qui ont cours dans

tous les pays entre l'Inde & le Bengale. .

| • F R A N C E.

| | DE VE rs A r L L Es, le 2o Janvier.

Le Roi a nommé le Baron de Taleyrand

| ſon Ambaſſadeur extraordinaire à†
, Le Comte de Choiſeul-Gouffier, ſon Am

, baſſadeur près dc la Porte. Le Vicomte de

| Vibraye, ſon Miniſtre Plénipotentiaire près

l'Electeur de Saxe. Le Comte Louis de

: Durfort, ſon Miniſtre Plénipotentiaire près

· le Grand Duc de Toſcane ; & le Baron de

Makau, ſon Miniſtre Plénipotentiaire près

· le Duc de Wirtemberg , & ſon Miniſtre

· près le Cercle de Souabe.Ces Ambaſſadeurs

- & Miniſtres ont eu, le i 1 de ce mois, l'hon

Nº. 4.24 Janvier 1784. h
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»eur de faire leurs remercîmens à Sa Ma

jeſté , à laquelle ils ont été préſentés par le

Comte de Vergennes , Miniſtre & Secré

taires d'Etat ayant le département des Af

faires étrangeres, & Chef du Conſeil Royal
· des Finances. - - . ..

# ) : - - - • . • . ' - : -

· DE PARIs , le 2o Janvier.

M. le Comte de Rochambeau a écrit le

· 3 I du mois dernier, la Lettre ſuivante aux

· Officiers Généraux & Meſtres de Camp,

qui ont ſervi en Amérique pendant la guerre
· derniere. . - " ' ' . -

J'ai l'honneur, M., de vous propoſer de vous

: rendre chez moi, le Mercredi 7 du mois prochain

à midi , pour vous faire part des inſtituts de la

Société de Cincinnatus, à laquelle le Roi a permis

que vous vous aſſociez, conformément à l'invita

tion qui nous en a été faite par le Général

Washington, les Généraux & les Délégués de

l'armée Américaine. Je vous communiquerai

• également dans cette aſſemblée, la lettre que j'ai

reçue de ce Général à cette occaſion. J'ai l'hon

neur d'être , &c. - - -

, Cette Aſſemblée s'eſt tenue effectivement,

lei: & voici, dit-on, ce qui en a tranſpiré.

· Les officiers Américains, en formant l'aſſocia

* tion ſous le nom de Cincinnatus, n'ont pas voulu

la borner à une diſtinction honorifique pour eux ;

· ils ont ſouhaité auſſi qu'elle fût utile aux veuves

· & enfants de leurs camarades qui ont péri pendant

· la guerre; ils ont en conſéquence délibéré de

,s contribuer, chacun ſelon ſon grade, d'une ſomme

ui ſera deſtinée à leur foulagement. Les officiers

rançais ne pouvoient qu'applaudir à cette réſo

º #
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· terre e

lution & ſuivre un fibeſ exemple. Ils ont arrêté,

• à leur tour, de former un fonds de 6o,ooo liv.

tournois qu'on enverra au général Washington

qui en fera la diſtribution, conformément au vœu

de la ſociété. Le comte de Rochambeau donnera

6ooo livres; le chevalier de Chatellux, 4ooo; les

Maréchaux-de-Camp ont été taxés à 2ooo ; les

Brigadiers à r5oo, & chaque Colonel à 1ooo.

La grande promotion de l'Armée de

† les Bureaux ont été fermés

· pendant quelques jours, à cauſe du travail

· relatif à cet objet, & de la quantité de let

tres qu'il y avait à écrire. Il ne ſera gueres

poſſible d'en avoir une liſte exacte, avant

que les Officiers aient reçu leurs Brevets.

: Dans ce moment il en paroît beaucoup ;

· mais les unes & les autres, & peut-être tou

· tes , ſont fautives , puiſqu'elles ne s'accor2 .

· dent pas. Nous en attendons une plus pré

ciſe pour la donner, & nous épargner, ainſi

, qu'à nos lecteurs, la peine de revenir toue

jours ſur le même objet, pour le corriger.

Selon le bruit public, un courier, parti de

·. Conſtantinople le 1o du mois dernier, a apporté

des dépêches de M. le comte de Saint-Prieſt, qui

répondent aux notes expédiées, par deux couriers

, , extraordinaires, le 28 octobre & le 1o movembre.

· Le Divan a demandé du temps pour répondre à ces

- inſinuations; & 3 jours après le départ du courier

. de M. lecomte de S. Prieſt,il devoit,dit-on, s'aſſem

bler pour prendre en conſidération l'objet impor

tant qui doit décider de la guerre ou de la paix.

· · · On dit que M. le Comte de Graſſe eſt

| | parti le 12 de ce mois pour l'Orient, où il a

h 2
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été précédé par M. le Marquis de Vaudreuiſ

& par M. de Bougainville. -

La réception du Comte de Choiſeul

Gouffier à l'Académie Françoiſe paroît être

toujours fixée au 22 de ce mois : ſa nomina

tion à l'Ambaſſade de Conſtantinople étant

maintenant publique, il en ſera ſans doute

fait mention dans le Diſcours que pronon

cera le Directeur en réponſe au§ , le jour

qu'il ſera reçu. -

Les nouvelles d'Eſpagne ne nous appren

nent rien, ſinon que le Roi, dans les ordres

qu'il a donnés pour la ſuppreſſion de quel

ques Couvens, n'a fait que ſuivre un plan

approuvé par le Pape il y a 3 ou 4 ans, &

dont la guerre ſeule avoit retardé l'exécu

tion. Elles nous apprennent auſſi qu'au mo

ment où le Comte d'Aranda mettoit le pied

en Eſpagne, Madame la Comteſſe d'Aranda

eſt morte. Cet Ambaſſadeur n'étoit pas en

core à Madrid; il s'étoit arrêté quelques jours

à Burgos. . - - _ - ' *

' - cc Il eſt arrivé ici, écrit. on de Metz, un événe

ment aſſez ſingulier; une jeune fille fort épriſe

d'un ſoldat de la garniſon, le ſachant malade &

obligé pendant les grands froids, d'être en faétion

à minuit, dans un endroit très-expoſé, ſe rendit

auprès de lui. Elle le trouva tout tranfi ; & ſa

compaſſion augmentant, elle lui fit les inſtances

les plus preſſantes d'aller ſe réchauffer dans ſa

chambre qui n'étoit pas éloignée, tandis qu'elle

· reſteroit à ſa place. Le ſoldat, ºp# avoir réſiſté

#.# fut contraint de céder; il part; elle

z'affuble la redingote & de la capote uniforme,
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la voilà occupée à ſe promener & à ſouffler ,

ſon tour, dans ſes doigts. Par malheur la ronde

paſſa, le caporal lui demanda le mot qu'elle ne

favoit pas ; elle fut reconnue & conduite au corps

de-garde où elle raconta le fait. On alla chercher

ſon amant qu'on trouva preſque mort, quoique

auprès d'un bon feu ;. on le ranima à l'aide de

quelques cordiaux, & le lendemain il fut mis en

priſon. Il va être jugé, & on ne doute pas qu'i#

ne ſoit condamné au ſupplice preſcrit par les

ordonnances, en pareil cas; mais on eſt perſuadé

u'on demandera ſa grace, & qu'il l'obtiendrº

es dames de la ville ſe propoſent déjà de faire

le trouſſeau de ſa maîtreſſe, s'il veut l'épouſer.

A ce trait nous en joindrons un autre .

'une nature malheureuſement plus triſte.

C'eſt ainſi que nous le fournit un papier pu

blic : on place le lieu de la ſcene à Liege.

» Le Comte de. .., Oſficier général au ſer

vice de l'Empereur, ordonna, le 8 du mois dera

nier , à ſes gens de tenir tout prêt pour ſon dé

pºrts Un Domeſtique s'empreſſa auſſitôt de raſ

ſembler tous les effets de ſon maître , parmi

leſquels ſe trouvoit une Carabine. Le fils du

, Comte , âgé de 1 1 ans, entrant dans ce mo

ment dans la chambre, vola à l'arme pour la

manier , & ne la ſupoſant pas chargée, il dit

, en riant au Domeſtiqne : prends garde à toi,

je vais te tuer. Le Valet ne s'effraya peint, &

continua ſon ouvrage ; l'enfant preſſa la détente,

& l'infortuné reçut la charge entiere dans la

· poitrine & expira auſſitôt. .

Pendant quelques jours on a parlé ici

d'une maniere bien contradictoire du dé

part du Ballon aéroſtatique de Lyon. M. de

la Lande avoit annoncé qu'il ne ſeroit prêt à

· · h 3
-
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† que du 2o au 25 de ce mois, que

: Pilaſtre de Rozier n'y monteroit pas,
† avoit écrit qu'il§ ici le 15 pour

a ſéance du Muſée.

On ne tentera point, ajoute t-il, de le diri

ger autrement que dans le lit du vent ; ainſi il

ne viendra† Paris à moins que le vent ne

tourne au Sud. Nous n'avons aucun eſpoir ſur

la poſſibilité de diriger ces Machines, quoiqu'il

nous arrive ſur cela des projets de toutès parts.

Le ſeul moyen qu'on puiſſe tenter eſt celui des

rames ; mais la grande ſurface qu'oppoſent ces

ſortes de Machines & le peu de rameurs qu'elles .

ſont capables de porter, s'oppoſe évidemment
au ſuccès de toutes ces tentatives -

· Il ſemble cependant qu'il ne faut pas to

talement déſeſpérer; le pas le plus difficile,

& celui qu'on avoit toujours regardé com- .

me impoſſible, eſt fait ; on ſait combien la

premiere idée, lorſqu'on la publia, excita le

mépris des incrédules. Ce premier pas ,

· dis-je, réaliſé, nous rend circonſpects, &

nous attendrons les eſſais qui ſeront faits, &

quels en ſeront les réſultats, Quant à la ma-..

chine de Lyon , le ſurlendemain de† /

blication de la lettre de M. de la Lande ,

on lut celle-ci dans un Journal. , º *

· Je m'empreſſe de vous fairé part des nou- .

- velles de Lyon qui viennent de m'être adreſſées

par un Courier extraordinaire arrivé cette nuit

(du 13 au 14) & parti le 1 1 au ſoir. -On

a tenté, hier, 1o, la premiere expérience du

Globe de 1co pieds de diamettre, qui contient .

545coo pieds cubes. Dès 7 heures du matin l'af -

fluence étoit ſi conſidérable & le tumulte devint fi -
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grand, qu'il fut impoſſible d'attacher la Galerie ;

ce ne put être qu'à deux heures, & la Machine a

été remplie en 27 minutes ; on doit profiter

de la tranquillité de la nuit pour la préparer

entiérement, & Jeudi, 15 , eſt le jour fixé irré

vocablement pour le départ. M. du Rozier eſt

' reſté aux ſollicitations de toute la Ville, & cela

ne ret rdera ſon arrivée à Paris que de quelques,

jours. Si le vent tourne heureuſement au Sud ,

il apportera lui-même la nouvelle. La liſte des

amateurs qui veulent accompagner le Fleſſellet

augmente tous les jours. . ' - -

| Nos lettres particulieres de Lyon, qui

nous ſont venues tout uniment par les voies

ordinaires, ne ſont pas d'une date ſi récen7.

te; la derniere eſt du 8 de ce mois , mais

elle contient des détails qui peuvent faire ,

plaiſir à nos lecteurs. · · · ',

: cc Puiſque les détails des préparatifs du voyage

de notre Machine Aéroſtatique vous intéreſſent,

il faut vous les donner.Je vous ai dit que l'arrivée,

de M. Pilatre de Rozier a occaſionné beaucoup

de changemens à la Machine. On a renforcé le

haut, diminué le poids de la gallerie , depuis"

cette époque 15o ouvriers ſont occupés à ce nou

veau travail. La forme de la Machine eſt aujour

d'hui un cône renverſé, tronqué au ſommet &

exagone ; elle tranſportera outre les Voyageurs,

5o quintaux au moins de marchandiſes de diffé

rente eſpece. - Cette presmiere expédition fera

honneur à la Ville en conſtatant la premiere épo

que d'utilité pour le commerce aërien. Le maga

ſin eſt la gallerie elle-même, qui eſt§
très-légere, & circulaire, de 66 pieds ſur 4 de

large. Il y a une eſpece de corridor qui ſervira de

communication aux Voyageurs; le feu ſera ali- :

- h 4 -
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menté avec du bois, & il paroît qu'on a prévenu

tous les accidens qu'il pourroit cauſer, quoique

la Machine ſoit conſtruite en toile, en cotton, enr

papier & en étofie de laine. —- Deux Princes

étrangers qui ſont ici , & dont un travaille en

gilet à la Machine comme le moindre des ouvriers,

ont parié que ce Vaiſſeau qui pourroit tranſporter

8o hommes, outre les matieres combuſtibles, ne

coûtera guère plus que la moitié de ce qu'a coûté

celui des Tuileries, & qu'il ſera rempli en 15 minu

•es. Dans les différentes expériences qu'on a déja

faites, il en a fallu cependant 27 pour le charger ;

il eſt vrai qu'on n'avoit pas fait tout le feu qu'on

ſe propoſe de faire quand il s'agira de l'enlever

–M. Pilatre de Rozier a fait conſtruire par le

fieur Caſtelnuovo , 9 Thermométres de compa

raiſon, & 3 Baromêtres ſelon la méthode de

M. Changeux. M. de Sauſſure eſt venu exprès de

Genève avec 2 Hygromêtres de ſon invention.

Les Porte-Voix, les Bombes , les Lunettes, &c.

ſont autant d'autres préparatifs qui annoncent le

projet de tenter des expériences qui ne ſauroient

manquer d'être intéreſſantes, »- M, Pilatre de

Rozier ayant été nommé d'une voix unanime

Capitaine de ce Vaiſſeau que l'on appelle le.

Fleſſelles, a voulu céder cet honneur à M. de

Montgolfier, qui l'a refuſé, en diſant que l'Arma

teur ſe contentoit de devenir ſon Matelot. Eh bien

mon Maître lui a répondu M. Pilatre, vous ſerez

témoin que je ſoutiendrai la gloire de votre

| Pavillon. Ce qui donne lieu de préſumer aux

perſonnes qui le connoiſſent que ſon intention eſt

de faire beaucoup de chemin. - L'Académie

doit préſider aux premieres expériences ; elles

commenceront après demain 1o à 9 heures du

• matin. Les étrangers qui ſont ici en grand nombre

• attendent ce moment avec la plus vive impa

à :
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tience. On a fait d # une eſtrade de Iob pieds

en quarré, afin que tout le monde jouiſſe com -

plettement de ce beau ſpectacle. - On ne ten

tera point de diriger la Machine autrement que

dans l'air du vent; quoique l'on ſache que le génie

inventeur de M. de Montgolfier ait pu trouver

différens moyens de direction ; mais notre igno

rance ſur les qualités de l'air de l'Atmoſphère, à

une certaine hauteur, ſur les vents contraires,

· les courans, &c. qui peuvent y régner, ne per

mettent pas d'en faire l'application dans un pre

mier voyage ». - -

| Nous avons inſéré dans un de ces Jour

' naux une lettre relative à un paſſage d'un

ouvrage de Borelli, ſur les moyens de s'éle

ver dans les airs ; nous n'eumes pas le tems

de vérifier, ſi la citation étoit exact e; nous

· en prévinmes nos lecteurs; & comme l'ar

ticle étoit curieux, nous le leur préſentâ mes,

| bien perſuadés qu'il ameneroit dcs recher

ches, c'eſt ce qui eſt arrivé; on nous a, fait

, paſſer la lettre ſuivante, que nous nous e m

prefſons de tranſcrire. l'Auteur paroît ' y

prendre ſérieuſement le parti de M. de Monº

golfier, dont les idées de Borelli, quelles

uelles aient été, ne peuvent diminuer la

gloire. - · · · · .. ' ;

Vous partagerez, M., ma ſurpriſe, pour ne

rien dire de plus , en apprenant avec quelle

adreſſe maligne, on s'eſt efforcé de vous induire

en erreur, dans la lettre qui vous a été adreffée,

& que vous avez inſérée dans votre Journal , du

Samedi 27 Décembre dernier, page 177, on y

dit que Borelli, Phyſicien Italien, a conçu l'idés

de la Machine Aéroſtatique, telle qu'elle a été

h 6
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exécutée de nos jours; que dans un Ouvrage ſur

la nature de l'air dédié à la Reine Chriſtine, en

1679 , page 2e2 , chap. CCIV, intitulé : Eſt ne

impoſſibile, ut homines propriis virilus artificiºſe

volare poſſint ? Il rapporte, qee quelques ſavans

modernes ont penſé, que l homme pourroit éga

lement nager dans i'air à l'aide d'une veſſie artifi

cielle, &c. & l'on cite enſuite le paſſage Latin

de cet Auteur. Or, M., toutes ces propoſitions

ſont aut. nt de fauſſetés, excepté le texte Latin

· qui eſt exact ; 1°. Borelli n'a jamais fait d'ouvrage

ſur la nature de l'air, du moins cn ne le trouve

point dans Niceron, & aucun des ſavans Biblio

graphes, que j'ai conſultés, n'en connoit ſous ce

titre. C'eſt ſans doute pour dépayſer le Lecteur ,

& le mettre dans l'impoſſibilité de vérifier la cita

tion, qu'on a ſuppoſé cet Ouvrage ; 2°. ſi cet

écrit exiſtoit réellement, on n'y trouveroit point

le paſſage en queſtion, puiſqu'on le lit dans une

autre production du même Auteur, ſans qu'il

avertiſſe les Lecteurs que ce ſoit une répétition de

ce qu'il a dit précédemment ; 3°. le chapitre qui

contient ce paſſage, n'eſt point intitulé, eſt me

impoſſibile, &c. eſt-il impoſſible, &c. comme

une propoſition problêmatique, mais, eſt impoſſi

bile, &c. il eſt impoſſible, &c. il affirme poſitive

ment que la choſe eſt impoſſible , 4°. le paſſage

qu'on a cité comme une opinion qu'il paroît

adopter eſt au contraire une objection, qu'il ſe

fait à iui-même , pour la combattre. En effet il

ajoute immédiatement, qu'on ſe flatteroit en

vain de parvenir par ce moyen à voler, & il en

donne les raiſons At quim vana eorum fpes, facile

percipimus, cùm fabricari debeat veſica ex duro

aliquo metailo, velut ex œre, aut aurichalco, ex

cujus interna ventre aér omnino exſug tur, &°

rollatur ſitque tantœ vaſtitatis, ut vas tam grande
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in medro aerei fluidi occupet ſpatium aëris quod œqte

pendeat, ut vaſta phiala metallica, unà cum ipſo

homine ei alligato, quae proindè plus quàm viginti .

duo mille pedes cubitos occupare deberet » & ideô

limina illa ſphœrica, ad inſignem ſubtilitatem redigi .

d bere: talis porrô membranoſa phialg, nec fabricari,

nec conſervaii poſſet, neque ullo organo pneumatico

exaniri poſſet, & multô minus ope hydrargyri, cujus

tanta co,ia nec reperitur in terrâ, nec tractari poſſet :

& licet immenja illa vacuitss induceretur, tamen

membranoſum iilud vas aeneum reſiſtere non poſſet

contrà validam aeris compreſſionem quœ vas illud

deſtringeret aut ccntunderet , &c. Le texte cité

dans le Journal , & celui qui le ſuit immédiatr

ment , & que je viens de rapporter, ſe trouvert

non dans un Ouvrage de Borelli, dédié à la Reine

Chriſtine, intitulé de nâtura aétis, mais dans ſon

Livre de Motu a iimalium chap. 22, premiere

partie, propoſition CCIV, page 243 , édition de

Leyde 1685 , & page 2o8 d'une autre édition de

Leyde de 171o. Vous voyez donc, M., que

dans la lettre qui vous a été adreſſée, on ſuppoſe,

un Ouvrage qui n'exiſte pas ; on altere le titre

d'un chapitre, & l'on tronque le paſſage en n'en

citant que la moitié. – Quant au Mar quis de

Vargas Machuca, qui s'eſt ſouvenu dans ſa vieil

leſſe, & malgré ſa cécité, de l'exiſtence du Livre

du Pere Lana. ( Gazette de France du Vendredi

26 Décembre, page 454), s'il s'étoit fait lire le

Journal de Paris, il auroit trouvés deux lettres

de M. l'Abbé de Saint-Leger, dans l'une deſs

quelles ce ſavant Bibliographe décrit d'une ma.

niere plus claire & plus exacte la Machine du

Jéſuite Lana, qu'on ne l'a fait dans la Gazette de

Naples. Ces lettres ont paru en Mars & Avail

1782 , à l'occaſion du Bateau volant de M. Blan

chard, & bien avant qu'il fut queſiion de la
·: . J. - »v. : h 6 « on
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fûblime découverte de MM. Montgolfier (1).

J'ai l'honneur d'etre, M. **, Cenſeur Royal &

L. G. de l'Ac. de la Cor.

L'auteur de la lettre, qui a occaſionné

cette réponſe, nous a prié d'y joindre les

obſervations ſuivantes : ce ſera la derniere

fois que nous reviendrons ſur cette contro

verſe. •

On n'a point dit dans la lettre adreſſée à ce

Journal que Borelli, Phyſicien Italien, a conçu

l'idée de la Machine Aéroſtatique telle qu'elle

a été exécutée de nos jours. On a dit ſeulement

& avec vérité qu'ii avoit conçu la poſſibilité de

la navigation aërienne. 2°, Il eſt poſſible que

l'Ouvrage de Borelli dédié à la Reine Chriſtine

ſoit intitulé de Motu animalium, ce dont on n'a

pu s'aſſurer, attendu que le titre & les premieres

pages de l'exemplaire qu'on a conſulté ſont déchi

rées, mais il eſt beaucoup queſtion de la nature

de l'air dans cet Ouvrage, quoique l'Auteur n'en

traite pas ex profeſſo. 3°. Il eſt certain que le

titre du chapitre qu'on a rapporté, eſt énoncé en

forme de propoſition problêmatique, puiſqu'il eſt

terminé par un point d'interrogation dans l'exem

plaire conſulté, & que d'ailleurs la maniere dont

cette propoſition eſt diſcutée le prouve ſuffiſam

(1) ll n'y a rien de plus ſimple qu'un vieux Savant Ita

lien , qui a lu dans ſa jeuneſſe le Livre du P. Lana,

s'en ſoit reſſouvenu dans cette circonſtance ; nous ne ſonº

mes pas même étonnés que dans le nombre des lectures

qu'il ſe fait faire à Naples, il ne comprenne pas tous les

matins celle du Journal de Patis ; ni que des Italiens

aient cherché à s'approprier une gloire qui n'appartient

réellement qu'à MM. de Montgolfier. Cette gloire n'a pu

être compromiſe ni par l'inſertion de la lettre à laquelle

on répond ici, ni par la traduºtion d'un article de la Ga

2ette de Naples, -
#

-
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ment. 4°. Les raiſons d'impoſſibilité qu'allégue

Borelli ne portent uniquement que ſur les moyens

qu'il propoſe, & non pas ſur la choſe en elle

même, comme on peut s'en convaincre par le

paſſage cité dans lequel il dit à la vérité que

c'eſt en vain qu'on tenteroit de faire cette opéra

tion en ſe ſervant d'une enveloppe de métal, &c. &c.

mais en la jugeant imp ſſible par ce moyen, il ſe

garde bien de conclure qu'elle le ſoit relative

ment à d'autres procédés qu'on pouvoit imaginer

d'ailleurs. -

On a beaucoup parlé de la Médecine ex

traordinaire de M. Meſmer, de la maniere

dont il l'adminiſtroit , des effets ſinguliers

qu'il obtenoit en touchant ſeulement ſes pa

tiens; on en a raconté des choſes prodigieu

ſes, dont nous ſommes abſtenus de parler,

parce que nous nous défions également de la

crédulité & de l'incrédulité. L'une qui adopte

tout, exagere tout; l'autre rejette & déprime

tout; & toutes deux doiventinſpireruneégale

défiance. La lettre ſuivante, que nous trou

vons dans un papier public, peut conduire

à trouver la cauſe de bien des effets extraor

dinaires, & offre un phénomène qui mérite

l'attention des Phyſiciens & des Obſervateurs. . -. * - • " *

Si l'on applique, par une de ſes extrémités,

un bâton de ſoufre minéral ſur un point quel

conque de la ſurface du ventre , ſpécialement ſur

celle appellée communément le creux de l'eſto

mac quelques minutes & quelquefois un demi

quart d'heure après cette application, on éprou

ve un ſentiment extraordinaire qui varie dans

les diférens individus, ce ſont ou des borbori
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. gmes, ou une douleur dans une partie du ventre

· qui, dans les uns , commence au lieu où eſt ap

pliqué le corps & s'étend enſuite ; dans d'autres ,

reſte fixe ou a lieu dans des parties éloignées de

cet endroit. Le plus ſouvent , c'eſt une chaleur

qui , du lieu où le bâton de ſoufre eſt placé, ſe

communique de proche en proche à toutes les

parties du ventre ou à quelques-unes d'elleº ſeu- .

lement. ll y a des perſot nes qui éprouvent plu

ſieurs de css ſenſations à la fois , d'autres les

éprouvent toutes. — Si vous placez le bâton de

ſoufre entre les deux épaules , il y produira de la

douleur ou de la chaleur ; lorſqu'en même tems

vous en appliquez un ſur le creux de l'eſtomac,

on éprouve les effets énoncés aux deux endroits à

la fois, ou on ne les reſſent que ſur l'une des

deux parties. — Si, aux bâtons de ſoufre , vous

en ſubſtituez qui ſoient compoſés de partie éga

le de ſoufre & de limaille de fer, vous obtenez le

même effet avec des modifications néanmoins qui

n ont pas un caractère aſſez diſtinct pour que je

puiſſe les déterminer dans ce moment.— Si

vo :: prenez quatre bâtons de ſoufre, que vous

en placiez un le long de chaque bras ſous votre

habit, & de la même manière ſur les cuiſſes ;

que vous appliquiez vos mains au creux de l'eſ

tomac & la pointe de vos pieds contre celle de

la perſonne ſur laquelle vous voulez Produire

des effets, vous aurez les mêmes réſultats qu'avec

les bâtons de ſoufre ſimple, ou ceux faits avec

le ſoufre & la limaille de fer , ſans qu'il ſoit poſ

ſible d'éprouver aucune différence. Ainſi armé,

vous pouvez toucher avec des baguettes de fer

plus ou moins longues , & vous aurez encore les

mê#es réſultats. — Si pendant un eſpace de

tems aſſez long, vous avez laiſſé ſur vous l'un

ou l'autre bâton. de la manière que j'ai indi
# > - v -- : | . 2 : rt * :· · · *** ) : " .
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quée, vous pourrez, après les avoir quittés , pro

duire des ſenſations ſur quelques iudividus que

vous toucherez au dos ou au creux de l'eſtomac.

— Si pluſieurs perſonnes forment une chaîne

& qu'elles ſe touchent par les pieds & par les

mains , il ſuffit que l'une d'elles s'app'ique les

bâtons, comme nous l'avons dit , pour qu'ils

agiſſent également fur tous les autres : nous de

vons obſerver que juſqu'à préſent nous n'avons

compoſé la chaîne que de fept perſonnes. -

Ces phénomènes n'ont pas lieu ſur rous les ſu

jers; mais ſur vingt, qui ſe ſont ſoumis à l'ex

périence, trois ſeulement n'ont éprouvé aucun

effet; mais ceux-là même n'ont point empêché

la communication dans les chaînes dont nous

avons parlé.— Les bâtons de ſoufre appliqués

dans leur longueur agiſſent auſſi , mais moins

fenſiblement. — Pluſieurs des perſonnes qui ſe

ſoumiſes à ces exprériences ont éprouvé des ré

volutions plus ou moins ſenſibles, telles que des

émiſſions de vents , des ſecréticns plus abon

dontes d'urine , de la tranſpiration ; d'autres

perſonnes, & ſurtout une , ont éprouvé des

déjections copieuſes, une véritablèpurgation.

Un papier public, qui jouit d'une répu

tation méritée, nous fournit l'article ſuivant

ſur la population de Paris. · -

Eſt elle augmentée en proportion des accroiſſe-,

mens conſidérables que la Ville a reçus en ſurface,

depuis quelques années C'eſt une queſtion que l'on

fait ſouvent & qui ſeroit curieuſe à réſoudre ; .

mais les Mémoires authentiques manquent. Le

ſavant Editeur de Pliºe & de Tacite , M. l'Ab

bé Brotier , de l'Ac démie des Inſcriptions &

Belles-Lettres , a deux feuilies très - curieuſes

qu'il a communiquées; l'une contient le dénom-,

brement des baptêmes , des mariages , & des

V.
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morts de chaque Paroiſſe de la ville & faux

bourg dé Paris dans le mois de Janvier 167o

ſeulement , & l'autre un pareil dénombrement

pour tous les mois de l'année 1671. Cette der

niere liſte porte les Bâtémes à 18532 ; les

mariages à 3985, & les morts à 17398. L'état

des enfans trouvés, ſoit en nourrice , ſoit en

penſion, à la campagne , ſoit dans le Dépôt

du fauxbourg Saint-Denis , & de la Crêche

devant Notre-Dame, monte à 12814. Alors Paris

étoit plus reſſerré. Tous les beaux Hôtels du

fauxbourg Saint-Germain n'exiſtoient point en

core ; ce ne fut que cette même année | 167 1

que furent jettés les fondemens des Invalides ;

le vieux boulevard formoit exactement l'enceinte

du côté du Nord ; & le fauxbourg Saint-An

toine n'étoit pas auſſi prolongé en divers ſens

qu'il l'eſt aujourd'hui. — La comparaiſon de

ce tableau avec celui que nous offre l'année 177o,

après un ſiecle révolu, & lorſque Paris a eu reçu

tous les accroiſſemens qu'il a aujourd'hui , ne

peut qu'être piquante. Il y a eu cette année

1894 I baptêmes, 4452 mariages , 2o,685 morts

& 7 156 enfans trouvés. La différence des bap

têmes & des mariages n'eſt pas confidérable, &

ſurtout elle prouve que les mariages ont été

ou moins féconds , ou que la population n'a pas

augmenté en proportion de l'étendue de la Ville;

cela eſt vraiſemblable. Tels menages qui ſe lo

geient dans une même maiſon , en occupent cha

cun une auj url'hui ; le luxe pouſſé au point

où il eſt a augmenté le nombre des célibataires,

& ſi la liſte offre plus de mariages , ils ſont

en moindre nombre proportionément à la po

pulation. Malgré ce reſſerrement de l'enceinte

de Paris, en comparaiſon de l'eſpace quelle

embraſſe aujourd'bui, Louis XIV crut devoir ,
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en 1672 , renouveller les#rſº faites par ſes

Prédéceſſeurs d'en étendre les limites. A cette

époque elle s'étoit accrue de plus de moitié.

» Il eſt à craindre , eſt-il dit dans cette Ordon

nance, que la ville de Paris, parvenue à cette

exceſſive grandeur, n'ait le ſort des plus bril

lantes Villes de l'antiquité, qui ont trouvé en

elles.mêmes le principe de leur ruine, étant très

difficile que l'erdre & la police ſe diſtribuent

également dans toutes les parties de ce grand.

corps ». -

Le 14 du mois dernier, la ville de Dole

fit l'inauguration d'une ſtatue pedeſtre du

Roi, Ce monument érigé ſur la place prin

cipale, offre Louis XVI debout, & mon

trant du doigt le globe de la terre, préſen

tant la face que couvre l'Océan, & ſur la

uelle on lit; liberté des mers, Sur le piedeſtal

de la Statue eſt cette inſcription : à Louis

XVI, âgé de 26 ans. Cette inſcription auſſi

ſimple que noble eſt de M. Philipon de la

Madeleine, Tréſorier de France, à Beſançon.

C'eſt la premiere ſtatue que la France ait éle

vée au Souverain qui la gouverne.
Nous avbns annoncé dans les commencemens

l'entrepriſe importante de M. Laporte, de nous

' donner une nouvelle Edition des Cérémoni-s &-

Coutumes des peuples du monde , ornées de figures gra

vées & deſſinées par Bernard Picard, & autres habi

les ariſtes; nous y revenons aujourd'hui qu'elle eſt

abſolument finie. Les 15 cahiers qu'on avoit pro

mis ont été publiés en un an ; le dernier qui la

complette, a paru le 3o Décembre. On ne peut

avoir mis plus d'exactitude à remplir des engage- .

mens pris avec le public. Elle fait l'éloge de
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l'honnêteté de l'éditeur ; & nous en devons à :

ſes ſoins, au ſuccès avec lequel il a mis à portée

du plus grand nombre des amateurs, un ouvrage

qui ne pouvait convenir qu'aux grandes biblio

theques par le nombre des volumes & pour leur

prix. En faiſant refondre entierement le texte

lâche & prolixe des anciennes éditions , par une

main exercée a ce genre de travail, qui a con

ſervé tout ce qui étoit néceſſaire pour l'inſtruc

tion , & qui y a mis en même tems un ordre &

un enſemble qui manquoient , il l'a réduit au

tant qu'il devoit l'être, & il préſente en 4 volumes

in-folio qu'on peut former des 15 cahiers reliés ,

avec un texte ſoigné , toutes les figures qu'of- .

frent les 7 volumes in-folio de l'ancienne édi

tion.p & les 4 volumes de ſuppiément. La ré

duction des vclumes a facilité la diminution du

prix qui rendra plus facile l'acquiſition d'un ou

vrage qui ne ſera plus un fimple ornement de

biblio heque , ouvert ſeulement aux curieux &

qui, dans ſà nouvelle forme , peut devenir infi

niment utile entre les mains des inſtituteurs ,

préparer les enfans à l'étude de la géographie ,

de l'hiſtoire , des mœurs & des coutumes des

différens peuples de la terre , avec leſquels on

familiariſera d'abord leurs yeux. La. modicité

du prix écarte le plus grand obſtacle à cet em- .

ploi que l'on ne ſauroit trop recommander (1). ;

• Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

( 1 ) Cet Ouvrage ſe trouve chez M. Laporte, rue des

Noyers. Les scuſcriptears ſont invités à retirer leurs ex

emplaires le plus promptement poſſible, Ceux qui peu

vent avoir négligé de fâii e prendre quelques Livraiſons,

s'expoſent, par un delai , à ne pouvoir plus ſe les pro :

curer. L'Ouvrage ayant été tiré à un petit nombre , il

exiſte peu de cahiers ſéparés, & peu d'exemplaires com

plets, & les demandes qu'cn fait dc l'étranger, auront

bientôt épuiſé ces dernie.s. · · · - - .

*
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terie Royale de France, ſont : 63, 49, 5o,

14, & 2. -

DE BRUxELLES, le 2o Janvier.

| S'il faut en croire des lettres de Vienne,

un Chymifte y a fait une découverte bien

extraordinaire, & qui, ſi elle répond à tout

ce qu'on en raconte, ſera très précieuſe, en

§ les habitations placées dans le voi

ſinage des magaſins à poudre. Ce Chymiſte,

dit-on, a trouvé un moyen par lequel, ſans

rien diminuer de la force de la poudre à ca

non, dépoſée dans les magaſins, on l'empê

chera de prendre feu. On doit en faire in

ceſſamment l'eſſai. . , - -

| Le Colonel Semner , ajoutent les mêmes

lettres , a reçu une récompenſe de l'Empereur

pour avoir imaginé une nouvelle arme qui ſera

très utile à la cavalerie, lorſqu'elle ſera dans

le cas de combattre avec l'ennemi à l'arme

blanche. C'eſt une longue pique de bois, armée

d'une pointe d'acier, qui écartera loin des ca

valier, le bras qui ne ſèra armé que du ſabre.

Il arrive ſucceſſivement ici des officiers de

c valerie pour s'inſtruire dans le maniement decette nouvelle arme. - • , • .

Le retour du Prince Potemkin à Peters

bourg ſemble annoncer qu'en effet on com

pte ſur un arrangement, & la lettre ſuivante

de Cherſon, faitjuger que les Ruſſeseux-mê

mes doivent le deſirer. Elle du 2o Novembre.

«c Quoique la malignité de la peſte diminue,

elle n'a pas encore ceſſé ſes ravages. On ne

, eompte pas moins de 16ooo morts tant dans :

-
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cette ville qu'à Gloubakow, port fitué à I'em

bouchure du Dnieper. Tont a peri dans ce der

nier endroit , à l'exception de 7 ou 8 perſon

nes. - Il eſt arrivé ici par le danube un bâ

ment impérial , ſa cargaiſon conſiite en vin ,

draps , inſtrumens de menuiſeries , miroirs &

verre. Nous avons auſſi reçu de la Pologne

des bois de matures & d'autres marchandiſes ». .

PREcis DEs GAzETTEs ANG L. ET AUTREs

L'adminiſtration actuelle pourroit bien reſſem

bler à celle de Vatinius dont Ciceron qui étoit

plus é oquent que plaiſant, diſoit que le Con

ſulat avoit été ſignalé par un très-grani prodige,

il n'y avoit eu pendant ſa durée ni printemps, ni

êté, ni autonne, ni hiver ; en apprenant ſa nomi

nation, il différa de lui en faire compliment juſ

qu'au lendemain, & il n'étoit déja plus en place.

On a , dit-on, offert au Lord Norlh, ſous la

condition qu'il quitteroit le parti de M. Fox un

Duché pour ſon Pere le Comte de Guilford, une

Pairie pour lui avec une penſion de 3ooo l. ſterl. ,

& une ample proviſion pour ſes enfans ; mais il

a tout refuſé.

On lit dans tous nos papiers de grandes plaintes

contre le Duc de Richmond qui a renouvellé

preſque en entier les Bureaux de l'Artillerie, On

plaint beaucoup ceux qui avoient achetté leurs

places ; & perſonne ne ſe récrie de ce qu'ils les

avoient achettées, de ce qu'on les leur avoit ven

dues. Eſt on bien ſûr que l'homme qui a payé un

emploi de confiance ne trahira pas cette con

fiance s'il trouve à ſon tour quelqu'un qui le paye #

Le Lord Grantham ira en Hollande en qualité

d'Ambaſſadeur, auſſi-tôt après la fignature des

traités définitifs avec les Etats Généraux. - .

Le comte de Cheſterfield va ſe rendre en

Eſpagne avec le titre d'Ambaſſadeur de S. M.

Britanniques -

- 4
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· Ces jours derniers cinq perſonnes de celles

qu'on déſigne par la qualification de perſonnes

· comme il faut, furent conduites devant l'Alderman

Croſby, pour s'être amuſées à caſſer les vîtres

d'une maiſon. Elles furent renvoyées après avoir

payé chacune cinq guinées au guet, le dommage

qu'elles avoient fait, & donné ſatisfaction au

Connétable & aux Gardes de nuit.

P. S. De Londres, le 13 Janvier. Ce fut hier que

la rentrée du Parlement attendue avec tant d'im

patience eut lieu ; la curioſité avoit attiré une fou

le extraordinaire, de maniere que toutes les ave

nues de la Chambre des Communes étoient engor

gées depuis midi, & que les membres ne purent

percer qu'avec peine. M. Fox ſe hâta de ſe lever

pour faire la motion relative à l'ordre du jour ;

il ſut interrompu par pluſieurs nouveaux mem

bres qui vinrent prêter ſerment & prendre leurs

- places. Au nombre de ces membres étoient les

Lords Grimſton , Macleod, M. Pitt, & les au

, tres, dont les ſieges avoient vaqué par leur ad

, miſſion dans l'adminiſtration, & dont la plupart

avoient été réélus. Cette formalité remplie, M.

- Fox & M. Pitt ſe leverent en même tems, ce

qui occaſionna beaucoup de rumeur dans la ſalle ,

, & on n'entendit que les noms de M. Fbx , M.

Pitt répetés par les membres de chaque parti,

pour inviter l'un ou l'autre à parler. L'Ora

teur obſerva que M. Fox ayant commencé le

premier , & ayant été interrompu par l'arrivée

des nouveaux membres , c'étoit à lui qu'appar

tenoit le droit de continuer. M. Pitt répondit

. , qu'il n'avoit point d'ebjection à lui accorder la

primauté ; mais qu'il avoit un meſſage du Roi à

préſenter à la Chambre. M. Fox répliqua qu'au

cune raiſon ne pouvoit faire interrompre un

membre quand il parloit, pas même un meſſage

du Roi , qui dans cette circonſtance ne pouvoit
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rouler ſur des objets importans. Il continua en

conſéquence ſa motion pour l'ordre du jour, dans

laquelle il fut ſecondé par Sir Guy Cooper. M.

| Pitt ditqu'il avoit cru que le méſſage dont il avoit

, à faire part à la Chambre, iui donnoit le droit de

| préſéance ; mais puiſque ce droit n'étoit pas fondé

ſur l'uſage, il diffèreroit de le préſenter. Il ſe plai

| gnît avec quelque chaleur des meſures priſes par

M. Fox & ſes amis , avant l'arrivée des Miniftres.

Au reſte il ne trouvoit pas mauvais que la

- Chambre conſidérât l'état de la nation, confor

mement à l'ordre du jour ; mais il avoit à lui

propoſer un objet auſſi important, & qui ne pou

- être différé ; c'étoit des arrangemens relatifs à

, l'Inde; tout le monde convenoit qu'il étoit eſſen

, tiel de faire le plus promptement poſſible un ré

· glement ; il ne manqua pas de s'étendte ſur les

· maux qui ſeroient réſultés de celui qui avoit été

approuvé par cette Chambre, & qu'il ſe felicitoit

d'avoir vu rejetter par l'autre ; c'étoit faire in

directement l'éloge de celui qu'il vouloit y ſubſti

tuer, M. Erskine lui répondit avec aſſez de chà

leur ; il lui réprocha d'avoir pris , au ſingulier,

. le titre de Miniſtre du Roi, qui, ſelon la conſti

tution , ne devoit être qu'au pluriel , ou collee

| tivement le Miniſtere. Il fit l'apologie du bill de

| M. Fox , & montra d'avance des diſpoſitions à

, n'être pas content du nouveau. M. Powis, en re

gretant qu'un homme du talent de M. Fox , ne

fut plus dans l'adminiſtration, montra qu'il ap

prouvoit la rejection de ſon bill. Il défendit auſſi

M. Pitt de l'accuſation d'ambition ; déclara qu'il

ayoit de la confiance au nouveau Miniſtere, &c.

M. Fox admit la néceſſité d'un bill, il ajouta qu'il

· falloit le connoître avant de le juger , & qu'il fe

roit le premier à y donner ſa voix, s'il le jugeoit

· utile ; mais que s'il étoit conforme à ce qu'on avoit

Publié dans quelques papiers, il ne pourroit le re
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garder que comme un palliatif, qui ne remédie.

, reit a rien ; il parla auſſi des rapports qui circu

loient,& qui attachoient l'exiſtente du Parlement

actuel à la maniere dont il recevroit ce bill ; il dit

que ces rapports exigent en effet toute l'attention

du Parlement. Il ne prétendit point diſputer au Roi

la prérºgative de le diſſoudre; mais ce n'étoit qu'à

la fin de la ſeſſion ; il ſeroit inconſtitutionel d'en

uſer au milien de cette même ſeſſion , & dans un

moment de criſe Il cita pluſieurs exemples d'un

pareil évenement ſous les regnes des Stuarts, &

montra que le dernier avait eu lieu ſousJacques

II, avant ſa fuite. Pluſieurs Juriſconſultes dou

· toient que la Couronne eût ce pouvoir, & un ſtatut

de Richard II défendit poſitivement la diſſolution

du Parlement, pendant qu'il y a une petition

ſur le tapis. Après pluſieurs diſcours de part &

d'autre la Chambre ſe diviſa ſur l'ordre du jour ,

& il y eut 232 voix pour, 193 contre ; plura

lité 39, contre la nouvelle adminiſtration. .

La Chambre s'étant formée en comité, M.

, Fox propoſa les réſolutions ſuivantes. 1°. L'opi

nion du comitté eſt que la conduite d'aucune

perſonne attachée au bureau du tréſor de S. M.

de l'échiquier, de l'artillerie, de la marine, ou

, de la banque , ou employée aux payemens pu

blics, donnant des ordres pour des ſervices déjà

votés par cette Chambre , ſans que le bill qui

approprie les ſommes votées pour leſdits ſer

vices ait paſſé en loi avant une diſſolution ou

une prorogation du Parlement, eſt coupable, dé

| rogatoire à la dignité de la Chambre , & ſubver

ſive de la conſtitution. 2°. Qu'il ſera mis ſous les

· yeux de la Chambre un état de toutes les ſom

mes ordonnées pour le ſervice public depuis le

19 Décembre 1782 , juſqu'au 12 Janvier 1783.

3°, Qu'il ne ſera donné aucun ordre d'argent
- »

, º
- - , - º -
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-en conſéquce d'un vœu de la Chambre, juſqu'à

ce que ledit état ait été mis ſous ſes yeux. 4°. Que

le Préſident fera la motion pour que la ſeconde

lecture du bill pour punir la mutinerie ait lieu,

le 23 Mars prochain.- La troiſieme de ces ré

ſolutions ayant ſouffert quelque objection , M.

Fox n'inſiſta pas ; les autres paſſerent après quel

ques débats , mais ſans diviſion — M. Fox

, ayant dit qu'il n'avoit plus rien à propoſer, le

Lord Murray fit les deux motions ſuivantes,

1°. Que dans la ſituation actuelle des affaires, on

avoit beſoin d'une adminiſtration qui eût la con

fiance de la Chambre & de la nation. 2°. Que

les derniers changemens dans le gouvernement

de S. M. avoient été précédés de rapports alar

· mans; qu'on avait employé le nom ſacré du

, Souverain , dans le deſſein d'influer ſur les déli

| bérations du Parlement; que la nouvelle forma

tion d'un miniſtere avoit été accompagnée de

circonſtances neuves & extraordinaires qui n'é-

toient pas propres à lui concilier la confiance &

l'appui du Parlement. La premiere paſſa ſans

diviſion ; le ſeconde qui ſe dirigeoit contre le

nouveau Miniſtere, éprouva des oppoſitions de

la part de ſes amis ; mais elle paſſa encore una

nimement. Dans le cours des débats, on de

manda à M. Pitt une explication ſur la réponſe

du Roi à l'adreſſe de la Chambre; mais il la

refuſa | -, .

Le méſſage que M. Pitt avait à délivrer étoit
relatif aux deux dernieres diviſions des troupes

de Hanovre arrivées de l'Amérique. La ſaiſon

étoit ſi avancée que le Veſer n'étoit plus navi

able, & qu'il convient en conſéquence de les

# barraquer à Chatham, en attendant qu'on

puiſle les rembarquer, ce que l'on fera auſſitôt

que cela ſera poſſible.
- -

• • • • • •
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRUX E LL E S.

R U S S I E.

DE PÉTERSBoURG , le 1 o Décembre:

L# exprès de Conſtantinople, de Vienne

& de Verſailles , ſe ſuccedent depuis

quelque tems avec beaucoup de rapidité; on

ne doute pas que leurs dépêches n'aient

pour objet le grand ouvrage de la pacifica

tion ; mais on ignore où elle en eſt; on eſ

pere toujours que les négociations auront

une heureuſe iſſue ; & le vœu général paroît

être pour la paix : cependant les†
de guerre continuent, on n'a point ſuſpen

du dans les ports que nous avons ſur la mer

Noire, la conſtruction & l'équipement des

bâtimens. Mais il n'a point paru juſqu'ici ,

qu'on ſe propoſe d'armer à Cronſtad; s'il s'

fait encore des travaux pour la Marine,#

n'ont rien d'important; & il ſeroit difficile .

d'y équiper une eſcadre , puiſque dès le

Printemps & l'Eté dernier, les meilleurs ma

Nº. 5. 3 1 Janvier 1784. i
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telots de ce département ont été envoyés à
Cherſon.

Il a été expédié dernierement un courrier

en Crimée; & on dit que le Prince Potem

kin, dont la ſanté ſe fortifie depuis ſon arri

vée ici, y retournera auſſitôt qu'il ſe ſentira

entierement rétabli. *- -

P O L O G N E.

DE VA R s o v 1 E, le 27 Décembre.

Le Palais Kraſinski, où s'aſſembloient les

différens Départemens de la République,

réduit en cendres par un incendie, à la fin

de l'année 1782, a été rétabli avec beaucoup

de célérité, par les ſoins de M. Merlini, Ar

chitecte de la République; le 15 de ce mois,

c'eſt-à-dire, en un an juſte, à compter de

l'époque de l'incendie, il a été en état de re

cevoir les membres des divers départemens,

qui y ont déjà tenu leurs ſéances.

Les avis les plus récens de la Moldavie &

de l'Ukraine, portent qu'il s'y fait actuelle

ment de grands achats de chevaux pour le

ſervice de la Ruſſie & de l'Autriche.

Nous venons de voir, écrit-on de Kaminiek,

un exemple fingulier du courage que peuvent

'inſpirer l'amour maternel , & celui de ſa propre

conſervation. Une pauvre femme avoit été cou

per du bois dans les taillis voiſins ; un de ſe

enfans l'accompagnoit. Un ours affamé vint la

ſurprendre & l'attaquer pendant qu'elle ne ſon

geoit qu'à ſon ouvrage ; elle ſe défendit avec
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ſa hache, & l'employa avec tant de ſuccès,

qu'après un combat très-long elle parvint à tuer

| ſon ennemi. A peine remiſe de ſon effroi & de

ſon combat, elle cherche ſon fils ; ne l'apper

cevant pas , elle tremble que l'ours ne l'ait dé

voré ; elle parcourt la forêt, promenant par

tout ſes regards inquiets & appellant ſon fils ;

elle étoit prête à ſuccomber à ſon déſeſpoir ,

lorſqu'elle le vit enfin ſortir du creux d'un arbre

où il s'étoit caché à l'approche de l'animal fé

roce. Cette femme revenue ici avec ſon enfant

& une patte de l'ours qu'elle avoit tué, a raconté

ſon aventure, & tout le monde s'eſt empreſſé de

récompenſer ſon courage & ſa victoire.

A L L E M A G N E.

DE VIE N N É, le 12 Janvier.

Les cimetieres ſont à préſent hors de l'en

ceinte de cette Capitale, les emplacemens

deſtinés aux ſépultures publiques, ſont au

nombre de 8, & à une diſtance qui ne per

mettra plus aux morts d'infecter les vivans.

Les préparatifs de guerre ne ſont ſuſpen

dus nulle part ; les officiers & ſoldats des

Régimens aſſemblés dans la Hongrie, ab

ſens par congés de ſémeſtres, ont eu ordre

de rejoindre. - -

· L'Empereur ne perd pas de vue les ſoins

qu'exige la population & la culture de quel

ques parties de ſes Etats; les Colons ſe mul

tiplient dans la Galicie, où il s'eſt formé en

peu de temps 6 nouveaux villages.

, Il eſt mort !'année derniere dans cette

1 2
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ville & dans ſes fauxbourgs 11o93 perſon

nes , ſavoir 3656 hommes, 24io femmes,

32 I 5 garçons, & 2812 filles. Il y a eu 923 ©

batêmes , & 34o enfans venus morts au

monde. Le nombre des mariages a été de

233 2 . -

DE HA M B o U R G, le 12 Janvier.

• Les nouvelles relatives à la paix ou à la

guerre varient toujours; on annoncoit der

nierement le ſuccès prochain des négocia

tions; aujourd'hui, comme nous nous y at

tendions, on dit que l'iſſue en eſt douteuſe.

Elles continuent cependant : mais les Otto

mans n'ont pas encore répondu à la réquiſi

tion qui leur a été faite. On croit cependant

que leur réponſe ne ſauroit être éloignée,

parce que la Cour de Ruſſie la preſſe juſ
qu'à préſent, ils n'en ont point fait de con

cluantes, ſoit qu'ils attendiſſent l'iſſue des

expéditions entrepriſes contre le Prince de

Georgie & les Beys turbulens d'Egypte,

ſoit qu'ils craigniſſent dans la Capitale quel

que révolution, occaſionnée par le mécon

tentement. -

Si les ſacrifices de la Porte doivent être le

prix de la paix, ce n'eſt que lorſqu'ils au

ront été faits, & non auparavant, que l'on

ſaura préciſément la raiſon des grands arme

mens qui ne ſont pas encore ſuſpendus ,

puiſqu'on aſſure qu'il a été ordonné une le

vée de 4oooo hommes pour completter les

Régimens Autrichiens : on va former auſſi
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des magaſins , on le conjecture du moins de

la défenſe qui vient d'être faite, de faire ſor

tir des grains des Etats héréditaires.

On aſſure, lit-on dans quelques Lettres de

Vienne, que le Commandant Turc de Belgrade

a fait notifier au Commandant Autrichien de

Semlin, que ne ſe trouvant plus en état de rete

nir ſon monde dans les bornes de la ſubordina

tion requiſe, il ne pouvoit être reſponſable des

ſuites; le Commandant Autrichien lui à répondu

qu'il ſe chargeoit du ſoin de mettre cette milice .

turbulente à ia raiſon ; qu'il avoit pris ſes pré

cautions depuis long-temps, & qu'il ſe flattoit de

pouvcir bientôt dire verbalement quelque choſe

de plus au Bacha.

Pendant qu'on attend avec impatience

quelle ſera l'iſſue de cette grande affaire, &

que la paix paroît§ du parti que

rendra la Porte, on revient dans un de nos

† ſur la nouvelle annoncée ſi ſouvent

& toujours démentie d'un événement qui

changeroit en effet la face des affaires , le

Rédacteur de la Gazette de Cologne vient

, de donner une lettre qui lui a été adreſſée

de Jaſſy, en date du 29 Décembre, où l'on

dit que le Grand-Seigneur eſt mort , & que

le Sultan Selim eſt monté ſur le trône ; on

ne donne ni la date, ni les circonſtances

d'un pareil évenement , qui ne ſeroit pas

ignoré , s'il étoit vrai; toutes les Puiſſances

intéreſſées, auroient reçu des courriers de

leurs Miniſtres à Conſtantinople ; & avant

que le Gazetier de Cologne eût reçu cette

lettre de Jaſſy, toute l'Europe eût été inſ
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truite d'un événement de cette importance.

La† des papiers publics contiennent

la lettre ſuivante de Conſtantinople. *

« Les négociations qui ſont entamées ici

ſans aucune forme de congrès, ni médiation

explicite , mais uniquement ſous les auſpices de

la France & de l'Angleterre, ſemblent toucher

" à leur terme. Vous ſavez déja quel en eſt l'ojet.

C'eſt de faire expliquer la Porte ſur la maniere

dont elle enviſage l'occupation de la Crimée

de l'iſle de Taman & du Cuban ; la Ruſſie

voulant abſolument ſavoir à quoi s'en tenir

à cet égard, pour ne pas laiſſer ſes armées ſe

conſumer inutilement dans les pays conquis, M.

de Bulgakow n'a pas encore eu de réponſe ;

mais il l'attend d'un jour à l'autre ; le tems fixé

| à la Porte pour s'expliquer eſt preſque écoulé.

| Toutes les apparences font croire que cette ré

· ponſe ſera favorable au maintien de la paix. Les

puiſſances médiatrices paroiſſent regarder la

ceſſion de la Crimée comme néceſſaire ; c'eſt

à-dire que jugeant les Ottomans hors d'état de

la reprendre , elles n'ont que ce parti à leur

| conſeiller, & qu'ils ſont livrés à eux & ſans eſpoir

de ſecours. La paix en conſéquence eſt plus pro

bable que la guerre ; il ne faut pas s'y mé

. prendre , la Porte n'a ni les moyens ni par

conſéquent l'envie de la commencer. La ſaine

politique conſeille à ſes ennemis de ſe conten

· ter de ce qu'ils ont, & diverſes circonſtances

particulieres, la prochaine élection dont on parle

d'un Roi des Romains , attirent d'un autre

côté l'attention de la maiſon d'Autriche».

S'il faut en croire un de nos papiers, la

· Porte vient enfin de ſe déclarer ſur la priſe

de poſſeſſion de la Crimée. -
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A la vérité, ajoute ce papier, ſa déclaration

n'eſt pas cathégorique ; mais comme elle Porte

u'elle ne pouvoit pas la reconnoître comme la

§ le deſire, on lui prête une tournure né-^

gative, de ſorte qu'il y a tout à craindre pour

une rupture. L'Ambaſſadeur Ruſſe a envoyé le

2 Décembre cette déclaration à ſa Cour. V.

Tout ce qu'on a publié, relativement à

l'affaire de Dantzick, eſt fort vague & fort

incertain, nous tranſcrirons ici ce qu'en dit la

Gazette de Berlin, du 4 de ce mois, qui

montre que les négociations ne ſont pas en

core fort avancées. -

Le Roi apprit le 25 Novembre que l'Impéra

trice de Ruſſie offroit ſa médiation ; S. M. l'ac.

cepta ſans héſiter, & envoya le 26 à M. Buchholz

ſon réſident à Varſovie, l'ordre de ſe rendre ſans

délai à Dantzick. Il y arriva le 8 Décembre , &

déclara qu'il étoit venu entamer les conféren

ces. On exigea de lui que préalablement le blo

cus fut levé. Il rejetta, conime il le deyoit ,

, cette propoſition; & il fut enfin convenu que

: le 17 Décembre la premiere conférence ſe tien

. droit dans une maiſon de Neugarten, fauxbourg

- de la ville, & que les troupes Pruſſiennse s'en re

tireroient à quelque diſtance ; cela fut exécuté .

· Mais le jour de la conférence il s'éleva des diffi

cultés ſur la proximité des Gardes. Du côté des

Pruſſiens on les fit retirer plus loin, de ſorte

qu'il étoit impoſſible deles appercevoir du lieu de la

ſéance ; voilà tout ce qui ſe paſſa à la premiere

conférence ; on n'a rien conclu d'eſſentiel; on

- n'a pas même réglé les premieres formalités ; ou

inſiſte du côté de la ville, à ce que le blocus ſoit

levé; on prétend toujours qu'on ne peut négo

cier ſans les armes , & on perſiſte à vouloir eru

º
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pêcher à main armée, près du Blockaus la na

vigation des Pruſſiens. S. M. n'a pu ſe prêter à

une pareille réquiſition. Cependant afin d'ôter

encore ce prétexte , elle a autoriſé ſon Miniſtre

à offrir d'entrer dans la ville & de tenir les con

férences chez le Miniſtre de Ruſſie, dont la mai

ſon peut être regardée comme un endroit neu

tre. On verra fi , enſuite de cette offre, les né

gociations prendront leur cours. On a montré

du moins du eôté de S. M. P. tout le deſir de les

· accélérer.

· Nos papiers placent après ces détails

quantité de conjectures, qui ne ſont rien de

plus, & des ſpéculations à perte de vue ſur

les diſpoſitions du Roi de Pruſſe, relative

ment à l'orage qui menace le Levant, ſur

des arrangemens pris dans quelques Cours

d'Allemagne, de concert avec lui, pour con

ſerver entiere dans une grande maiſon, une

ſucceſſion importante , qui n'eſt pourtant .

point encore ouverte, & pour conſerver la

paix que cette ſucceſſion a déja troublée une

fois, & pourroit troubler encore. Mais ſans

nous arrêter à ſuivre les fpéculatifs, & à pré

voir les événemens, nous les attendrons avec

d'autant plus de tranquillité, qu'ils ne ſont

peut-être pas encore prochains.

On ſait que d'après le nouveau ſyſtême, les

revenus d'un Archevêché dans les Etats hérédi

taires de l'Empereur, ont été réduits à 2oooo

florins, & ceux des Evêchés à 12ooo. On ſera

peut-être bien aiſe de voir à combien montoient

auparavant ceux des Evêchés de Hongrie. L'Ar

chevêché de Gran avoit 36o,ooo florins; l'E-

vêché d'Erlan , 8c,ooo; de Nitra, 4o,ooo ; de

-
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Raab , 2o,ooo ; de Waitzen, 5o,ooo; de Funf

kircken , 3o,ooo ; de Veszprim, 5o,ooo. L'Ar

chevêché de Kolotſcha , 5o,ooo ; l'Evêché de

Groſwaradin , 7o,ooo ; d'Oſanad , | 9oob; de

Zagrab, 2o,ooo; de Diokovar, 25,ooo & de

· Tranſylvanie, 12,ooo.

- T A. L I E.

DE NAPLES , le 26 Décembre

LaCoureſtretournée à Caſerte, avecla Du

cheſſe de Parme, qui a ſuſpendu ſon départ

pour Rome ; il devoit avoir lieu à la fin de

ce mois : mais ſon ſéjour ſera prolongé juſ

qu'à la fin du prochain. On compte avoir

inceſſamment l'Empereur dans cette Capi

tale. Son départ de Rome pour ſe rendre

ici, eſt fixé au 29.

On apprend de Vieſtrie, que quelques né

gocians, mécontens de la ſévérité de l'Ad

miniſtrateur de la Douane, s'en ſont vengés

d'une maniere odieuſe & barbare, en lui ti

rant un coup de fuſil , le Roi avoit ordonné

| de faire des informations ſur les auteurs de

cet attentat; le Préſide de Lucera, qui en

avoit été chargé, a répondu qu'après les

: avoir faites, il n'avoit point trouvé de cou

- pables ; cela a paru extraordinaire, & on a

conçu quelque défiance de l'exactitude des

Officiers de ce Préſide, qui ont été mandés

pour juſtifier leur conduite. -

L'affaire du Corps des Cadets & des Ment

bres de la Vicairerie qui a fait tant de bruit

vient d'être terminée. On ſait qu'il y a quelque

temps un Cadet ayant eu affaire dans le Greffe

de la Vicairerie, impatient de la lenteur avec

# # "
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• laquelle on l'expédiait, & s'en étant plaint, re

çut une réponſe inſolente, à laquelle il répliqua

avec ſa canne ; il s'en ſ ivit une rixe très-grave.

Le Corps entier des Cadets prit fait & cauſe ; on

· fut obligé de le mettre aux arrêts dans tes quar

tiers pendant quelque temps, & de ne lui per

mettre d'aller ſe promener qu'en corps & avec

des Officiers faits pour maintenir l'ordre. Il pa

- roît par le Jugement que la Vicairerie a eu tort ;

4 sbirres qui ſe ſont trouvés mêlés dans cette

affaire ont été condamnés , l'un à 25 ans de

galeres , le ſecond à 1o, & le troiſieme à 4 ; le

· quatrieme eſt banni.

On vient d'être témoin ici d'un ſpectacle

édifiant, qui a fait oublier le ſcandale pré

cédent, ſans lequel il n'auroit pas eu lieu.

Un tailleur qui avoit été fait eſclave , &

conduit à Tripoli à l'âge de 26 ans, y avoit

apoſtaſié, s'étoit enſuite marié, & avoit eu

un fils. Il a trouvé le moyen de revenir dans

, ſa patrie avec ſa femme & ſon fils, qui ont

été baptiſés par le Cardinal-Archevêque, en

préſence duquel il eſt remtré ces jours der

niers dans le ſein de l'Egliſe.

· On apprend de Meſline & de la Calabre

· ultérie tre, qu'on y a éprouvé deux ou trois

nouvelles ſecouſſes de tremblement de ter

re ; mais qu'elles n'y ont cauſé aucun dom

mage.
-

E s P A G N E.

DE M A DRI D, le 3o Décembre.

ſEn conſéquence des ſages diſpoſitions pri

ſes par ordre du Roi ſur les affaires de Diſ
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· cipline Eccléſiaſtique, on s'attend à voir pa -

rdâtre inceſſamment des Réglemens intéreſ

ſans ; il en a déjà été publié un ſur les Béné

fices, dont les revenus deſtinés originaire

ment au ſoulagement des pauvres, & non à

enrichir & à entretenir le luxe du Titulaire,

vont du moins en partie reprendre leur deſ

tination primitive.

On dit qu'il a été expédié des ordres pré

cis dans différens endroits de la Monarchie,

pour faire marcher pluſieurs Régimens du

côté de Cadix; on prétend qu'ils ſont deſti

nés pour l'Amérique, & qu'ils ſeront em

barqués à le Ir arrivée. On ignore le lieu pré

cis de leur deſtination , on aſlure ſeulement

· que le Régiment de Naples ſera tranſporté

à Porto-Ricco. Pluſieurs perſonnes inferent

de ces diſpoſitions, qu'il eſt arrivé, ou que

- l'on craint quelque nouveauté dans cette

partie du monde.

On a fait le relevé des naiſſances & des morts

dans cette capitale, pendant l'année courante. On

porte les premieres à 3875, au nombre deſquelles

ne ſont pas compris environ 8 1 1 enfans trouvés,

qui ont été portés dans l'hoſpice deſtiné pour les

recevoir ; les morts mot tent à 3664 , dont 151z

ont été enterrés dans les d fférentes paroiſſes, &

· 2 152 dans les trois hôpitaux généraux ; mais on

ne comprend pas dans ce calcul les enfans morts

dans les hôpitaux, où on les éleve. Tous les Re

ligieux qui, vivant & mourant hors de la ſociété,

ſont dépoſés auſſi dans les ſépultures particulieres

qu'il ont dans l'enceinte de leurs monaſteres. Les

mariages ont été au nombre de 1533. Le réſultat

i %
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de la comparaiſon de ces tables avec celles de

l'année précédente eſt qu'il y a eu cette année 18

mariages , 29 naiſſances , & 1c4 enfans ttouvés

de plus, & 71o morrs de mcins.

- A N G L E T E R R E.

DE L O N D R E s , le 2o Janvier.

Il arrive journellement des tranſports de

New-Yorck ; 5ooo Heſſois qu'on n'a pu

embarquer pour l'Allemagne , parce que le

Weſer n'eſt plus navigable, font baraqués

à Chatham ; & cette quantité de troupes

étrangeres dans le Royaume , & dans la

circonſtance préſente, ne laiſſent pas d'occa

fionner des plaintes. -

La conduite économique des différens états de

l'Amérique ſeptentrionale, en réduiſant les dé

penſes de leurs établiſſemens militaires à preſque

rien, eſt une leçon pour ce pays, & il ſeroit bien

à ſouhaiter qu'elle ne fût pas perdue. On conſerve

ſeulement 8oD hommes de troupes réglées ſur

pied dans un pays de 15oo milles d'étendue; &

la Grande-Bretagne & l'Irlande entretiennent

dans un temps de profonde paix 4o,oco hommes

de troupes de terres. Les Américains, il eſt vrai,

n'ont point de voiſins turbulens dont ils puiſſent

craindre une invaſion, pendant que l'Angleterre

eſt entourée de nations ambitieuſes, actives &

puiſſantes, Mais ſûrement perſonne ne craint une

· invaſion de la part de la France, mème en tems de

guerre ; & en temps de paix 4o,ooo hommes ſont

plus qu'on n'en a beſoin pour la défenſe. Les

troupes ſont véritablement neceſſaires pour pro

téger la police & l'exécution des loix ; mais ſi

8oo hommes ſuffiſent pour remplir cet objet dans
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un pays de 15oo milles de long, on peut trouver

qu'il en faut moins de 4o,ooo dans des pays auſſi

petits en proportion que la Grande-Bretagne &

l'Irlande.

Pendant que tous nos papiers perſiſtent à

publier qu'il regne toujours beaucoup de

diviſions dans la nouvelle République Amé

ricaine, que les Etats ne ſont point d'accord

entre eux, & ne ſont rien moins qu'unis,

que les individus ſe livrent à tous les déſor

dres; tous les bâtimens qui arrivent de ces

contrées, nous préſentent un tableau diffé

rent. Ils ont vu les Gouvernemens travailler

établir l'ordre, avec un ſuccès auquel on

ne s'attendoit pas, du moins auſſi prompte

ment dans chaque Etat ; les Légiſlations ſe

ſont occupés de l'établiſſement des loix les

plus utiles, & aujourd'hui on veille à leur

exécution (1).

(1) C'eſt maintenant le nouveau gouvernement des

Etats-Unis qui fixera avec intérêt l'attention générale,

qui recherchera tous les détails qui y ont rapport. Nous

indiquerons ici l'Hiſtoire générale des Tribunaux, par

M. des Eſſarts, qui, dans le huitieme & dernier volume

ui vient de paroître, a donné tout ce qui a rapport aux

ormes admiſes dans les tribunaux de la nouveile répu

blique, & offert un tableau intéreſſant de la légiſlation

de ce peuple. Ce dernier volume ſera lu avec autant de

plaiſir que les ſept premiers. Cette branche d'hiſtoire

manquoit à notre littérature , elle manquoit également

à la littérature étrangere; auſſi cet ouvrage a-t-il déjà été

traduit dans deux langues. Les huit volumes ſe vendent

chez l'Auteur, rue Dauphine, hôtel de Mouy , 32 liv,

il les fait parvenir à ce prix port franc par la poſte dans

toute l'étendue du royaume. Cet cuvrage ſe trouve égale

ment chez Mérigot le jeune , Durand neveu , la veuve

Ducheſne , Laporte, Libraires à Paris, & chez les prin

cipaux Libraires de Province,
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La Mé 'ée, qui a apporté les dernieres

nouvelles de l'Inde, n'a mis que 4 mois dans

ſa traverſée. - -

Les dépéches de Terre ne font que donner de

nouveaux détails des événemens qu'on avoit déja

appris au mois de Novembre dernier. On ſe rap

pelle que dans les dépêches qui arriverent à cette

époque, on portoit de grandes plaintes contre le

GénéralMathew,quiavoit mécontenté ſes troupes;

, on en fait aujourd'hui l'éloge , & on plaint la

diſgrace de cet Oſficier qui a été fait priſonnier

avec ſon armée, Le réſultat de ces dépêches ne

ſauroit être plus favorable ; & quelques Lettres

particulieres ajoutent que l'eſprit d'inquiétude &

de diviſion qui s'eſt emparé de la famille de Tip

poſaib , arrêtera les entrepriſes de ce Prince qui

· a hérité de la haine que ſon pere nous portoit ,

& de ſes projets d'affoiblir notre pouvoir dans le

Carnate. - - ·

Ces dépêches ontété publiées dans la Ga

· zette de la Cour du 13, qui a enſuite offert à la

curioſité celles de l'Amiral Hughes, dont les

| duplicata ſeuls ſont arrivés. Les originaux

· expédiés ſur le tranſport armé le Poniichéri,

| ſont encore en route. Ces dépêches très

longues offrent les détails du combat du 2o

dans lequel il n'y a rien eu de déciſif, mais

' où, ſelon l'uſage, on ne manque pas de dire

que nous avons eu l'avantage de voir i'eſ

cadre Françaiſe ſe retirer la premiere : mais

les lettres particulieres rappellent la relation

à la vérité.

cc Les François, diſent-elles , parvinrent par

une manœuvre hardie, malgré leur infériorité ,

puiſqu'ils n'avoient que 15 voiles contre nous 18
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à gagner le vent. " ! § fut très-vif ; le

• Gibraltar, de 8o canons , a été expoſé au danger

d'être pris. 99 morts & 43 1 bleliés que nous

avons eus dans cette occaſion ſont une grande

· perte , ſur-tout celle de quelques Officiers , &

on l'auroit vivement ſentie, ſi la guerre eut dû

continuer ; & notre Flotte , forcée de ſe retirer,

eût laiſſé les François maîtres de la côte, & ex

poſé nos établiſſemens. »

Au départ de la Médée, on n'avoit point

| encore de nouvelles dans l'Inde du Caton,

ſur lequel s'étoit embarqué l'Amiral Parker ;

, on a publié enſuite dans nos papiers que

l'Amirauté avoit reçu la nouvelle que ce

- vaiſſeau avoit touché contre un rocher, &

péri avec tout ſon équipage ; on dit aujour

d'hui qu'ayant eſſuyé de violentes tempêtes,

il avoit abordé à Rio-Janeiro, où il avoit

été forcé de paſſer l'hiver pour ſe réparer.

Les troubles intérieurs, la diviſion qui

regne entre le Miniſtere & le Parlement, &

qu'on croit devoir entraîner la diſſolution

de celui-ci, fixe à préſent l'atrention géné

rale, qui ne s'occupe plus d'autre choſe.

, M. Fox, dans le diſcours qu'il prononça le

, 13 , à la Chambre des Communes, fit plu

ſieurs obſervations ſur les droits de la Cou

· ronne & ſur ceux du Parlement. Nous en

· citerons ici quelques-unes. |

ce Je ne ſis, dit il , ſi d'après le peu que j'ai

lu , il m'eſt permis d'établir une opinion ; mais

ceux qui ont lu plus que moi, peuvent me rec

tifier ſi je me trompe ; ſelon moi, les droits de

la couronne, comme les droits du peuple même,



- ( 2o8 )

ne doivent pas toujours être exercés, uniquement

rce que ce ſont des droits. C'eſt par exemple

† privilege de la Chambre des Communes de

refuſer des ſubſides à la Couronne , & perſonne

ne le lui conteſte ; mais ce privilege eſt un de

ceux qu'on ne peut exercer ſans beaucoup d'in

convénient ; car qui eſt ce qui en ſouffriroit,

Ces ſubſides ſont d'abord accordés au Roi ; mais

ils refluent enſuite parmi le peuple , & c'eſt le

peuple qui en ſouffriroit ſi on les refuſoit au

Roi. Il en eſt de même de la prérogative royale

de diſſoudre le Parlement pendant une ſeſſion ;

de celle de nommer des Mîniſtres qui n'ont pas

la confiance de la nation. La théorie de notre

conſtitution conſiſte en réſiſtances, en oppoſi

tions. Il faut qu'une branche de notre légiſlation

s'éleve contre l'autre & la ſurveille. Mais les gens

ſages ont pris pour maxime de modérer le tem

péramment de la conſtitution, & c'eſt en ſui

vant ce principe doux & accommodant qu'on eſt

parvenu à prendre, à l'époque heureuſe de la révo

lution , un juſte milieu dont nous éprouvons les

effets ſalutaires depuis un ſiecle. On ſait ce qui

arriva au Lord Carteret & à M. Pesham. Le

premier , qui avoit beaucoup plus de capacité

fut contrarié par les Conſeillers ſecrets de la

| Couronne ; mais les Communes préſenterent

une Adreſſe au trône pour qu'il fut ſtatué que

la G. B. ne pourroit avoir pour miniſtre que

celui qui auroit la confiance du peuple. Alors fes

Conſeillers ſecrets crurent ne devoir ſe mêler

que de ce qui concernoit la ſplendeur de la cou

ronne, & ne prendre aucune part au gouverne

ment politique. Le Conte de Chatham auroit-il

voulu entrer dans le cabinet du Roi , condeſ

cendre à ſe lier avec des Conſeillers ſecrets &

à devenir la dupe d'une junte perverſe ? Comment
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fut-il traité par cette junte ? il fut attaqué dès

| qu'il devint formidable; mais il eut aſſez de cou

rage pour abattre la ſecrette infiuence , & le

Roi vecut afſez pour ſe féliciter du triomphe de

ſon Miniſtre. Le gouvernement d'une ſecrete in

fluence eſt foible; & un foible gouvernement eſt

le pire de tous. Lorſque le déſordre eſt au com

ble, il faut néceſſairement que l'ordre ſe reta

bliſſe, au lieu qu'un foible gouvernement peut

avoir une longue durée; & quel eſt le bon ci

toyen qui voudroit changer l'adminiſtration gé

néreuſe & reſponſable dont nous jouiſſons depuis

un ſiecle, pour une autre marquée au coin de

la foibleſſe, & dirigée par une influence ſe

crette.Une adminiſtrationainſi dépendante ne ſau

roit durer ; car il eſt de la nature de la jalouſie

· d'être capricieuſe. On s'imaginera peut-être que

la jalouſie n'attaque jamais ce qu'on mépriſe , &

on en conclura que le cabinet actuel n'a rien à

craindre ; mais qu'on ne s'y trompe point , ſes

membres ſeront jalouſés à leur tour, & un jour

ils ſeront déplacés.

Les Miniſtres actuels & leurs adhérens ſe van

tent de poſſéder une autorité entiere , & d'être

, en état d'offrir tout ce que la Couronne eſt en

droit de donner en vertu de la conſtitution ; mais

pourquoi ne jouiſſons-nous pas de la faveur ? C'eſt

que nous avons eu le malheur de poſſéder la

, confiance de la Chambre des Communes. Pour

quoi avons-nous les Miniſtres actuels ? C'eſt parce

qu'ils ne poſſèdent pas la confiance de cette

Chambre. Le Comte de Chatham ne déplut point

perſonnellement ; il déplut parce que la Nation

avoit la plus haute opinion de lui. Aujourd'hui

on fait un mauvais compliment à ſon fils, car

on ne le met en place que parce qu,on ſait qu'il

n'eſt pas aimé de ſon pays ; j'eſpere qu'avec le
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temps il deviendra, comme ſon pere l'a été, un

juſte objet de jalouſie. On dit communément que

1espartis ne doivent leur exiſtence qu'à la folie de

beaucoup de têtes échauffées, & qu'ils ne tournent

qu'au bénéfice d'un petit nombre de perſonnes ;

mais je trouve un avantage dans les partis, c'eſt

qu'ils donnent de la ſtabilité au ſyſtême ; & j'ai

toujours été un homme de parti ; ce ſont les ſe

· crets Conſeillers, & non les chefs de l'adminiſtra

tion , qui haiſſent les partis. Il ne s'agit point

· en effet de ſavoir par qui nous ſeroni gouvernés,

mais ſur quels principes nous le ſerons. C'eſt une

queſtion qni diffère de toutes lcs autres queſtions

, ' de parti ; c'en eſt une de tous les partis contre

les Conſeillers ſecrets entre la Chambre , & une

* junte ténébreuſe.

On ſait quel fut le réſultat de la ſéance

du 13 ; il montra toute l'influence de la

coalition dans la Chambre des Communes ;

elle ne parut pas l'avoir perdue dans la ſéance

du lendemain. - -

· Le 14 M. Pitt annonça à la Chambre des Com

· munes le Bill qu'il avoit à propoſer; en liſant les

dernieres propoſitions faites aux Directeurs de la

Compagnie, on a vu le plan du Miniſtre. Dans le

Diſcours qu'il prononça le 14 à cette occaſion,

* il s'exprima d'une maniere très-vive ſur le

Bill de M. Fox ; mais il n'en dit abſolument rien

* de nouveau ; il ne fit que répéter les reproches

qu'il avoit déjà eſſuyés, tels que de violer une

* Charte, de ſaiſir les propriétés & d'introduire un

| nouveau pouvoir étranger à la conſtitution ; on

ne pourra , obſerva-t-il , faire les mêmes repro

· ches au ſien, qui avoit le ſuffrage de la Compa

gnie, qui cédoit elle-même à la Couronne la por

* tion de pouvoir qu'il étoit de l'intérêt général
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de céder. — M. Fox qui ſe ſentoit prpvoqué par

1e Miniſtre, obſerva qu'il devoit être moins

vain du ſuffrage qu'il diſoit avoir ; que ſur 14oo

'Actionnaires qui avoient un intérét égal à la

choſe, & dont la voix individuelle de chacun

devoit être priſe, il n'en avoit que 25o. Il entra

enſuite dans les détails du plan dont il fit voir la

faibleſſe , l'inſuffiſance, & comme il l'ajouta, la

· gaucherie. Rien ne montroit plus la neceſſité de

rendre ſtable & permanente la nomination à des

places importantes dans une contrée auſſi éloi

gnée que la fluctuation du Gouvernement ; il en

cita un exemple aſſez fingulier ; depuis deux ans

il n'y a pas eu moins de quatre Vice-Rois qui

ſe ſont ſuccédés en Irlande. — M. Lushing

ton , l'un des Directeurs de la Compagnie des

• Indes obſerva à ſon tour que les propoſitions du

Miniſtre n'étoient point les réſolutions des Di

recteurs ; qu'elles n'avoient point été examinées,

& que lorſqu'on en fit la lecture derniérement,

on ajourna l'aſſemblée au moment où il alloit

donner ſon opinion. — Cette diſcuſſion fut in

terrompue par une déclaration de M. Yorçke, qui

· amena des débats très - ſérieux ; , un Membre

lui avoit dit qu'il lui avoit été offert de la part

du Duc de Portland une place de 5oo liv. ſt.

· s'il vouloit appuyer ſon adminiſtration , M. Dal

rymple, qui étoit ce Membre, ajouta qu'il avoit

répondu qu'il étoit étonné qu'on le crut capable

' de quitter ainſi ſes liaiſons pour ſi peu de choſe.

Cette naiveté excita un rire univerſel ; mais

on revint bientôt au ſérieux, M. Fox & le Lord

' North dirent qu'une pareille aſſertion exigeoit

des preuves , & demanderent une enquête ; , il

réſulta des interrogations faites à M. Dalrymple

& de ſes réponſes, qu'on ne lui avoit pas nommé

le Duc de Portland; mais en ſubſtituant à ſon
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nom celui de ſon adminiſtration, on trouva que

c'étoit compromettre ceux qui la compoſoienr,

& ils inſiſterent plus vivement ſur l'enquête ;

il fut arrêté que M. Hamilton, qui avoit fait

cette propoſition à M. Dalrymple, ſercit mandé.

Mais comme la ſaiſon eſt rigoureuſe , qu'il

eſt âgé de ſoixante-dix ans ; qu'il demeure à

5oo milles de Londres en Ecoſſe, on arrêta

qu'il lui ſeroit donné trois ſemaines pour ce

voyage. Il paroît qu'on n'inſiſtât ſur cette en

· quête, & qu'on ne montrât tant de délicateſſe

que pour faire un reproche d'en manquer à la

nouvelle adminiſtration qui a laiſſé paſſer plu

ſieurs accuſations de ce genre, ſans prendre feu

comme les anciens Miniſtres. On renouvella

même une de ces accuſations ſur le moment.

Le Lcrd Galloway, un des Lords de la Cham

bre du Roi , avoit été chez le Général Roſſ ,

pour tâcher de l'attirer au parti de l'adminiſtra

tion. M. Keith-Stuart, ſon parent, prétendit que

la converſation avoit roulé ſur des choſes indif

férentes; mais le Général Roſſ préſent, déclara

que le Lord étoit venu en effet ; qu'après lui

avoir obſervé l'union des Lords Thurlow &

Gower, avec le Chancelier de l'Echiquier, il

lui demanda ſi cela ne l'engageroit pas à chan

ger ſon crédo politique en faveur des nouveaux

Miniſtres. Sur ſa réponſe , qui fut négative, je

puis vous aſſurer, lui répondit le Lord , que le

Roi regardera comme ſon ennemi quiconque

votera contre le bill de l'Inde qui doit être pro

poſé au Parlement. \

Le ſort du bill de M. Pitt, attendu avec tant

d'impatience, n'eſt pas encore décidé ; la pré

miere lecture en a été faite le 16. Les débats

ont été très-longs, & la ſéance a duré juſqu'au

17 au matin, que la Chambre s'étant formée
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en commité , le Lord Spenſer a fait une mo

tion qui a paſſé , & dont l'expoſé peut don

ner une idée des diſpoſitions de la Majorité.

«c La Chambre ayant déclaré que dans la ſitua

tion actuelle des poſſeſſions de S. M., la nation

a beſoin d'une adminiſtration qui jouiſſe de ſa

confiance ; & les circonſtances qui ont précédé

la nomination de celle qui exiſte, ne pouvant

la lui concilier, la continuation des nouveaux

Miniſtres dans des places importantes & reſpon

ſables, eſt contraire aux principes de la conſti

tution, & préjudiciable aux intérêts de S. M.

& de ſes peuples. » Ainſi, comme l'obſerva M.

Pitt, les Communes ont jugé les Miniſtres ſans

avoir inſtruit leur procès , & les ont déclarés

indignes de leurs places. -

Il paroît maintenant impoſſible, obſerve un

de nos papiers, que le Parlement ne ſoit caſſé ;

mais il faut que cette meſure ſoit ſoutenue par

la Chambre haute ; & on dit qu'on y fera au

jourd'hui 2o pluſieurs motions , dont la premiere ,

portera ſur la néceſſité de ſoutenir les privilé

ges héréditaires de la pairie ; la ſeconde établira .

le droit qu'ont les Pairs de demander audience .

à S. M. , & de lui donner des conſeils ſur les

objets qui intéreſſent le bonheur de ſon peuple ;

& la troiſieme pour déclarer que , vu la ſitua

tion des affaires , la diſſolution du Parlement

actuel, eſt néceſſaire. On prétend que la Cham

bre préſentera en conſéquence une adreſſe au roi.

Si toutes ces motions paſſent , le Parlement ſera,

dit-on, diſſous le 24 ; à moins que le : négocia

tions d'accommodement qu'a fait entamerle Lord

Gower, ne ſoient ſuivies du ſuccès que les gens

ſages deſirent, & qu'ils regardent comme un évé

nement heureux qui détourneroit l'orage dont

· on eſt menacé, Mais tout étoit encore hier dans
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un état d'incertitude à S. James, & perſonne

n'oſoit ſe flatter de voir accomplir les vœux

que l'on formoit pour une coalition générale.

C'eſt le 23 que ſe fera la ſeconde lecture du bill

de M. Pitt ; & c'eſt pout-être encore de ſon

iſſue que dépend l'exiſtence du Parlement, ou

le ſort des nouveaux Miniſtres.

· Hier il y a en pluſieurs placards affichés dans

différens endroits, & deſtinés à exciter des cla

meurs contre la réſiſtance de l'oppoſition à M.

Pitt. Quelques-uns les attribuent aux Miniſtres ;

mais il paroît que leurs auteurs ne doivent ſe

chercher que dans quelques-uns de leurs parti

ſans qui ont plus de zele que de délicateſſe.

Tout ce qu'on débite des diſpoſitions des par

tis oppoſés , des négociations pour les réunir

des diviſions même qui exiſtent dans le cabinet

où l'on prétend que le parti de Bedford eſt con

tre la diſſolution du Parlement eſt très-vague &

très - incertain ; c'eſt la ſéance des Pairs d'au

jourd'hui qui jettera quelque lumiere, & qui ap

prendra ce qu'il y faut croire des motions qu'on pré

tend quel'on y fera ; on enattend le réſultat avec

impatience. &§ à la Chambre des Commu

nes, on croît que le Comité, pour examiner

l'état de la Nation, occupera la ſéance d'au

jourd'hui.
Une lettre de Dublin, en date du 22 Dé

cembre, offre les détails ſuivans.

Le Viceroi s'eſt rendu aujourd'hui à la Cham

bres des Pairs ou les Communes ayant été man

dées, il a donné avec les formalités ordinaires,

au nom de S. M., la ſanction royale a pluſieurs

bills, dont les principaux ſont pour établir des

impots additionnels ſur le vin, la bierre , le ci

dre, les cuirs ; pour défendre l'importation dans

ce Royaume des galons d'or & d'argent; des ba



( 2 1 5

tiſtes, &c, qui ne ſont pas de manufactures britan

niques; pour établir des droits ſur le vélin, le par -

chemin & le papier; pour mieux régler le commer

ce du ſucre, pour encourager les manufactures de

toiles de lin & de chanvre en Irlande, pour faci

liter la communication entre ce Royaume & les

Etats-Unis de l'Amérique, pour régler & éten

dre le commerce du tabac; pour punir la mutine

rie & la deſertion, &c. --Nousvoyons avec plai

ſir, ajoutent ces lettres , le commerce de ce pays

recevoir journellement de nouveaux accroiſſe

mens. Non-ſeulement il fleurit avec l'Amérique

ſeptentrionale ; mais il promet une auſſi belle

perſpective en Eſpagne. Nous eſperons que la

legiſlation prendra en faveur de ce Royaume

des meſures plus ſages & plus politiques que

eelles qui avoient été ci-devant adoptées. On ſe

rappelle que pour favoriſer le Portugal qui rejet

te les produits de nos manufactures, elle augmen

ta les impots mis ſur les vins de l'Eſpagne, qui

ne ſonge qu'à établir avec nous une communica

tion avantageuſe aux deux pays.

On lit dans nos papiers une lettre qui con

tient un fait aſſez ſingulier; elle a été écrite

de Kerry en Irlande par le Colonel Simon

Thompſon.

Ces jours derniers , dit-il, j'ordonnai à deux

hommes de deſcendre dans un puits que je fais

creuſer à peu de diſtance du petit pavillon que

j'ai fait bâtir ; il avoit déja 6o pieds de pro

fondeur, & on ne voyoit encore point d'eau.

J'étois réſolu de creuſer davantage & d'eſſayer

à quelle profondeur je pourrois pénétrer avant

de trouver une ſource. On creuſa donc encore

à 43 pieds ; quand on ſentit ſortir de la terre

quelque choſe de ſemblable à une vapeur. Je

fis retirer ſur le champ les hommes & ſuſpen
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dre tout travail pendant une heure. La vapeur !

ayant entiérement diſparu alors, je les fis re

deſcendre : ils continuerent de fouiller encore

environ 3 pieds. Alors ils trouverent du côté

du nord-eſt une eſpece de voûte artiſtement

ſoutenue par des poutres & des claies; ils eurent .

le courage de ſe haſarder par ce chemin qui

étoit aſſez commode peur y paſſer preſque de

bout. Ils avancerent dans un eſpace d'environ

1o verges , dans une direction tortueuſe ; ils

s'arrêterent à un bruit qui les frappa & qui leur

parut avoir quelque reſſemblance avec§ que

feroit une troupe de geais aſſemblés. La peur

les ſaiſit; ils revinrent ſur leurs pas, & on les re

monta. Ma curioſité excitée par leur récit,me por

ta à deſcendre avec mon frere Etienne ; nous nous

engageâmes dans ce chemin ſouterrein, & nous

arrivâmes dans un endroit où la route s'élargiſ

ſoit conſidérablement. Nous y trouvâmes un cer

cueil de pierre d'une grandeur énorme. Nous

l'ouvrîmes avec beaucoup de peine, mon frere

& moi, & nous y vîmes un cadavre humain &

giganteſque, que nous meſurâmes, & auquel

nous trouvâmes 12 pieds 1 1 pouces & 3 quarts de

long. Tout, à l'exception de la tête & du col

étoit proprement & fortement enveloppé de la

peau de quelque grand animal. En touchant le

viſage avec le doigt, il tomba en une pouſſiere

jaunâtre, & ſe ſépara près du ſternum; le reſte ſe

conſerva; nous nous en retournâmes remplis

d'étonnement, & après avoir renvoyé des hommes

en bas pour élargir le fond du puits, de maniere

à pouvoir contenir 7 travailleurs à l'aiſe, nous

y fimes tranſporter le cercueil qu'à l'aide de ma

chines, de cordes & de poulies, nous hiſſâmes

hors du puits.Auſſi-tôt qu'il fut à l'air ouvert,

la peau dont le cadavre étoit enveloppé changea

- c
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de couleur par degré, & devint de la blancheur

la plus parfaite , de noire qu'elle étoit ; nous ou

vrîmes cette'peau,& nous trouvâmes le corps & les

bras d'une femme bien conformée. Sur la tombe

du côté droit, étoit une cornaline curieuſe , en

chaſſée dans un anneau, ſur laquelle on liſoit ainſi

que ſur un des côtés du cercueil ces chiffres

O. O. O. J. O. X. X. X. Nous avons mis le

corps dans l'eſprit de-vin, & nous nous prepo

ſons d'en faire préſent à l'Univerſité de Dublin.

Nous n'avons pu découvrir & nous ne pouvons

nous imaginer la cauſe du bruit que les deux ou- .

vriers ont dabord entèndu, & il pourroit bien

n'en avoir pas d'autre que leur frayeur. Il y a

pluſieurs vieilles traditions dans ce pays de l'exiſ

tence d'une race de géans ; cette découverte pa

roît au peuple une démonſtration des contes

de ce genre, dont toutes les nourrices bercent

leurs enfans, & depuis le matin juſqu'au ſoir, la

foule s'empreſſe de deſcendre dans mon puits &

' de le viſiter, &c.

Nous avons annoncé dans le cours de l'été

dernier , pluſieurs projets de voyages , conçus

pour le progrès des Sciences. Nous n'apprenons

pas qu'aucun ait encore été exécuté. On en an

nonce aujourd'hui un nouveau, qui ne ſera peut

être auſſi qu'un projet. Les Voyageurs ne ſe pro

poſent pas de faire le tour du Monde ; ils ſe

borneront à viſiter le continent de l'Amérique

ſeptentrionale. De Québec ils ſe rendront par

le fleuve Saint - Laurent & les grands lacs au

Miſſiſſipi, qui n'a encore été parcouru que juſ

qu'au ſaut Saint-Antoine, entre le 43 & le 44e.

degré de latitude ſeptentrionale. Ils ne quitteront

ce fleuve que lorſqu'il ceſſera d'être navigable ;

alors ils ſe dirigeront à l'Oueſt juſqu'à la mer

Pacifique , dont ils ſuivront la côte en remon

Nº. 5 3 1. Janvier 1784.
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tant au Nord auſſi loin qu'ils le pourront. Ils

reviendront enſuite au Miſſiſſipi, ſur lequel ils

deſcendront juſqu'à la Nouvelle - Orléans. Ils

feront une excurſion ſur l'Ohio ; ils entreront

en Géorgie par les frontieres de derriere , &

parcourront toutes les parties peuplées des Etats

Unis. Six perſonnes , à la tête deſquelles eſt

M. Whitworth, ci-devant Membre du Parlement

pour Stafford , ſe ſont déja réunies pour cet

objet ; chacune y conſacre 1ooo liv. ſterl. ; il leur

faut encore 4 Aſſociés : on a évalué les frais du

voyage à 1o,ooo liv. ſterl. Cette ſomme ſuffira

pour défrayer les dépenſes des Gardes, des Valets,

des Ouvriers de toute eſpèce, des tentes, baga

ges, commodités tant pour la route que pour les

ſéjours, pour fonder même une plantation dans .

le canton le plus agréable, ſur le ſol le plus fertile

& ſous le plus beau ciel qu'on voudra choiſir.

Cette plantation ſera une propriété commune.

- F R A N C E. -

DE VERSAILLEs, le 27 Janvier.

Le 18 de ce mois, le Duc deDorſet, Am

baſſadeur extraordinaire de S. M. B., eut

une audience particuliere du Roi, pendant

laquelle il remit ſa Lettre de créance à S. M.

Il fut conduit â cette audience, ainſi qu'à

celle de la Reine & de la Famille Royale,

par M. de la Live de la Briche, Introduc

teur des Ambaſſadeurs. Le même jour,

M. Storer, Miniſtre Plénipotentiaire de la

Cour de Londres eut pareillement une au

| dience particuliere de Leurs Majeſtés & de

la Famille Royale, pendant laquelle il prit

congé. Il fut conduit à ces audiences par le
même Introducteur, * .
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Le même jour M. de Calonne, Contrô- :

leur-Général des Finances, eſt entré au Con

ſeil, en qualité de Miniſtre d'Etat.

Le ſieur Blaizot, Libraire ordinaire du .

Roi & de la Reine, a eu, le 29 du mois der

nier, l'honneur de préſenter à Leurs Majeſ

tés & à la Famille Royale, l'Almanach de

Verſailles pour 1784 (1). -

Le ſieur Cuſſac a eu l'honneur de pré

ſenter au Roi, & enſuite à la Reine, qui .

a bien voulu honorer cet Ouvrage de ſa

ſouſcription, le tome ſecond de ſa belle édi-,

tion des Œuvres de Plutarque, avec les

Notes & les Obſervations de l'Abbé Bro

thier, de l'Académie royale des Inſcriptions

& Belles-Lettres, propoſées par ſoiiſcrip

tion, en 24 vol. in-8°. ornées de figures

en taille-douce, chacune repréſentant un des

plus beaux traits de la vie du héros où elle

ſe trouve (2). · · ·
»

(1) Cette édition , auſſi ſoignée & auſſi correcte qua

les précédentes, offre des changemens & augmentations

conſidérables, entr'autres la notice des Boſquets & Sta- .

tues du Parc, des Paroifſes des environs , & des Maiſons

Royales & Châteaux à portée , &c. Il ſe vend toujours

1 livre 1 ſols broché , & ſe trouve à Verſailles chez le

ſieur Blaizot , rue Satory , au Cabinet Litteraire ; & à

Paris, chez les ſieurs Valade , rue des Noyers ; Langlois,

rue du Petit-Pont ; Deſchamp , rue Saint : Jacques ; &

Froullé , Pont Notre-Dame. On trouve auſſi chez le :

ſieur Blaizot , le nouveau Plan de Verſailles par M. Con-

tant de la Motte , prix 3 livres ; & à Paris , chez les

ſieurs Fortin & de la Marche, rue du Foin Saint-Jac

ques, au Collége de Me. Gervais. -

" (2) Cet Ouvrage ſe vend à Paris, chez le ſieur Cuſlaes

rue du Vieux-Colombier , vié-àvis cellecº# • : *. .

3
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D E PA R 1 s, le 27 Janvier.

· Selon des lettres de Bretagne, la Corvette

expédiée par M. le Commandeur de Suf

fren, à la fin de Juin, eſt arrivée à Breſt.

On ne donne point encore de détails parti

culiers d'après les dépêches officielles ; tout

ſe réduit à des lettres particulieres , dans

l'une deſquelles on lit les ſuivans.

- ce Les préliminaires de la paix étant ſignés,

êévoient naturellement procurer une ceſlation

d'hoſtilités. Les Anglois, on en eſt du moins

perſuadé, en avoient connoiſſance ; mais fideles

à leurs anciens principes , ils les ſuivirent , en

allant aſſiéger Goudelour par terre & par mer.

Cette place que M. de Buſſy défendoit, eût ſuc

combé ſans doute ſous la ſupériorité des forces

ennemies , ſans les ſecours qui lui ont été ap

portés par M. le Bailly de Suffren. L'armée na

vale ennemie forte de 18 vaiſſeaux , dont un

de 8o canons & pluſieurs de 74, mouilloit entre

Goudelour & Pondichery , & débarquoit des

troupes & de l'artillerie. L'Amiral Anglois ne

pouvoit ſe perſuader que M. de Suffren oſât

ſe préſenter avec des forces qu'il ſavoit très

inférieures ; mais ce Général étonnant, qui ne

connoît que l'honneur & le bien de la patrie ,

ſe préſente le 2o Juin avec 15 vaiſſeaux, force

l'ennemi à mettre ſous voile , l'approche à portée

du piſtolet ; ſe combat, l'oblige à ſe retirer à

Madras , revient à la rade de Goudelour, y

débarque 2ooo hommes, & met M. de Buſſy

en état de forcer à ſon tour l'armée de terre à

lever le ſiege & à ſe retirer. Le lendemain ,

l'Amiral Hugues expédia un Parlementaire pour
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annoncer à M. de# une ſuſpenſion d'ar

mes ; il s'excuſoit d'avoir combattu, ſur ce que

le Conſeil de Madras n'avoit pas reçu alors les

lettres miniſtérielles & officielles au ſujet de la

| paix.— On n'a point encore d'état bien cer

tain de la perte que l'armée de terre & l'et

cadre ont eſſuyée ; le brave Dieu, qui avoit ſau

vé le Severe, eſt au nombredes morts ; ainſi que

les Commandans du Flamand, & de l'Ajax.

On apprend de l'Orient qu'il y eſt arrivé

deux navires Américains, chargés de tabac ;

ils ſe nomment l'Annibal & le Henri. Ils en

annoncent pluſieurs autres, qui ne ſauroient

tarder d'arriver, vu le peu de diſtance où ils

s'en ſont ſéparés. Selon leurs rapports, le

Congrès ſe conduit avec† de ſa

† & déja l'abondance des eſpeces &

leur circulation donnent à ce nouvel Etat le

ton & l'aiſance d'une Puiſſance vraiment

commerçante. - -

· « La gabare le Pluvier, commandée par M. de

Pinſon, Enſeigne de vaiſſeaux, écrit-on de Ia

Rochelle , a † en rade , & doit partir au pre

mier bon vent pour aller porter du bois à Cher

bourg ; l'objet de cet envoi paroit être le tra

vail des caiſſons dont on doit faire l'eſſai l'été

prochain pour fermer la rade de Cherbourg.

Les ordres viennent d'arriver à Rochefort pour

y armer la frégate la Danaë, de 4o canons, Ca

pitaine M. de Villages ; la corvette le Vauteur,

Capitaine M. de Puiſegur , & les cutters le

Ballon, le Turcelalt & le Gerfault , Capitaines

MM. de Saint-Pern, de Barras, & Galien de

Chambor. -

Les Officiers Généraux de l'Armée d'A

k 3
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mérique s'aſſemblerent le 14 pour recevoir

& diſtribuer les Cordons de l'Aſſociation

, de Cincinnatus., Ce ne ſont pas les ſeuls

Militaires qui ſerent décorés de ce Cordon,

- il eſt deſtiné auſſi à quelques perſonnes qui

ont rendu des ſervices d'un autre genre aux

Etats-Unis ; on nomme M. Morris en Anié

rique, & le Chevalier de la Luzerne, Miniſ

rie Plénipotentiaire près des États-Unis, &

M. Gerard ſon prédéceſſeur. |

· La même perſonne, qui, à l'occaſion de

la Statue que les Etats Unis de l'Amérique

Septentrionale ſe propoſent d'ériger au Gé

- néral Washington , nous avoit averti que

- ce ne ſeroit pas la premiere qui auroit été éle

- vée en Amérique, puifque cet honneur avoit

été déja rendu au célébre Pitt, vient de nous

adreſſer encore la lettre ſuivante.

- te Permettez-moi, M., de vous obſerver qu'ou

tre la ſtatue de Pitt à Carletown il y en avoit

encore une autre ſur le continent de l'Améri

que ſeptentrionale ; c'étoit celle de Georges III,

du Roi actuel de la G. B. à Newyorck ; au

· commencement des hoſtilités, élle ſut culbutée

, par les habitans, qui la fondirent pour leur te

' nir lieu de plomb & de boulets, dont ils avoient

grand beſoin, Je crois que vous voudrez bien

ajouter encore cette correction qui tient à un

trait qui n'eſt pas ſans intérêt dans l'hiſtoire de

cette grande révolution, don: les généreux Fran

| çois & mes braves concitoyens ont tant de rai

ſon de ſe vanter, & dont j'eſpere que le monde

entier tirera du profit. Je ſuis, &c. Signé, GG.

Anglois de naiſſance , mais Citoyen de la ncuvelle

République. N. B. Nous ne diſons jamais Suits

chez nous ». -
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# On a commencé depuis quelques jours la

, Vente de la riche Bibliotheque de feu M. le

Duc de la Valliere. La plupart des Princes

étrangers, les poſſeſſeurs de grandes Biblio

theques, &c. ont donné des commiſſions

ur l'achat des livres qu'ils deſirent ; &

l'Empereur a même envoyé ſon Bibliothé

caire pour cet effet. On ſait combien cette
concurrence renchérit les livres. La Bible

de Mayence, imprimée en 1462, par Jean

Furſt, 2 vol. in-fol. ſur velin , a été vendue

4685 liv. Il y a eu 3 enchériſſeurs juſqu'à

4ooo liv, Un ſeul Volume, imprimé par le

même, intitulé, Janua Cœli, a été pouſſé

juſqu'à 2ooo liv. Il n'y a que les éditions de

ce genre, qui ſeront portées à des prix ex

traordinaires; & malgré la quantité de livres

précieux que contient cette Bibliotheque,

· on ne croit pas que la vente totale excede

· beaucoup 4 à 5oo, ooo liv. -

, M. Moiſſon, écrit-on d'Uzez, natif de Font

vieille, Diocèſe d'Arles , Eccléſiaſtique attaché

à la Cathédrale de cette Ville, vient de faire

conſtruire une nouvelle Machine à faire les bas, de

ſon invention , qui a de très - grands avantages

ſur l'ancienne. On connoît la# de celle-ci,

ſon volume , ſon méchaniſme compliqué, & par

conſéquent ſujet à un entretien délicat & coû

teux. La nouvelle Machine eſt ſi ſimple , qu'il

entre dans ſa compofition ſix cens pieces de moins

que dans l'ancienne. Le prix de ſa conſtruction va

à peine au riers de celui de la Machine employée

juſqu'ici. Elle n'a que dix-ſept pouces de hauteur,

ſur dix-ſept pouces de largeur, & ſix pouces d'é

4.



- ( 224 ) · -

paiſſeur. Elle peſe environ quatre-vingt livres, &

il ſuffit, pour l'établir, de la fixer à un mur par

deux crampons : ſa ſimplicité garantit ſa ſolidité ; .

elle eſt ſi douce au travail & #facile à connoître,

qu'un enfant de neufà dix ans a aſſez de force ,

& dans moins d'un mois d'exercice , aſſez de

lumieres pour travailler ſeul , & entretenir ſon

métier. Cette nouvelle Machine a été eſſayée ſous

les yeux des Magiſtrats& de pluſieurs autres per

ſonnes de cette Ville qui l'ont honorée de leurs

ſuffrages.

On a publié ſucceſſivement pluſieurs avis

au ſujet de la Machine aéroſtatique#
Les relations, en paſſant de bouche en bou

che, varient ſelon les préjugés & les partis. .
Nous, qui ne tenons à aucun, nous nous

contenterons de tranſcrire la lettre ſuivante

qui nous a été communiquée; nos lecteurs y

trouveront de l'enthouſiaſme; mais il ne pa

roît pas déguiſer la vérité. : , --

Lundi 19 , à minuit. Je rentre dans le mo

ment , & ne puis me décider à m'endormir,

avant de raconter teut ce que je ſais & tout

ce que j'ai vu.- Après différentes épreuves

faites ſucceſſivemeut, de la machine énorme ; '

elle fut féparée, allégée, & on diſpoſoit tout :

pour un nouvel eſſai ; enfin on l'annonce pour

le Jeudi 15 : toute la ville ſe porte aux Breteaux,

l'enceinte eſt remplie de Dames, un cordon de

Cavaliers de Maréchauſſée régnoit autour ,

on n'entendoit que cris de joie , les boëtes ſe

rirent, on met le feu , le Balon s'enfle majeſtueu

ſement, vingt - fix minutes ſuffiſent pour , le

remplir, ſà maſſe eſt énorme & ſuperbe, c'eſt

le coup-d'œil le plus impoſant ; enfin la galerie

s'éleve de deux pieds, mais comme il étoit trop

-":*
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tard pour l'enlever, la partie eſt remiſe au len- .

demain ; le Vendredi même procédé , toutes les

proviſions ſont faites ; les Voyageurs, au nombre *

de ſix , ſont déjà dans la galerie , & ne ſoupirent a

qu'après le moment du départ , enfin on l'an-º

nonce par pluſieurs boëtes ; M. Duroſier remet !

entre les mains de M. Montgolfier de la paille &

du feu , le dernier la porte en triomphe à M. de

Fleſſelle ; grandes acclamations, des bravo, des

vivat ſans nombre , le feu eſt mis ; mais à peine .

le malheureux Ballon s'eſt - il élevé de cin- .

quante pieds que le feu prend à ſa partie ſu

périeure, on parvient à l'éteindre avec des pom- .

pes ; mais la machine retombe dans le plus mau•

vais état ; il faut changer toute la partie ſupé

rieure & une portion du ſegment ; il n'eſt plus

poſſible de partir. Je ne puis rendre le ſaiſiſſe

ment que chacun 'éprouva , MM. Duroſier &

Mongolfier en avoient les larmes aux yeux ; le

, Public s'éloigna fort triſte , mais très - mécon

tent, parce qu'il eſt injuſte. L'accident vint de ce,

que le ballon ayant été très-mouilié dans la nuit,

n'avoit pas eu le temps de ſécher ; on fit en com

mençant , malgré les ordres de M. du Rozier,

un feu très violent ; la machine étant chargée de

parties humides , étoit devenue beaucoup plus

peſante, & s'abattit ſur ſa flamme ; l'enthouſiaſme,

l'amour de la gloire, deux mobiles puiſſans, agiſ

- ſent plus fortement que jamais : on ne perd point

courage, on travaille jour & nuit, malgré le vent,

la pluie , la neige , & méme la tempête ; tout

tendoit, je crois, à la deſtruction de cette mal

heureuſe machine : enfin tout eſt réparé , & le

départ eſt annoncé pour aujourd'hui 19 , à dix

heures du matin. On ſe porte en foule au champ

de bataille ; le temps étoit beau, point de brouil

lard ; le ſoleil ſe montroit par intervalle, très :

5
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peu d'air, le froid ſupportable; comme ſe baHon

avoit été mouillé , & que dans la nuit il avoit

gelé, il fallut faire dégeler les toiles petit à

petit , pour éviter un nouvel éclat ; l'opération

fut longue, & il ne fut prêt à être chargé qu'à

midi ; enfin on l'annonce, les mêmes prélimi

naires ſont obſervés , tout le Public eſt dans

l'attente , la ſituation eſt pénible , on eſpere

beaucoup, mais on craint davantage ; enfin la

machine s'éleve avec beaucoup de majeſté , elle

prend la forme la plus heureuſe ; elle eſt bientôt

remplie, tout eſt prêt pour le départ ; on n'atteni

que le ſignal du Capitaine ; autre inconvérient

qui produit la ſcene la plus ſinguliere , M. du

Rozier, vu le mauvais état de la machine, qui

avoit beaucoup ſouffert des différentes épreuves ,

aſſure que l'expérience eſt manquée , ſi en

s'embarque plus de trois voyageurs ; ce brave

Capitaine prie , ſupplie, mais vainement ; ils

avoient tous pris leur place dans la galerie,

& armés de piſtolets, ils vouloient ſe brûler la

cervelle, plutôt que d'en ſortir; enfin MM. du

Rozier & Montgolfier vont en tremblant conjurer

M. de Fleſſelles d'interpoſer ſon autorité , & de

·faire tirer au ſort. L'Intendant s'approche de la

: galerie , & veut faire des repréfentations ; on

,n'écoute rien , tous ont des droits certains , &

ne veulent pas même confier au ſert la gloire

· de s'élever dans cette ſuperbe machine ; enfin ,

· M. Pilatre déſolé , s'élance & donne le fignal ;

, on coupe les cordes ; la machine s'éleve peu,

& ſuit quelques momens une direction horiſon

tale , paſſe ſur nos têtes dans l'enceinte.

: Il eſt impoſſible de rendre ce moment ; les

femmes en pleurs, tout le peuple levant les mains

au ciel, & gardant un ſilence profond ; les voya

geurs, le corps en dehors de la galerie, ſaluant
" . ;
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& pouſſant des cris de joie. Le vent change, la

machine s'éleve avec la plus grande rapidité &

prend la route du Dauphiné ; on les ſuit des

yeux , on les appelle comme s'ils pouvoient

·entendre , & au ſentiment d'effroi ſuccéde celui

de l'admiration, on ne diſoit autre choſe, finon ,

grand Dieu que c'eſt beau; grande muſique mili

taire ſe faiſoit entendre , des boëtes annonçoient

leur gloire ; mais la jouiſſance fut de peu de du

· rée; la machine étoit à peu-près à 4oo toiſes de

hanteur, & ne nous paroiſſoit plus que comme

un balon de dix à douze pieds de circonférence,

que nous la voyons deſcendre rapidement ; arri

vée à cent toiſes la chute devient plus prompte ,

bientôt elle touche terre, tombe ſur le côté ;

nous les croyons tous anéantis ; jugez de l'effroi

& du ſaiſiſſement ; 6o,ooo ames courent à leur

ſeeours, la Maréchauſſée va ventre à terre , &

comme ils avoient fait un trajet peu conſidé

rable , on arrive bientôt ; on coupe les cordes,

on dégage la galerie, & on les tire fans qu'au

cun ait le moindre mal ; le ſeul M. de Mont

golfier a eu une petite égratignure peu ſenſible;

ſur le champ un des cavaliers donne ſon ché

val à M. Pilatre , on met les voyageurs dans une

voiture, & on les mene en triomphe juſques

chez eux , avec un tumulte & des aclamations

incroyables ; on eſt impatient de ſavoir ce qui a

produit une chute auſſi terrible, ce n'eſt point

le feu , mais c'eſt une ouverture faite à la partie

inférieure, qui bientôt a gagné juſques au haut ;

l'air atmoſphérique entrant avec force, la chute

eſt devenue indiſpenſable. Voilà à peu près ce

qui s'eſt paſſé ; je l'ai rendu foiblement, j'ai ce

pendant fait de mon mieux ; au moment de la

chute, j'ai couru avec tant de rapidité que j'ai

été le premier que M. Pilatre aº # il m'a

- 6
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ſerré la main étroitement, & j'ai eu un moment

• de jouiſſance d'autant plus vrai, que l'effroi avoit

été terrible ; les jeunes gens ſe diſputoient la

gloire de tenir la bride de ſon cheval , & cet

enthoufiaſme étoit devenu fureur. Les voyageurs

1 étoient M. Montgolfier l'aîné, M. Pilatre, le

Prince de Ligne l'aîné, M. d'Anglefort, Cheva

lier de Saint† , & connu par ſes hauts faits,

M. d'Ampierre, compagnon de M. Pilatre, Of

ficier aux Gardes, & M. le Comte de Laurencin ;

& de plus, un nommé Fontaine, neveu d'une

Madame Fontaine , qui avoit conduit tout l'ou

vrage du ballon ; ce jeune homme, à qui on

avoit promis une place, & qu'on avoit décidé

ment exclu , étoit furieux, il a ſaiſi le moment

où la machine paſſoit ſur l'enceinte , s'eſt accro

ché à la galerie & s'eſt précipité dedans ; arrivé

à une certaine hauteur, on s'eſt apperçu qu'il y

avoit un voyageur de plus, l'un s'eſt faché ſérieu-,

ſement ; le jeune homme ſans ſe déconcerter a

répondu : ſur terre je vous reſpectois, mais ici

nous ſommes égaux; il m'en auroit trop couté

de ne pas courir les mêmes dangers que vous.

Ma narration n'eſt point finie, on imagina bien

que les voyageurs viendroient au ſpectacle, à,

quatre heures tout étoit plein ; effectivement ils

arriverent avec M. de Fleſſelle, les applaudiſſe

mens ne ceſſoient que pour recommencer avec

plus de force. L'Acteur qui jouoit dans Iphigénie,

chanta un couplet, & porta 7 couronnes à Ma

dame de Fleſſelle , elle en donna d'abord une à

M. Pilatre qui étoit près d'elle ; ſur le champ il

ſe leva & mit la même couronne ſur la tête de

M. Montgolfier. Nouveaux applaudiſſemens &

des bravo ſans nombre ; un frere de M. Mont

golfier fut porté en triomphe dans le parterre ;

· on demanda tous les voyageurs les uns après les

• •
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· autres , ils s'embraſſerent tous dans la loge, & ce

ſpectacle fut on ne peut pas plus intéreſſant ;

on fit recommencer l'Opera, & à la fin on les

reconduiſit juſques à leur voiture. L'actrice dans

Iphigénie fit très heureuſement l'application de

· ces vers : j'aime à voir ces hommages flatteurs qu'ici

l'on s'empreſſe à vous rendre ; cela fut ſaiſi avec

• tranſport. , , , : , , , , ， ,

· Le 7 de ce mois, écrit-on de Nogent-ſur-Seine,

le feu a pris chez le nommé Garſonnat, Labou

reur en cette ville ; en très - peu de temps,

· malgré tous les ſecours, deux grandes granges,

· deux halliers & deux vacheries ont été la proie

des flammes; ce Particulier avoit fait une récolte

· ſi abondante , que ſes granges n'avoient pû tout

contenir, & qu'il avoit été obligé de faire dans

ſa cour une meule de grains qui a été auſſi in

cendiée. La perte qu'il a faite , y compris les

bâtimens qui lui appartenoient , & dont partie

venoit d'être reconſtruite à neuf, peut monter

à 18,ooo liv. ; malheureuſement , la ville de

Nogent ne contient point aſſez de gens aiſés

pour lui procurer des ſecours ſuffiſans pour ſe

rétablir. Les Perſonnes charitables & bienfai

ſantes qui voudront bien donner quelques ſecours

à ce Particulier, qui eſt économe , bon citoyen

& bon cultivateur , ſont priées de les adreſſer

à Paris, à Me MAUPAs , Notaire, rue S. Martin ,

au coin de la rue de la Verrerie ; & à Nogent-ſur

Seine, à M. le Curé de la Paroiſſe S. Laurent. ,

MM. l'intérét de l'humanité vous a , ſans

doute, déterminés à inſérer dans le Mercure du

2o Septembre dernier l'extrait de I'analyſe chy

mique de la poudre de M. de Goderneaux, avec

le rapport de MM. les Commiſſaires de l'Aca

démie Royale des Sciences , ſuivi du jugement

de cette ſavante Compagnie, J'eſpere , Meſ
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ſieurs, qu'en faveur du même motif vous votr

drez bien publier dans votre Journal le plus

prochain cette réponſe , que la Lettre de M. de

Goderneaux , inſérée dans celui de Samedi 2o

Décembre, m'a néceſſité de vous adreſſer. Dans

mon analyſe j'ai démontré par des expériences

faciles à vérifier, premiérement : que la poudre

dont M. le Chevalier ce dit l'inventeur , & à la

faveur de laquelle il exerce un monopole ré

voltant, étoit une diſſolution du mercure par

l'acide du ſel marin, connue des Médecins, des

Chirurgiens & des Apothicaires depuis le ſep

tieme ſiecle, ſous la dénomination de mercure

précipité blanc. Secondement, que la ſublima

tion convertiſſoit cette poudre en mercure doux.

Troiſiemement, que M. le Chevalier altéroit ,

à deſſein, la couleur blanche du mercure préci

pité par l'addition d'un peu de charbon ; mais

depuis le procès qu'il a fait à un de ſes aſſociés,

il a ſubſtitué au charbon quelques globules de

mercure coulant. Quatriémement , que M. le

Chevalier déclare, page 6 de ſa brochure in-4°,

imprimée à Liège chez la veuve Bourguiguon ,

ayant pout titre : Uſage de la poudre de M. le Che

valier de Goderneaux , re que les perſonnes qui ont

» la poitrine grºſſe, vomiſſent quelquefois plutôt ou

» plus tard après avoir pris la poudre. Lorſqu'on

» éprouve des angoiſſes ou der envies de vomir, il eſt

« bon de boire une gorgée d'eau froide & de reſpirer

» l'air par la fenêtre ... Ce remede cauſe des c,-

» liques, ou pincemens d'entrailles : ils ceſſent dès

» que l'on a été à la garde robe.— Quelquefois le

» remede ſe porte vers la bouche , alors les gencives

» ſe gorgent, deviennent douloureuſes, & les ma

» lades ont un crachement abondant, & c. & e. »

Que répond aujourd'hui M. le Chevalier à des

faits auſſi poſitif , auſſi graves # ce que dans la

, :
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même circonſtance ont répondu avant lui tous

, ſes honnêtes Confreres, les Dibons, les Kyſer,

les Nicole, les Jacquet, les Audocett, & Queſ#

tant, &c. &c; ce que répondront encore ſes ſuc

ceſſeurs : il dit de plus à la vérité , que l'on

contrefait ſon reméde ; ſeroit-ce donc ce reméde

contrefait qui produiroit les effets mortels qu'il

a imprimés de ſa poudre ? Il ſe tait ſur mes ex

périences vérifiées, & jugées exactes par l'Aca

démie Royale des Sciences. Le ſieur Croharé,

dit-il, a pu analyſer un poiſon. Cela eſt très vrai,

j'en conviens , mais ce poiſon je l'ai pris au Bu

reau de M. le Chevalier, tenu par le Médecin

Andrieu ; c'eſt ce Docteur qui m'a vendu la

poudre, & donné la brochure imprimée à Liége,

qui indique la maniere dont il faut en uſer.-

Ce n'eſt pas d'aujourd'ui qu'on ſe plaint des

effets pernicieux de cette poudre, domt l'uſage

intérieur a été tenté & enſuite rejetté par l'il

luſtre Boerhaave , ainſi que par tous les Méde

cins éclairés. Il y a plus de 15 ans qu'un M.

Buniol, eſpèce de guériſſeur comme il y en a

tant à Paris, & M. **, Apothicaire, dont l'exiſ

tance légale me fait un devoir de taire le nom ,.

tous les deux premiers aſſociés de M. le Cheva

lier , firent paſſer dans les garniſons, & enAmé

rique une quantité confidérable de cette poudre ;

mais les mauvais effets qu'elle produiſit oblige

renr à la renvoyer, ce qui a occaſionné, entre

les aſſociés, un procès pendant encore à la Juriſ

diction Conſulaire de Paris. Enfin, M. le Che-..

valier voudra bien me permettre de lui faire cette

ropoſition : il a compoſé un remede, ne ſeroit

il pas poſſible, à la rigueur, que je fiſſe un traité,

de tactique ? Dans ce cas ,. mes Juges naturels

ſeroient les militaires , M. le Chevalier lui

même : or j'en appelle à lui, j'en appelle au Pu

.
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blic , quels peuvent donc être les fiens dans ce

cas-ci ? ies Médecins , 1ans doute, & les Phar- --

maciens : eh bien , il me reſte encore quelques -

p2quets de poud-e que j'ai achetés à Ron Bureau, -

qu'il m'indique à laquelle de ces deux Compa--

gnies il veut que je les dépofe, pour après qu'eiies

auront été vérifiées & reconnues par lui, étre -

procédé , ſous ſes yeux , à l'examen chymiques

que je me ſoumets d'en faire.– L'amour de .

l'humanité que reſpirent les écrits publiés ſous

ſon nom , l'engagera, ſans doute, à accepter une

propoſition auſſi juſte & auſſi raiſonnable que .

celle-ci, & j'attends ſa réponſe avec impatience.

Je ſuis, &c. Paris ce 2 6 Décembre 1783. Cro--

haré, Apothicaire de Monſeigneur Comte d'Artºis ,

# des Apothicaires du# de la famille

077le. - , "

# P. Beaume, Libraire-Imprimeur à Nîmes,

vient de publier le IV° Tome de la nouvelle .

édition de la Bible de M. de Sacy, avec l'ex

plication tirée des ſaints Peres & des Auteurs .

Eccléſiaſtiques. Les 32 volumes des aneiennes

éditions , ſont ici réunis en 24, & cependant

augmentés de pluſieurs pieces nouvelles , diſper

ſées dans ces volumes, & d'une Table géné

rale des Matieres qui formera le 25e. A la tête

de ce IVe Tome eſt un Avis de l'Imprimeur,

qui annonce que, ſurmontant les obſtacles qui

ont ſuſpendu l'activité de ſon zele & retardé la

livraiſon des IIIe & IVe Volumes , il ſe fait un !

devoir de remplir ſes promeſſes, au préjudice

même de ſes propres intérêts, & va déſormais

mettre au jour tous les mois un Volume, mais

. en réduiſant ſon édition au nombre de 5oo '

exemplaires. En conſéquence, il prie les per

ſonnes qui voudroient ſe procurer cette édition

moins volumineuſe, & néanmoins plus ample,.
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de ſe décider promptement, parce que lorſque .

les 5oo exemplaires ſeront placés, il ne ſera

plus poſſible de ſe procurer cette édition à au

eun prix. le prix de la ſouſcription eſt de 4 liv.

par volume, & 5 ſ. pour la brochure. On peut

ſouſcrire à Paris chez Guillaume Deſprez, Impri

meur du Clergé, & chez les autres principaux

Libraires du Royaume. — On ne demande au

cune avance en ſouſcrivant, & recevant les quatre

premiers volumes, on paie 16 livres en feuilles, &

17 livres brochés en carton. |

Le relevé du travail qui ſe fait tous les ans

dans les Paroiſſes, Couvens & Hôpitaux de cette

Capitale, pour conſtater l'état de la population ,

préſente le réſultat ſuivant. Il y a eu l'année

derniere 19,e 83 naiſſances, 52 13 mariages ,

2o,o1o morts , 5,715 enfans trouvés , & 1o6

profeſſions religieuſes. Le nombre des naiſſances

ſurpaſſe celles de 1782 de so1 ; celui des ma

riages de 335 , celui des morts de 1,o37 , celui

des enfans trouvés de 27 1 ; quant aux profeſſions

religieuſes, il y en a eu 1 1 de moins en 1783

qu'en 1782. - - - !

Joſehp de Hillerin, Prêtre - Licencié en

T héologie, Chanoine honoraire de l'Egliſe

d'Orléans, & ancien Archidiacre de Solo

gne en la même Egliſe, eſt mort à S. Denis

en France, le 3 du mois de Décembre der

nier, dans la 86e. année de ſon âge,

DE BR U x E L E E s , le 27 Janvier. » .

On ſait avec quelle conſtance le Gouver

nement général des Pays Bas inſiſte ſur une

ſatisſaction de la conduite tenue au ſujet de

l'enterrement d'un ſoldat Hollandais, au vil

lage du Doël, & que cet événement a don

- N.

- 1
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- né lieu aux repréſailles qui ont été faites, & |

précipité peut-être l'éclat des différends ac

tuels. On apprend de la Haye, que les

Etats Généraux ont donné cette§

Par une réſolution en date du 3o Décembre,

ils ont déclaré qu'ils déſaprouvoient la conduite

, du grand Major de Lillo van-Scheweiduitz qu'il

avoit agi imprudemment & ſans ordres ; qu'il

auroit dû conſidérer que la défenſe faite au nom

S. M. I. à tous bas officier, & ſoldat étrangers

de paſſer ſur les terres de ſa domination, pouvoit

s'étendre au territoire litigieux du Doel, & que

juſqu'à ce que les difficultés fuſſent applanies à

· cet égard , il devoit uſer de la plus grande cir

conſpection. Un autre grief dont il n'eſt pas aiſé

qu'il puiſſe s'excuſer , c'eſt qu'il ait fait pren

dre 3 cartouches à balles à chaque ſoldat du dé

tachement du convoi qu'il faiſoit faire. L. H.

P. en conſéquence l'ont ſuſpendu de ſes fonc

tions, privé de ſes appointemens, & ordonné

qu'il reſteroit aux arrêts juſqu'à nouvel ordre.

Un autre évenement qui n'eſt pas moins impor

, tant , ajoutent ces lettres, c'eſt que L. H. P.

n'ayant pu obtenir juſqu'ici la ſatisfaction qu'elles

étaient en droit d'attendre de la République de

Veniſe, touchant l'affaire connue des négociants

Chomel & Jordan , ont prié le Stadhouder en .

ſa qualité d'Amiral-Général , d'expédier auVice

Amiral Reyanſt dans la Méditerannée l'ordre de

prendre & de ſaiſir tous les navires Vénitiens

qu'il rencontrera, juſqu'à ce que la République

ait obtenu pleine ſatisfaction de Veniſe

Des lettres poſtérieures apportent la réſo

lution des Etats Généraux ſur le différend

avec Veniſe. L'ordre expédié à l'Amiral

Reynſt, eſt de protéger la navigation Hol
-

-

- :
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landaiſe contre les repréſailles dont pourroit

| uſer cette République ; celui d'arrêter pro

| viſionnellement les navires Vénitiens, qui ſe

trouvent dans les ports des Provinces-Unies

a été également donné. S'il faut en croire

| des lettres d'Amſterdam, on y a appris que

: les Vénitiens font des préparatifs de défenſe,

· qu'ils ont triplé la Garniſon de Corfou, &

| & du château S. Ange qui défend l'iſle, ainſi

que l'entrée du Golfe, qu'on a garnie de

| canons les tours & les remparts, qu'on en

· rôle partout dumonde, &que l'ony travaille

· avec beaucoup d'activité

, vaiſſeaux. , , ,

| | « On n'eſt pas fort inquiet, lit-on dans une

à l'équipement des

*4 . º, ' : º * :

, lettre de la Haye , ſur les ſuites de ce différend,

qui ne peut tarder à ſe terminer, en ſatisfaiſant

les maiſons de commerce qui ont été trompées.

On eſpere auſſi que les diviſions inteſtines qui fai

ſoient craindre pour la tranquillité intérieure ,

- ſeront bientôt calmées. Le Roi de Pruſſe , qui

y a pris part s'eſt expliqué : il veut bien , dit

on, que les provinces & les villes rentrent dans

tous les droits & les prérogatives que le Stldhou

, der & ſon pere ont pu s'arroger; mais il veut

auſſi qu'on lui conſerve tout ce que la conſtitu

tion lui a accordé , & dont il ne peut être dé

pouillé ſans injuſtice & ſans contrevenir aux loix

fondamentales de l'union ; ainſi tout le monde

va être content , d'autant mieux que les Etats

Généraux trouveront., dans le nouveau cabinet

de S. James , plus de facilité à traiter d'un ac

commodement final, & à ſe paſſer des bons of

fices des perſonnes vendues & attachées au Gou

vernement Anglois. Quant aux limites avec l'Em

pereur, on s'arrangera à l'amiable ».

|
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Une lettre de Rome, en date du 3 1 du

mois dernier, contient les détails ſuivans du

voyage de l'Empereur.

S. M. I. a ſejourné ici depuis la ſurveille de

Noel juſqu'au lendemain des fêtes qu'elle eſt

partie pour Naples A ſon arrivée elle deſcendit

chez le Cardinal Hertzan , d'où elle alla ſur le

champ faire une viſite au Pape, à qui on avoit

annoncé le Roi de Suede au lieu de l'Empereur.

Le Monarquc lui dit que n'ayant pu le voir cffi

cier pontificalement à Vienne à cauſe de ſon in

diſpoſition , il venoit s'en dédommager à Rome.

Cette premiere viſite fut courte, & il ne fur

pas queſtion d'affaire. – La veille de Noël

l'Empereur aſſiſta aux premieres Vêpres, & après
avoir fait une viſite à la Ducheſſe de Braciano

il retourna à l'Egliſe de S. Pierre pour y entendre

les Matines & la Meſſe de minuit. On lui avoit

préparé un prie-Dieu, des couſſins, des tapis ; il

s'éloigna de cette place & s'agenouilla à terre ; le

lendemain il aſſiſta à la Grand'Meſſe à laquelle

officia le Pape ; le Roi de Suede s'y trouva auſſi :

on peut juger du concours qui s'y trouva,-L'ha

bit de l'Empereur eſt très-ſimple ; c'eſt un uni

ferme blanc avec des revers de velours rouge, tel

que le portent les Officiers de ſes troupes ; il a

toujours couché chez ſon Ambaſſadeur, & mange

dans une auberge près la place d'Eſpagne-Le

Roi de Suede, apres ſon arrivée , fut auſſi voir

le Pape, avec lequel il s'entretint près d'une

heure. On eſpere beaucoup de la bonté de ce

Prince en faveur des Catholiques qui ſont dans

ſes Etats. L'Empereur alla le voir auſſi une heure

après qu'il fut àrrivé. S. M. I. eſt actuellement à

Naples où elle a trouvé la Ducheſſe de Parme. "

PRÉcis DEs GAzETTEs ANGL. ET AUTREs.

On dit que lors de la ſéance du Parlement du

|
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13 de ce mois, on étoit fort en peine à Saint

James ſur la tournure que prendroient les débats.

Il y avoit des exprès ſtationnés dans la galerie

& à toutes les avenues de la Ch mbre, qui par

toient ſucceſſivement pour aller rapporter ce qui

ſe paſſoit. – Un très-grand perſonnage qui

n'étoit pas moins empreſſé d'être inſtruit, s'é-

toit établi dans la galerie , ou il demeura juſ

qu'au moment où la Chambre alla aux voix ;

en le vit enſuite le même jour avec quelques

membres de l'oppoſition. . · · · · '

, On avoit dit que le Comte Temple faiſoit

déjà ſes préparatifs pour aller prendre poſſeſſion

de la vice-royauté d'Irlande. On ſavoit que le

Comte de Northington qui , depuis le chan

gement de l'adminiſtration , s'attendoit à ſon

| rappel , faiſoit les préparatifs de ſon départ de

Dublin. On aſſure aujourd'hui que les Miniſtres

embarraſſés de la formation d'une nouvelle ad

miniſtration pour l'Irlande , ont deſiré que le

Lord Northington continuât encore ſes fonc

tions pendant quelque tems ; pour l'obtenir, ils

ont étê obligés de s'adreſſer à M. Fox, & de

l'engager à écrire au Vice-Roi de, ſe prêter au

beſoin & au vœu des nouveaux Miniſtres.

Nos papiers depuis quelque tems n'ont été

remplis que de ſarcaſmes & d'injures contre la

coalition , qui de ſon côté n'a pas reſté ſans

replique. On demande aujourd'hui ſi le nouveau

miniſtère n'eſt pas le réſultat d'une coalition auſſi,

de celle du parti de Bedford , autrement Bute, &

de Shelburne, - - · · , · , ·

On ſait que le bil1 de M. Fox dans la Cham

bre haute n'eut pas la voix d'un des Miniſtres

en place avec lui, & qui a été renvoyé de même,

On lit dans nos papiers la remontrance ſuivante,

adreſſée à ce Miniſtre : « Si, à le premiere ou
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verture qui vous fut faite de la meſure relative

à l'Inde , vous aviez déclaré que, vous n'y con

ſentiriez point , elle auroit pu être refondue &

modifiée , comme vous l'auriez deſiré ; mais

ſouffrir qu'elle allât ſi loin, & preſque à ſon

terme, la condamner par vos regards, l'approu

ver par vos ſou is, c'eſt une conduite à laquelle

il ne me convient pas de donner un nom.

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX.

Cuſe entre les B)ulangers de Rochefort, & les .

Maire & Echevins de la même Ville.

Le dernier Arrêt rendu dans cette affaire , la

veille des vacances, eſt d'autant plus précieux à

noter, que ſon exécution influera vraiſemblable

ment ſur le tarif du pain, & déterminera d'une

maniere certaine , quelle doit être , en égard

au prix du bled, la taxe de ce premier aliment.

des hommes. Le Corps Municipal de Rochefort,

eſtimant trop onéreux au peuple , un tarif pour

le pain, fait en 17o3 , crut devoir le réduire à

deux deniers au-deſſous de ſa fixation , préten

dant que, malgré cette réduction, les Boulangers

en retireroient un profit plus qu'honnête. Ceux

ci prétendoient au contraire que la nouvelle fixa

tion leur aſſuroit une perte certaine, & qu'il n'é-

toit pas même vraifemblable qu'un tarif, fait

en 17o3, pût étre exceſſif8o ans après. Ils avoient

même obtenu ſon exécution par un Arrêt du 8

Janvier 178o. Le Corps-de-Ville s'étant pourvu

par la voie de la tierce oppoſition, Arrét inter

vint le 17 Juin 1781, ordonnant « qu'à la requête

du Subſtitut de M. le Procureur-Général du Siége

Préfidial d'Angoumois, il ſeroit fuit un nouveau

tarif pour la taxe du pain , par le ſieur Lieute

nant-Général, &, en cas d'empêchement, par le

plus ancien Oofficier dudit# le tarif

auroit pour baſe un eſſai ſur les différentes qualités
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de pain qui ſe vendent à Rochefort, pour parvenir

à fixer une juſte proportion entre le prix du grain

& celui du pain ». L'eſſai fait , il en réſulta un

tarif dont les Echevins demandoient l'homologa

tion. Les Boulangers s'y oppoſerent. LeurCon

ſeil ( M. Prevôt de Saint-Lucien ) établit que cet

eſſai étoit inexact , & ſes réſultats exhorbitans.

Il inſiſta ſur le danger d'abandonner ainſi à des

ſubalternes le ſoin délicat de ces eſſais intéreſ

ſans, où doivent ſe balancer ſans ceſſe l'intérêt de

- l'aliment d'une province, & la juſtice étroite du

ſalaire raiſofinable dû à l'ouvrier utile qu'il faut

ſoutenir, encourager, & qui a droit à l'eſpoir

d'une aiſance honnête ; que dans la multitude

d épreuves faites depuis peu dans preſque tous

les coins du Royaume, nulle part la vérité n'a

été ſaufie; que chacun a tenté d'aller au-delà de

ſes prédéceſſeurs, & de ſurpaſſer ſes contempo

rains... que dès l'inſtant que la plus iégere erreur

d'un eſſai peut ou affamer le peuple, ou ruiner le

Boulanger, replonger l'art dans la routine , &
conduire à de grandes injuſtices, abandonner ainſi

les épreuves à la multitude. .. c'eſt riſquer d'é-

prouver la diſettte au ſein de l'abondance, de don

ner de mauvais pain avec d'excellens bleds , &

opérer un mal preſqu'égal à celui de la famine ,

en perpétuant l'entêtement de l'ignoranee qui n'a

de confiance qu'en ſes réſultats.... On doit donc

ſe hâter de proſcrire ces eſſais toujours incertains,

-injuſtes, infructueux... puiſque ce n'eſt pas aux

manipulations qu'il faut s'en prendre de la cherté...

C'eſt au Gouvernement qui veille ſans ceſſe ſur

les beſoins de la Nation, ou aux Magiſtrats dé

poſitaires de ſon autorité, chargés de la haute

,police, qu'il convient de s'emparer de cette in

téreſſante partie de la Légiſlation ; au-deſſus de

la prévention , inacceſſibles à la partialité, parce
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que les citoyens ſont égaux à leurs yeux, admet

tant les ſavans à leur déciſion ; c'eſt dans les Tri

bunaux ſuprêmes des Parlemens que devroient ſe

faire ces eſſais ſolemnels, où ſe diſcuteroit la

rande cauſe du Peuple & des Boulangers. La

† diſtributive, éclairée par une foule d'ex

périences bien faites, bien notoires, ſouvent ré

pétées, n'offriroit plus que des réſultats sûrs &

invariab'es. Le Peuple & les Boulangers appren

droient que le bled ne peut & ne doit produire

que tant de ſortes de farine ; que tant de farine

rapportera tant de pains ; qu'au-dela du terme

donné , il ne faut rien prétendre, parce que c'eſt

abuſer des bienfaits de la Providence, que de la

forcer à être plus généreuſe qu'elle n'a voulu

l'être. De ces points donnés ,. du rapprochemeut

de toutes les mercuriales du reſſort, les frais de

manipulation déterminés en raiſon des premieres

avances , le prix du grain dans chaque marché

ſeroit le point fixe qui régleroit la taxe du pain »•

Enfin M. Prevôt de Saint-Lucien a conclu à ce

ue les Parties fuſſent renvoyées pardevant l'A-

cadémie Royale des Sciences pour avoir ſon avis.

Ce chefde demande a été adopté par M. l'Avocat

général d'Agueſſeau. En conſéquence de l'Arrêt

de la Cour, l'Académie a nommé pour Commiſ

ſaires MM. Tillet, Leroi & Demarets qui fe ſont

tranſportés à la Boulangerie de Corbeil, où, en

préſence des Adminiftrateurs des hôpitaux , &

d'un grand nombre de Chimiſtes, Boulangers &

Meûniers, on a procédé ſur des quantités con

ſidérables de bled de différentes qualités. On aſ

ſure que les réſultats ſe ſont trouvés conformes

à ceux qui avoient été annoncés dans le Mémoire

des Boulangers de Rochefort Les Commiſſaires

ſe propoſent de donner inceſſamment aux Ma

giſtrats & au Public le tableau de leur opérations

s
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